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E defîr de voir le Mondem'a- 
jlant fait pafTcr dans la Palefti- 
ne & dans l'Egypte , ne me 
permit pas d'en demeurer là : 
je fis defiein de voir la Mer rouge d'un 
bput à l'autre. Je partis du grand Caire, 
apres y avoir demeuré plus d’un an , & 
fil 3 heures de chemin de Caravane,je 
me rendis à Suez, où je m’embarquai fur 
une gaiere,qui en dix-fept jours me porta 
terre à terre au port de Gidda à une demie 
journée de la Mecqueje fus là contraint; 
contre mon efperance » & contre la pro¬ 
met que le Bcig de la Mer rouge m'avoit 
Tome /. A 
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fait, de débarquer dans cetre prétendue 
terre feinte de Mahomet,où un Chrétien 
quin’eft pas efclave n'oferoît mettis le 
pied : j'y demeurai trente-quatre jours, 
& puis je m'embarquai fur un petit bâ¬ 
timent , qui en quinze jours me porta, 
le long de la côte de l'Arabie heureufe* à 
Moca proche du décroît de Bab-el-roan- 
dch ]c faifois état de palfer de-là à l'Ifle 
de Mafowa & Arki kq > tpour donner 
jüfques à Gondcr ville capiraledupaisde 
l'Habech , on Royume d'Ehiopie.j mais 
on m'a dur a que depuis que les Portugais 
y a voient été tuez, par l'intrigue de la Rei¬ 
ne piere , ou châtiez avec le Patriarche 
Jefiiite qu'ils y avoîcnt amené dcGoa,le$ 
Catholiques n'y étoienr point en feureté, 
jufques là qu'un pauvre Capucin avok 
laide fa tète à Sua Ken , pour avoir vou¬ 
lu entrer dans le Royaume, que vérita¬ 
blement en me difant Grec ou Arménien 
je nccourrois pas tant de rifque, &.que 
meme quand le Roi auroit reconnu que 
je lui pourrois fervir en quelque,chofcjîl 
me donneroit des terres,que jeferois cul- 
tiver par des efclaves que j'achercrois û 
j'avois de l'argenr , mais qu'infaillible- 
mentonm'obligeroit incontinent de me 
maricr,comrac l'on avok fait depuis peu 
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à un certain Religieux qui y avoit pâlie 
fous le nom de Médecin Grec,& que ja¬ 
mais on ne me laillcroit fortir du pais. 
Ces donfiderations,& quelques autres en¬ 
core que je pourrai diieailleurs,me firent 
changer de dcflein : Je m’embarquai fur 
un v aideau Indienne pafTai le Détroit,&: 
en vingt-deux jours j'arrivai au Poit de 
Sourate dans l’Hindouftan Empire du 
grand Mogol. Je trouvai là que celui qui 
regnoit pour lors s'apeiloit Chah-Jehan, 
c'eft à dire Roi du Monde , qui félon les 
Hiftoires du Pais étoit fils de Jehan-Gui* 
re,qui fignifie preneur de monde,petit fils 
d'Exbar, que nous dirions le Grand , 5c 
qu*ainfien remontant par Moumayons ou 
le Fortuné pere d'Eicbar & (es aunes pre- 
deccdèurs,il étoit le dixiéme des décen- 
dansde ce Timur-Lengue , qui veut dire 
Seigneur ou Prince boiteux , & que par 
corruption de nom nous apellons com¬ 
munément Tamerlan , fi célébré par fe$ 
conquêtes, qui époufa fa proche parente 
la fille unique du Prince des peuples de la 
grande Tartarie apellcz Mogols, qui on: 
laide & communiqué leur nom aux Etran¬ 
gers qui gouvernent à prefent l’Indou- 
’ftanje pais des Indous ou Indiens ; quoi 
que ceux qui entrent dans les Charges Sc 
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Dignitez, 8c même dans k Milice , ne 
foîent pas tous de la race des Mogols, 
mais que ce foîent des Etrangers & gens 
ramallcz de tous Pais , la plupart étant 
Pe. fans,quelques-uns Arabes, & d'autres 
Turcs;car il foffit à prêtent pour être efti- 
mé Mogol,d'être Etranger blanc de vifa- 
ge,& Mahumetan,à la diftindiondes In- 
dons , qui font bruns & Gentils, & des 
Chrétiens dé l 'Europe qui font appeliez 
Franguis. 

Je trouvai encore à mon arrivée que 
ce Roi du Monde Chah-Jehan , âgé de 
plus de foixame & dix ans, avoit quatre 
bis & deux fillcs,que quelques années au¬ 
paravant il avoit fait fes quatre fils Vice- 
Rois ou Gouverneurs de fes quarre plus 
confidcrables Provinces , ou Royaumes: 
Qu*i! y avoir prés d'une année qu'il étoit 
tombé dans une grande maladie dont on 
ne croyoit pas qu'il dur jamais relever,ce 
qui avoit mis de la divifionentreces qua¬ 
tre freres qui pretendoient tous à PEn*- 
pire,& avoir allumé entre eux une guer¬ 
re qui a duré environ cinq ans , 8c que 
j'enrreprens d'écrire , m'étant trouvé à 
quelques-unes des plusconfiderables .oc- 
cafioiîs, & ayant été huit ans à la Court 
où la fortune & Je peu d argent qui me 
acûoit de di vçrfesrenconrres de voleurs. 
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& de la dépenfe d'un h long voyage,apres 
quarante lix )oursdechemin qu'il y a de¬ 
puis Sourate jufqu'à Agra & Debliviiles 
capitales de l'Empire , nTavoient obligé 
de m’engager a la foide du grand Mogoi 
en qualité de Médecin , Ôc peu de tems 
apres , par une autre avanture } iot>s Ua- 
necimaend-itan le plus (bavant nomme 
de i'Àfie.qui avoic été ikxcnis ou grand 
Maître de la Cavalerie , & quiétok un 
des plus puiflans & des plus conftderez 
Goirahs, ou Seigneurs de U Cour. 

L*ainé de ces quatre fils de Chah-]ehan 
s’appelioit Dara, c’cftà dire Darius. Le 
fécond fc nommoic Sultan Sujah > qui 
veut dire le Prince ou le Seigneur coura¬ 
geux. Le troilicmc étoit Au cng-Zebe, 
qui lignifie Ponçaient du Trône. Le 
dernier s’appelioit Morad-B. kene, com¬ 
me qui diroit , defir accompli. Des deux 
fi'lcs Paînec s’appcîloit Begum-Saheb, 
c’eft à dire, 1 » Princelle Maitrelfe^ laça- 
dette^Rauchenara-Begum 3 qui vaut au¬ 
tant que la Princefie lumineufe ou la lu¬ 
mière des Princellcs. C’eft la coutume du 
Pais de donner de femblables noms aux 
Princes & aux PrincelTes. Ainfi la femme 
de Chah-Jehan,fi renommée pour fa beau¬ 
té fcpour avoir un tôbeau qui meriteroit 

A iij 
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mieux d'être mis au nombre des Merveiî- 
les du monde que ces malles informçs &c 
ces monceaux de pierres d'Egypte , fc 
nommoit Tage. Mehalie , c'eft-à-dire la 
Couronne du Serrail, & celle dè Jehan* 
Guire, qui a fi long-tems gouverné l'E» 
tac 3 pendant que Ton mari ne s'amufoit 
qu'a boire & à fedivertir,$*appelloit pre¬ 
mièrement Nour-Mehalle , & depuis 
Nour Jehan-Brgum, la lumière du Scr- 
rail,!a lumière du Monde.La raifon pour 
laquelle on donne ces fortes de noms aux 
Princes 8c aux PrincelFes , & non pas 
des noms de terres & de Feignenries com¬ 
me Ton fait dans l’Europe , cft que route 
la terre du Royaume étant en propre au 
Roi>il n'y a point de Marquifats,de Con¬ 
tés & de Duchés dont les Grands puiffenc 
porter le nom , il n'y a que des penfipns, 
ou en rerre 3 ouen argent contant, que le 
Roi donne , augmente, retranche &C 
ôte comme bon lui femble ; & c'eft 
pour cela même que les Omrahs n'ont 
aufïi que ces fortes de noms ; l'un ( par 
exemple ) s'appelant Raz*Andaze«Kan; 
Pauvre Safe-Cheken*Kan,tin autre Barc- 
Andaze-Kan , & d'autres Dianet-Kin, 
ou Dancciunend-Kan » ou Fazel-Kan, 
cc qui veut dire, Lanceur de tonncrcc. 
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Brifeur de rangs , Lanceur de foudre > le 
Seigneur hdde , le Sçavant , le Parfait, 
te ainfi des autres. 

Darane ntenquoit pas de bonnes qua- 
iitez, Il étoit galant dans la converfa- 
tion, fubtil en rencontres, trés-cîv il S 
extrêmement liberal * y mais il avoir trop 
bonne opinion de lui-mêmc , fe croya.nt 
feu 1 capable de tout, & ne fe pouvant 
qu'à peine imaginer qu'il y eur perfon- 
>ie qui lui pût donner confeil ,* il nom* 
moit même adèz indiferetement ceux 
qui lui donnoicnr des avis, de iorte que 
les plus aflfèéHonnez avoient de la peine 
^fc luzarder à lui découvrir les fecre- 
tes intrigues de fes frères. De plus U 
fVmportoic facilement, menaçait 5 inju- 
rioit , & faifoic des affronts* même aux 
plus grands Omrahs ou Seigneurs, & 
puis tout cela partent comme un feu de 
paille. Quoi qu'il fût Mahumetan , & 
qu'en public dans les exercices ordinai¬ 
res de la Religion il témoignât de l'ê¬ 
tre, neanmoins en particulier il étoit 
Gentil avec les Gentils , & Chrétien a» 
vec les Chrétiens. Il avoit toujours au* 
prés de lui de ces Pendets ou Dotteurs 
Gentils, à qui il donnoit des penfions 
tcés-conliderables > & qui l'avoîent ( à cc 

A iiij 



il Hmouï pes Etats 
qu'on dit JJirobû d'opinions contraire^ 
la Religion dupais , dcfquellcs je tou¬ 
cherai quelque cho/c ailleurs en parlant 
de la Religion des Indous, ou Gentils. 

Il écoutoir auffi très-volontiers depuis 
quelque tems le Reverend Pere Buzée 
Jefuite , de commençon fort à goûter ce 
qu'il lui difoir ; il y en a néanmoins qui 
difent qu'au fonds il n'avoic point de Re«- 
ligion , & que ce qu'il enfaîfoit n'éroit 
que par curioiîté Sc pour fe divertir, ou 
comme d'autres di/ent,par politique.pour 
ie faire aimer des Chrétiens , qui étoient 
en aflez grand nombre dans /on Artillerie 4 
&jfur tout pour gagner l'affeétion des Ra¬ 
jas ou Souverains Gentils tributaires de 
l'Empire 8c les avoir à fon parti dans l’oc- 
ca/ïon. Quoi qu'il en foit, cela n'a pas 
beaucoup avancé fes affaires,au contraire 
on verra dans la fuite de cette Hiftoire 
que le prétexte dont fe iervit Aureng- 
Zcbe pour lui foire couper la tcte,fut qu'¬ 
il s'étoic foie Kafer,comme qui diroit,in- 
fidelîe, fins Religion, idolâtre. 

Sultan Sujah étoic à peu prés de l'hu¬ 
meur de Da ; a,mais il croit plus fccrct & 
plus ferme , & avoir plus de conduite & 
d'adretfe , il eroir atfez propre à condui¬ 
re une intrigue $ & fe faifem fous main 
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des amis à force de préfens qu'il donnoir 
aux grands Otnrahs, & fur tout aux plus 
puitîans Rajas, comme leffomfeigne 6C 
quelques autres*, mais il fe laÜïoit un peu 
trop aller à (es plaihrs avec ce nombre ex* 
traordinaire de femmes qu'iLayoit , r Sc 
quand il éioit une fuis parmi elles , les 
jours & les nuits fe palfoicnt à-boire , à 
chanter & à dan 1er j il leur faifoiedes 
prefens de riches veftemens, il leur au»- 
gmentoit ou retranchoir. leurs penfions 
félon que la fmtailîe lui eu veuoic ce 
îvétoit pas btendairefa Cour que de le 
vouloir retirer de la,(j bien que quelque¬ 
fois les affaires langui iloient & beaucoup 
de gens (c t chatoient. 

Il le jerta dans la Religion des Prrfans 
encore que Cluh-]ehaa éc tous les frères^ 
folle ut de cebe des Turcs : car le Mahu- 
tnetifme cft pauagé enpluffeim Seules, 
ce qui a fait dire en deux vers à ce fameux 
Cheik-Sady l'auteur du Gouliftan : Je 
fuis un Derviche buveur \ je fetnble être 
fans Religion > je fuis connu des foixante 
& douze Se très : Mais antre toutes ces 
Seules il y en a deux principales dont les 
PartiGns font ennemis morteh les uns des 
aunes. La premieieeP celle des Turcs 
<^ue les Perfans appellent Ofmanlous** 

A v 
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comme qui diroit Partions d’Ofman^ 
parce qu’ils croyent quec'eft lui qui éioit 
le vrai &: légitimé fuccdïcur de Maho» 
mer* le grand Calife,ou fouverain Ponti* 
fe, à qui fcul appartenoit d'inrerpreter 
TAlcoran & dedecider des drffitultez qui 
fe rencontrent dans la Loi.La féconde eft 
celle des Per{an$,que les Turcs appellent 
Chias, Rafezys 3 Aly-Merdans^ j fe&ai- 
res, heretiques , Partifana -d'Aly $ parce 
qu'ils croyent au contraire des Tnt es 
que cettefuccefïion & aworhé poivifi- 
cale que je viens de drre n’étoir deuë 
qu'à Aly gendre dé Mahomet. C'étoit 
par raifon d'Etat que Sultnn Slijah avoir 
embrafle cette dernierc feûe , car corn* 
me tous les Peifans font Chias , & que 
ce font eux la plupart ou leurs enfans 
qui font les plus puifTans à la Cour du 
Mogol , & qui occupent les places le$ 
plus importantes du Royaume , il efpe- 
roit que dans Toccafion ils fe jetteroient 
tous de Ton parti. 

Aurcng Zcbe n'avoit pas cette galan¬ 
terie d'efpiit , Vty cet abord furprenant 
qu'avoir Data , il paroifToir plus judi¬ 
cieux , fçaeham fur tout bien connoîrre 
ft n monde & choifir ceux dont il fc vou* 
iokfa:vir*& appliquer fort à propos & 
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de bonne grâce fes liberalitez. il étoit 
fecret, rufé & diffimulé au poffible, juf- 
ques-Ii qu'il fit long tems comme pro- 
fciïïon d'être Fakîre , c'eft à dire pau¬ 
vre , Derviche * ou Dévot > qui a re¬ 
noncé au mondé , feignant de n'avoir 
aucune prétention à la Couronne » niais 
feulement de vouloir doucement patfer 
fa vie dans la priere 3 c dans la devotiom 
Cependant ilnelaifloic pas de faire fes 
brigues à la Cour , principalement lors 
quil fe vit Vice-Roi du Decan v niais 
il les faifoic avec tant dadrdfe & de fe* 
crée, qu'a peine s'en pouvoit on appert 
ccvoir. Il fçavoît même encore s'en¬ 
tretenir dans l'amitié de Chah-Jehan fon. 
pere , qui, bien qu'il eût beaucoup d'af-- 
fcdlion pour Dara , ne pouvoit nean¬ 
moins s'empêcher de témoigner qu'il 
eftimoir Aureng'Zebe,& qu'il le croyoit 
capable de régner , ce qui donnoit allez 
de jalon fie à Dara qui s'en apperceut, & 
qui même ne pût s'empêcher de due 
quelquefois en particulier à fes amis: De 
tous mes freres je n'apprehende que ce, 
Nemazî, comme qui diroit ce Bigot , ce 
grand faiieur d'oraifon. 

Morad-Bakchc » qui croit le plus jeu¬ 
ne de tous, etoit aufli ie moins adt jk 
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& le moins judicieux.!! ne fongeoiequ'i 
fe rejoüir & à palïcr ie tems à boire , à 
cbafler ôc à tircr de l'arc- ; neanmoins il 
avoir quelques bonnesquaftez. Il étoît 
tréi-civii ôc très-liberal. 11 faifoit gloire 
de ne rienrenir de caché ; il méprifoit 
les intriguer du cabinet,, & il le vantoic 
rôut haut-qu'il n'avoic efperance que 
dans Ton bi as A' dans fon épée-. En effer» 
il croît très-brave, & fi cette valeur eut 
été accompagnée d'im peu plus decoi> 
dnite, il l'eut emporté fur tous Tes freres* 
ôc eût été Roi de i’Hindüuftatt > comme 
l'on veira dans la fuite. 

Pour cequieft des filles,Begum-Saheb 
étoit tres-beiie, avoit beaucoup d'efprit» 
& fon pere l'aimoit paffionnement ; Le 
bruit couroic même qu'il Pàimoic juft 
qnes a on point qu'on a de la-peine à s'i* 
maginer, & qu'il difok peur exeufe, que 
félon la de cifion de fes \lullahs,ou Doc* 
leurs de fa Loi il fe^oit bien permis a un 
homme de manger le fmlr d'un arbre qu'¬ 
il auroit plaméfil avoir fi grande confiai!* 
ce en eüe r qu'il l'avoir prepofee pour veil* 
1 er à la feurtté, & pour avoir l'œi 1 lur ce 
que l'on feivoit à la table , anfli fçavoit 
elle parfaitement bien ménager l'efpric 
de fon pcre,£c dans les plus grandes affai* 
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«s même , le faire pancher du côté que 
bon lui fembloîc. Ellcétoic extrêmement 
riche des grandes penfions quelle avoir; 
8c des grands prefens quelle recevoit de 
toutes parts pour les afaîres où elle s'em- 
ployoic, & faifoit beaucoup de depenfe, 
étant trés-liberale &trés-£enercufe. Elle 
s^ttacha entièrement à Dara , s'intcreiïà 
-dans fon parti & fe déclara ouvertement 
pour lui ; ce qui ne contribuoît pas peu 
au faire reüfïir les affaires de Dara , tk à 
le maintenir dans l'amitié de fon pere; 
car elle le fuportoit en tout & fcivertif- 
'foit de tout ; neanmoins ce n'étoit pas 
tant à caufe qu'il étoit l'aîné, & elle 
l'aînée, csmmc difoic le peuple , que 
Darce qu'il lui promettoit que li rôt qu'il 
feroicRoi,ii la marieroit,ce qui cfl: tout a 
-fait extraordinaire ôc ne fe voit prefque 
jamais dans l'Hindouftan , parce que le 
, mari d'une PrincefTene pouvant être que 
trés-puiffint , feroit toujours foupçonné 
Savoir quelque pretenfion à la CouroQ* 
. ne, outre que les Rois eftimenc fi fort 
leur fang , qu'ils ne croyent pas qu'il 
fe puiffe trouver -un parti digne de leurs 
filles. 

Je ne craindrai pas de dire ici un mot 
eu palfantde quelques intrigues d'amour 
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de cette PrinGe{Te 3 quoi qu'enfermée dans 
un Serrail & bien gardée comme les autres 
femmes, & je n'apprehenderai pas qu'on 
dife que je préparé de la matière pour 
quelque faîfeûr de Romans , car ce ne 
font pas des amourettes comme les nô- 
tres,qui n'ont que des avantures galantes 
& comiques 3 elles font toujours fuivies de 
‘ quelque chofc d^horrible & de funefte* 

' On dit donc que cette Princefle trouva 
moyen de faire entrer dans le Serrail.un 
jeune homme , qui n'etoit pas de.grande 
conditionnais bienfait & de bonne mi« 
ne* Elle ne pur parmi tant de jaloufes & 
d'envieufes conduire fon affaire lî fecre- 
‘tement qu'elle ne fut decouverte. Chah- 
Jehan en fut bien tôt averti , & refolut 
de la furprendre , fous prétexte de l'aller 
vifirer. La Princefle voyant inopine- 
^ment arriver Chah Jehan n'eût le tems 
que de cacher le malheureux dans une de 
ccs grandes chaudières de bain ,* ce qui 
île fe pût faire que Chah-Jehan ne s’en 
doutât , neanmoins il ne la querela ni ne 
la menaça , il s'entretint même aflèz 
dong-tems avec elle comme à l'ordinai- 
me , & enfin il lui dit qu'il la trouvoît 
toute mal propre & toute négligée,qu'ri 
f falloiç qu’elle fe lavât 8c qu’elle prît le 
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bain plus fouventjil commanda fortfeve- 
remenc qu'on mît le feu à l'heure même 
fous la chaudière , & ne voulut point 
partir de là que les Eunuques ne lui euf- 
fent fait comprendre que le miferable 
etoit expédié. Quelque tems après elle 
:-prit d'autres mefures. Elle fitfonKane- 
Saman 5 qui eft ce que nous dirions Hom<* 
me d'affaires ou Maître d'hotel, un’Per- 
>fan nommé Nazerjtan j c'étoit un jeune 
^Omrah le mieux fait & le plus accompli 
de toute la Cour,qui avoitdu coeur & de 
l'ambition, mais qui ne lailfoit pas de fe 
vfaire aimer de tout le monde , jufques là 
que Chah-Heftkan qui écoit oncle d*Au- 
.xengrZebe propofa de le marier avec la 
-Princcflc, mais Chah-Jehan reccut fort 
maLcette proportion , & même , com¬ 
me on lui découvrit une partie des intri¬ 
gues fecrctes qui s'étoiert faites, il refo- 
lnt < 5 c ne tarda guere defe défaire de Na- 
zer-kan j il lui prefenra, comme par 
honneur, un Betlai, qtï'ilfut honctemenc 
obligé de mâcher à l'heure même., félon 
la coûtuene *du pais. Bctlai cft un petit 
paquet compofé de feuilles fort délicates, 
ëc de quelques autres chofes avec un peu 
de chaux de coquilles de mcr,ce qui rend 
-la bouche & leslcvres vermeilles, & rend 
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Phaleine douce & agreable;ce jeune Sei¬ 
gneur ne fongeoiten rien moins que d'ê- 
11e empoifonné , il farcit-de l'Aflèmblée 
fort joyeux & fort cornent, & monta en 
fon PaleKy> mais la drogue étoit fi puif- 
iànte qifavant qu'il fut arrivé en fon lo¬ 
gis il n'étoit plus en vie. 

Rauchenara-Begurn n'a jamais pafïe 
pour être-ni fi belle ni fi fpirîtuelle que 
’Begum-Saheb,mais elle ri'étoicpas moins 
gaye & moins enjouée , & ne haifîoit pas 
?Je plaifir non plus que Begum-Saheb. El¬ 
le s'attacha entièrement à Aureng.Zebe, 
& par confisquent fe déclara ennemie.de 
Begum-Saheb &de Dara; cela étoit cail¬ 
le qifeilen'avoit pas beaucoup de bien ni 
beaucoup départ aux affaires; neanmoins 
comme elle éroit dans le Serrail&‘ qu'elle 
>ne manquoit pas d'efprit & d’efpions^llc 
ne laiffoit .pas de découvrir beaucoup de 
<chofes d'importance , dont elledonnoit 
decretemenc avis à Àureng-Zebe. 

Chah-Jehan quelques anne'es devant 
fes troubles fe voyant chargé^de ces qua¬ 
tre Princes,tous âgez, tous maries 3 tous 
%pretcndans au Royaume , tous ennemis 
les uns des autres,& chacun fàifant fes bri¬ 
gues fecrertes , fe trou voit aflez embaraf- 
•Âédc ce qu'il avoir à faire,craignant pour 
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fins. Pour ce qui eft de Dara, parce qu'iî 
éroit le fils aîfné, & comme deftiné à la 
Couronne,ilne s'écarta jamais de la Cour» 
auffi fèmbloit-il que c'étoit l'intention de 
Chah-Jehan,qui Pentretenoit dans l'efpe- 
rance qu'aprés fa mort il lui fuccederoir. 
Il permettoit même déjà qu'on reçût les 
ordres de lui > & qu'il eût une efpece de 
Trône au bas du fien entre les Omrahs»de 
foire que c'étoit prefque deux Roys en- 
femble : Mais comme il eft très-difficile 
que deux pui(fiances Souveraines s'accor- 
c eut, Chah-Jehan* quoi que Dara lui ré- 
ir oignit beaucoup d‘afte<ftion & eût 
Ixaucoup de refpeét pour lui 3 avoit nean¬ 
moins toujours quelque deffiance , crai¬ 
gnant fur tout le Boucon;& même parce 
qu'il connoiftoit les qualitez d'Aureng- 
Zebc , & qu'il le croyoit plus capable de 
régner qu'aucun des autres, il avoir, dir- 
tii , toujours quelque correfpondance 
particulière avec lui. Voilà ce que j'ai 
creu devoir diie dans ce commencement 
touchant ces quatre Princes & leur pere 
Chah-Jehan,parce que cela eft nceeflairc 
pour l'intelligence de tout ce qui fuivra. 
l’ai crû même ne devoir pas oublier ces 
deux Princeftés, parce qu'elles ont été 
des plus imperuns perfonnages de la T*a- 
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gedîe j les femmes dans les Indes ayant 
fort fouvent,auffi bien qu’à Conftantino- 
pic & en beaucoup d'au:*'s endroits, la 
meilleure part dans ce qui fe paffe de plus 
grand , quoi que bien fonvent on n’y 
prenne pas garde & qu’on fc rompe la tête 
à en chercher d’autres eaufes* mais pour 
expliquer nettement cette Hiftoire , il 
faut reprendre les chofes de plus haut, ôC 
parler de ce qui fe pafïa quelque tems a- 
vant les troubles eivre Aureng-Zebe , le 
Roi de Golkonda & fon Vifir l’Emir- 
Jemla , parce que cela fera connoître 
le car^dlereôc le genie d'Aureng-Zebe, 
qui doit erre le Héros de l^a piece & le Roi 
des lnde^.Voyons de quelle manière l’E* 
mir- Jemla fe prit a jeter les premiers fou*- 
démens de h Royauté d’Aureng-Zebe, 
Dans le tems qu’Aureng-Zehe étoit 
dans le Dccanjc Roi de Golkonda avoir 
pour V if il* & pour General de fes armées, 
cet Emir-Jemh que j’ai die , Per fin de 
nation & très-fameux dans les Indes, Ce 
n'étoit pas un homme de grande naiflan* 
ce , mais il cto't rompu aux affaires, 
homme de grand efprit & grand Capitai¬ 
ne •, ilavoit feu amafler de grands ire- 
fors , non feulement dans le manxment 
<les affaires de ce riche Royaume > mais 
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encore par le trafic des Vailléaux qu'il en- 
voyoit de tous coftez,& par le moyen des 
mines de Diarcans quil tenoit toutes à 
ferme luy feulions des noms empruntez,, 
y faifant travailler avec une diligence ex- 
traordinarrejdcforte qu'on ne parloir que 
des richelles de i'Emir-Jemla ,. & de la. 
quantité de les Diamans que l'on nccon- 
toit que par lacs : il avoir encore feu fe 
rendre fort puiiîànt & fort considérable, 
entretenant outre l'armée du Roi , dfr 
tre's-bonnes troupes en fon particulier, &C 
fur tout une fort bonne artillerie avec for- 
ce Frangins , ou Chrétiens, pour la con¬ 
duire. En un mot il devine fi riche_ & Ci 
paillant, principalement apres qu'il eut 
trouvé moyen d'entrer dans le Royaume 
de Karnates piller tous les anciens. 
Temples d'idoles de ce paysrià , que le 
Roi de Golkoada en prit jaloufie & fe 
preparoit à lui jouer un mauvais tour, 
d'autant plus qu'il ne pouvoit fouffrir 
ce qu'on lay rapportoit de luy , qu'il 
avoir eu trop de familiarité avec la Rei¬ 
ne la mere qui efloit encore belle , nean¬ 
moins il ne donnoît rien à connoiftre à 
perfonne de fon deffein, prenant patien¬ 
ce & attendant que l'Emir fut à la Cour, 
car il écoit encore alors dans le Karna¬ 
tes 



DU GRAND MOGOI, lf 
tes avec Ton armée. Mais un jour qu'on 
lui donnoîtde plus particulières nouvel¬ 
les de ce qui s J étoit palïe entre fa merc 
& lui , il n'eut pas la force de diflîmuler 
davantage, & Te laifïa emporter à la co¬ 
lère , aux injures , & aux menaces ,* de- 
quoi l'Emir fut bien-tôt averti, d'autant 
qu'il avoir à la Cour quantité de parens 
du côté de fa femme,que tous fes parens 
& amis étoient dans les premières char-. 
ges,& que la mere du Rofqui ne le haïf- 
foît pas,eti eut bien-tôt des nouvelles: ce 
qui obligea l'Emir d'écrire promptement 
à Ion fils unique Mahmet Emir-Kan, qui 
étoit pour lors auprès du Rob & de lui 
mander qu'il fit tous fes efforts pour fc 
; retirer au plutôt de la Cour fous quel¬ 
que prétexte de chaffe ou autrement , & 
enfuitc l’aller joindre ; Mahmet Emir- 
tan ne manqua pas de renter plusieurs 
moyens , mais comme le Roi le faifoic 
©bferver de prés , pas un ne pût réuflïr : 
ce qui embarafîa fort l'Emir , & lui fit 
prendre une refolurion tout à-fait étran¬ 
ge , laquelle mit le Roi en grand dan- 
, get de perdre fa Couronne & fa vie ; 
tant il efi: vrai que qui ne fçait pas diflî¬ 
muler ne feait pas regner. Il écrit à Au- 
reng Zebe qui étoit pour lors dans Dau- 
Terne /, B 
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let-Abad la Capitale du Decan a quel¬ 
ques quinze ou feize journées de Gol- 
konda , lui faifant entendre que le Roi 
de Golkondale vouloît perdre lui & fa 
famille , uonobftant les grands fervices, 
qu'il lui avoir rendus, comme tout le 
monde fçavoit , ce qui éteit une injus¬ 
tice & une ingratitude inoiiie j que cela 
l'obligeoit d'avoir recours à lui & de le 
prier de le vouloir recevoir fous fa pro- 
tcélion ; qu'au refte s'il vouloit fuivre 
fon confeil & fe fier en lui , il difpofe- 
roit les affaires de telle forte qu’il lui 
mettroit tout d’un coup entre les mains 
& le Roi & le Royaume ; il faifoit la 
chofe facile. Vous n'avez» difoit-il, qu'à 
prendre quatie à cinq mille chevaux de 
î'elite de vôtre Armée & avancer à 
grardtS journées vers Goliconda, fai¬ 
fant courir le bruit par le chemin que 
c'eft un Ambaffadeur de Chah-Jehan 
qui s'en va en diligence pour des affai¬ 
res cunliderables trouver le Roi à Bag- 
naguer. Le Dabir , qui eft celui auquel 
il faut premièrement s'adreiïer pour fai¬ 
re fçavoir quelque chofe au Roi , eft 
mon allié, ma créature , & tout à moi, 
ne fongez qu'à avancer en diligence , & 
je ferai en forte que fans que vous foyez 
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cormu,voas arriverez aux portes de Bag- 
naguer,& lorsque le Roi fera forti pour 
venir recevoir Tes lettres félon la coutu¬ 
me, vous vous pourrez facilement faifir 
de lui,& enfuite de toutefa famille,& en 
faire ce que bon vous femblera, d'autant 
que fa mai Ton de Bag-nagucr où il de- 
meuie ordinairement cft fans murailles, 
fins foûcz & fans fortifications. Il ajoû- 
toir qu'il fetoit cette entrcprife à fes dé- 
pens,& lui offrit 5 0000.roupies par jour 
( c'eft environ ijooo.écusJ durant tout 
le tcms de la marche. Ameng-Zebe, qui 
ne cherchoit que quelque ccafion fem- 
blable , n'eut garde d'en laiOer perdre 
une fi belle ; il fe mit auffi-tôt en che¬ 
min , & conduifit fi heureufement fon 
entreprife qu'il arriva à Bag*naguer fans 
ene connu que comme Ambafladenr de 
Cbah-Jthan. Le Roi de Goliconda aiant 
e'té aveiti de ce prétendu Ambafïadcur, 
fortit pour venirdans un jardin, félon la 
coutume , le recevoir avec honneur , & 
s'etant malheureufement mis entre les 
mains de fort ennemi, dix ou douze ef- 
elaves Gurgis s'al'oient jetter fur lui & 
fe faifir de fa perfonne comme il avoit 
été projette , lors qu'un Omrah touche 
de tendrefie ne pue s'eitfpecher de lui 
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dire brufquement , quoi qu'il fut de la 
partie & créature de l'Emir j Vôtre Ma- 
jàté ne voir-elle pas là Aureng-Zebe ? 
ôtez-vous d'ici, vous êtes pris : lur quoi 
le Roi tout effraie,fort & iaute fur le pre¬ 
mier cheval qu'il rencontre, & s'en va à 
toute bride fe jetter dans la Forterefïe de 
GolKonda,qui n'efi: qu'à une petite lieue 
de là* Aureng-Zebe voïant fon coup 
manqué , ne s'étonna pas pour cela, fça- 
chant bien que l'Emir avec l’armée ne 
viendroit pas donner fur luijilfe faifit en 
même tems de la maifon Roïale , prend 
tout ce qu'il y trouve de beau & de bon* 
renvoïant neanmoins au Roi toutes fes 
femmes ( car dans toutes les Indes cela 
s'obferve trés-religieufement^) & s'en va 
l'afïteger dans fa forterefïèj mais comme 
lefiege , faute d’avoir amené les chofes 
necdïaires * traîna en longueur & dura 
plus de deux mois,il reçût ordre de Chah- 
Jehan d'abandonner ce fiege & de fe re¬ 
tirer dans le Decan : de forte qu'encore 
que la fortereffe fut aux abois faute de 
vivres & de munitions de guerre,il fe vit 
obligé d'abandonner fonentreprife.il fa- 
voit tf cs-bien quec'étoit Dara & Begtun 
qui avoient porté Chah Jeharn à donner 
ces ordres , dans i'aprehenfîon qu’ils a- 
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voient qu'il ne fe ht trop puiflant -, & ce¬ 
pendant il n'en témoigna jamais aucun 
refléntiment, difant Amplement qu’il f^- 
loitobeïraux ordies de Chah- Jehanjil ne 
fe retira pas neanmoins fans le bien faire 
païer fous main des frais de fou voïagejil 
maria meme fon fils Sultan Mahmoud 
avec la fille aînée du Roi avec promeife 
qu J il le fairoit fon fucccfleur , lui faifant 
donner cependant pour dot la forterefle 
& les apartenances deRam-guire. 11 fit 
outre cela confentir au Roi que toute la 
Monnoïc d’argent qui fe fairoit defor» 
niais dans le Roiaume porteroit d’un côté 
la marque de Chah- Jeham,& que l’Emir- 
Jemla fe retireroit avec toute fa famille, 
fes biens, fes troupes, & fon artillerie. 

Ces deux grands hommes ne furent 
pas long-tems enfemble fans former de 
grands delfeinsj en chemin faifant ils af- 
fiegcrent & piirent Bider, une des plus 
fortes & importantes places du Vifapour, 
& de là s’en vinrent à Daulet-Abad,où ils 
lièrent une amitié fi étroite qu’Aureng- 
Zebe ne pouvoir vivre fans voir l’Emir 
deux fois le jour, ni l’Emir fans voir Au- 
reng Zebe. Leur union commença à 
donner le branle aux chofes , & jetta les 
premiers fondemens de la Roiauté d\Au- 
reng-Zebe. B iij 
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Ce Seigneur après avoir eu l'adrdle 
de Ce faire apeller plufieurs fois, s'en alla 
avec de grands & riches prefens à Agra 
trouver Chah* jehan pour lui faire offre 
de fon fervice & le porter à fa : re la guerre 
au Roi de Golkonda,à celui de V ifapour, 

& aux Portugais, il lui prefenta d'abord 
ce grand diamant qu'on eftime fans pa- 
reil,lui fa^fant entendre que les pierres de 
Golkon.ia ètoient bien antres que ces ro¬ 
chers de kandahar où il penfoit pour lors* 
& que cétoit de ce côté-là qu'il falloir 
fonger à faire la guerre & à s'en rendre 
maître jufques au Cap de Comori.Chah- 
Jehan , foit qu'il fut ébloui des diamans 
de l'Emir , foit qu'il trouvât à propos* 
comme quelques-uns tiennent plus vrai- 
femblable,d'avoir une armée en campag¬ 
ne pour tenir un peu en bride Dara,qu'iL 
voioit fe faire fi puifiant auprès de lui, & 
qui avec infolcncc avoit mahtraité le Vi- 
fir Sadullah- jcan,que Chah-Jehan aimoic 
paffionnemenc & confideroit comme le 
plus grand homme d'Etat qui eût jamais 
été dans les IndesJ'aiant même fait em- 
poifonner enfuite parce que ce Vifir fem* 
oloit n'être pas de fon parti & avoir incli¬ 
nation pour Sultan Sujah; ou plutôt par¬ 
ce qu'il le voioit trop puiflant & en état 
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d’être l'arbitre de la Couronne,fi Chah- 
Jehan fut venu à manquerj ou enfin par¬ 
ce que n’étant ni Perfan, ni originaire de 
Perfe , mais Indien , il ne manquoit pas 
d'envieux qui faifoient courir le bruit 
qu'il entretcnoit force troupes de Patans 
en divers endroits, bien lcftes & bien 
paiées, à dellein de faire Roi, ou lui, on 
fon fils, ou du moins chafler les Mogols 
& de remettre fur le Trône la nation 
des Pa-ans dont éto;t fa femme ; quoi 
qu'il en foit Chah-Jehan refolut d'en¬ 
voyer une armée vers le Decan fous la 
conduite de i‘Emir-Jem!a. 

Dara,qui voioit l'importance de Paffai- 
re , & que d'envoier des Troupes de ce 
côté là , c'étoit donner des forces à Au- 
ren^-Zebe,s'y opofa fortement & fit fon 
pollibie pour l'empêcher ; neanmoins, 
quand il vit que Chah-Jehan s’y opiniâ- 
troit, il y fallut enfin consentir. Ce fut 
pourtant à cette condition qu'Aureng- 
Zebe fe tiendroit dans Daulet - Abad, 
comme Gouverneur du païs feulement, 
fans fe mêler aucunement de la guerre,ni 
prétendre de gouverner PArinée:que l'E¬ 
mir feroit General abfolu,& que pour ga¬ 
ge de fa fidelicé il laifièroit à la Cour toute 
fa famillejl'Emir eut bien de la peine à fe 
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refoudre à cette dernière condition; mais 
comme Chah-jehan le prioit de donner 
cette fatisfaéHon à Dara , & lui promet¬ 
tait que dans peu de tems il lui renvoie- 
roit fa femme & fes enfansdl s'y refolut, 
& s'en vint dans le Decan vers Aureng- 
Zebe avec une fort belle Armée, & fans 
tarder,entradansle Vifa-pour,ou il affie- 
gea une forte place qu'on apelle Kaliane, 
Les affaires de l'Hindonftan étaient à 
peu prés dans l'état que je viens de dire 
lors que Chah-Jehan tomba extrême¬ 
ment malade ; je ne parlerai point ici de 
fa maladie , & je n'en raporterai pas les 
pamcularicez, je dirai feulement qu'elle 
e'toit peu convenable à un vieillard de 
foixante-dix ans & plus* qui dévoie plu¬ 
tôt fonger à conferver fes forces qu'à les 
ruiner comme il fie. 

Cene maladie mit d'abord l'alarme & 
le trouble dans tout l'Hindouftan. Dara 
leve de pui(Tantes Armées dans Dehli & 
Agra les capitales du Royaume ; Sultan 
Sujah fit le même dans le Bengale ; Au- 
rang-Zebe dans le Decan>& Morad Baie* 
che dans le Guzarate y tousquatre aflèm- 
blent auprès d'eux leurs alliez & leurs 
amis; tous quatre écrivent,promettent & 
font diverfes intrigues;Dara aiant furprîs 
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quelques-unes de leurs lettres,les montra 
à Chah-Jehan , & en fît beaucoup de 
bruit, & Bcgum fa fœur ne manqua pas 
de fe fer vj r de cette ocafîon pour animer 
le Roi contre eux ; mais Chah-Jehan fe 
défioil de Dara,& craignant d'être empois 
fonné 3 donna ordre qu'on prît particuliè¬ 
rement garde à tout ce que Bon lervoit 
fur fa table. On dit même qu'il écrivît à 
Aureng-Zebe , 6c que Dara en aiant été 
averti 3 ne pût s'empêcher de menacer 6c 
de fulminer. Cependant la maladie de 
Chah-Jehan traînoit, & le bruit couroit 
par toutqu'ilétoit mort;aufli~tôt la Cour 
fut en defordre , on prit l'alarme dans la 
Ville > les boutiques furent fermées per> 
dât plusieurs jours,& les 4.fils du Roi fi¬ 
rent ouvertement de grands préparatifs» 
chacun de fou côté ; 6c à dire le vrai, ce 
n'étoit pas fans raifon qu'ils fe diipo- 
foient à la guerre ; car ils (avoient tous 
fort bien qu'il n'y avoit point de quartier 
à efperer,qu'il falloit.comme on dit^vain- 
cre ou mourir, être Roi ou fe perdre , & 
que celui qui auroit le deflTus fe defairoit 
de tous les autres,comme autrefois avoit 
fait leur pere Chah-Jehan de fes freres. 
ï Sultan Sujah,qui avoit amaffé de grands 
; trefors dans ce riche pais de Bcngale 3 nu- 
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nant quelques-uns des Rajas ou Roitelets 
qui font en ces quartiers-là , & tirant de 
grandes fournies des autres, fe mit le pre¬ 
mier en campagne avec une puiflante 
Armée, & fur la confiance qu'il avoir ca 
tous les Omrahs Perfans, parce qu'il s'é- 
toir déclaré de leur Se&e , il avança har¬ 
diment vers Agra, difant hautement que 
Chah-Jehan écoit mort,que Dara l'avoir 
empoifonné,qu'il vouloir vanger !a more 
de fon pere , & en un mot qu'il preren- 
doit erre Roi. Dara lui fit écrire par 
Chah-Jehanmêmequi lui fit défenfed'a* 
vancer plus avant, i'aflurant que fa mala¬ 
die n'étoit rien , & qu'il le portoit déjà 
beaucoup mieuxjinais comme il avoir des 
amis à la Cour quiPaiïuroient que la ma¬ 
ladie de Chah-Jehan étoit mortelle,il difi- 
iitnulo?c,& ne laifioit pas d'avancer,difant 
toujours qu'il lavoir très-bien que Chah- 
Jehan croit mort, & qu'en tout cas , s'il 
étoit vivantjil defiroit lui venir baifer les 
pieds & recevoir fes commandemens. 

Aureng-Zebe incontinent 3prés,& pref- 
que dans le même tems , fe met auffi en 
campagne du côté du Decan, fait grand 
bruit & fe préparé à avancer vers Agrajon 
lui fait aulîi-tôt les mêmes deffenfes tant 
de la part de Chah-Jehanque de la partde 
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Dara qui le menace,maîs il d ; ffimule pour 
la même raifon que Sultan Sujah 5c donc 
la même réponse. Cependant voiant que 
fes finances n'étoient pas trop abondan¬ 
tes^ que ce qu'il avoit de gens de guerre 
en Ton particulier n'étoit que fort peu de 
chofe, il s'aviia de deux artifices, qui lui 
reüilirentadmirablement; l'unau regard 
de Morad-BaKche,& l'autre au regardde 
l'Emir-Jemla. A Morad- Baieohe il écrit 
en diligence une belle Lettre,lui témoig¬ 
ne qu'il a toujours été fbn véritable 5C 
intime ami,que pour lui il ne prétend en 
aucune façon à la Roïauté,qu'iI pouvoir 
(avoir 5c fe fou venir que toute fa vie il 
avoit fait profelfioude Faicire;maï$ que 
Dara étoit un homme incapable de gou¬ 
verner un Roiaurne , que c'croit un Ka- 
fer j un idolâtre &c liai de tous les plus 
grands Omrahs ; que Sulran Sujah étoit 
un Rafczi, un hérétique , & par conle- 
quent ennemi de l'Hindouftan & indigne 
de la Couronnejtcllcment qu'en un mot 
il n'y avoit que lui qui y put raifonnable- 
ment prétendre* qu'à la Cour on l'aten- 
doit,que toute la Cour qui n'ignoroit pas 
fa valeur feroit pour lui, 5c que pour Ion 
particulier , s'il lui vouloir promettre 
qu'étant Roi il le UilTerck vivre douce- 
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ment dans quelque coin de fon Roïau- 
me pour y prier Dieu le refte de Tes 
jours,il croit prêt de fe joindre à lui^Pai- 
der de ion confeil & de Tes amis , & lui 
mettre en main toute fon Armée pour 
combatre Dara & Sultan Sujah; que ce¬ 
pendant il lui envoioit 100000. roupies, 
qui font environ joooo. écus de nôtre 
nionnoie,qu*il le prioit ePacepter comme 
un gage de fon amitié, & lui confeilloic 
de venir au plutôt fe faifir du Château 
de Sourate , où il favoit qifétoit encore 
tout le trefor du Païs.Morad-lLKche 3 qui 
n'étoit pas trop riche ni trop puiffanr, 
reçut avec beaucoup de joie la propofî- 
tion que lui faifoit Aureng-Zebe & les 
iooooo. roupies qu'il lui envoioit, & 
montra la Lettre d'Aurene-Zebe à tout le 

O 

monde,pour obliger la jeunelfe à prendre 
les armes pour lui,& les gros Marchands 
a lui prêter plus volontiers l'argent qu'il 
leur demandoit avec beaucoup de ri¬ 
gueur ; il commença tout de bon à tran¬ 
cher du Roi , fit dé grandes promefles à 
tout le monde , & enfin fit fi bien qu’il 
mit fur pied une Armée allez raifonna- 
ble, de laquelle il détacha environ 3000* 
hommes, qui fous la conduite de Chah- 
Abas, Eunuque , mais vaillant homme» 
allèrent affieger le Château de Sourate. 
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Aureng-Zebe envoiaion fils aîné Sultan 
Mahmoud,celui qu'il avoit marié avec la 
fille du Roi de Golkonda,à l'Emir Jemla 
qui ecoic encore ocupé au fiege de Kalia- 
ne,pour le perfuader de le venir trouver à 
Daulet-Abad, fous prétexte d'avoir à lui 
communiquer des affaires de tres-grande 
importance. L'Emir, qui fe doutoic bien 
de ce <^ie c'étoit, s'en excufa,difant tout 
franchement que Chah-Jehan n'étoit pas 
mort, qu'il en avoit de nouvelles certain 
nes,& qu'outre cela toute fa famille étant 
encore à Agra entre les mains de Dara,il 
ne pouvoir en aucune maniéré aider Au- 
jeng-Zcbe ni fe déclarer pour lui; de for* 
te queSultan Mahmoud retourna à Dau- 
let-Abad fans rien faire,& fort mécontent 
de l'EmirrMais Aureng-Zebe ne fe rebu¬ 
ta pas pour cela,il envoia une fécondé fois 
vers l'Emir , non pas Sultan Mahmoud, 
mais fon fécond fils , Sultan Mazun, qui 
lui prefenta les lettres de fon pere , & le 
ménagea avec tant d'adre(Te,tant de dou¬ 
ceur & de proteftations d'amitié,qu'il ne 
I fut pas pofïible de refifter. Il pretia donc 
1 le Siégé de Kaliane,força les affiegez de fe 
; rendre à compofition , prit l'élite de fon 
armée,& s*en v#it en diligence avec Sul¬ 
tan Mazum* A fou arrivée Aureng-Zebe 
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lui fit routes ies carelïès po Bibles, ne te 
traitant pas moins que de Baba & de Ba- 
bagy, de Pere, de Seigneur Perc; & apres 
Bavoir cmbrafïëcent fois,i! le tira un peu 
à l'écart & lui dit/elon ce que j'en ai pu 
aprendre des perfonnes qui en dévoient 
favoir quelque chofe , qu'il n'étoir pas 
jufte qu'aiant fa famille à la Cour proche 
de Dara , il fe hazardât de faire tjue’que 
chofe en îd faveur qui pût être fçuë , & 
dont on fe put apercevoir,mais qu'aprés 
tout,ii n'étoic rien de fi dificile où Bon ne 
pût trouver quelque expédient j permet¬ 
tez moi, dit-il, de vous propofer lin def- 
fein qui d'abord vous furprendra peut-ê- 
tre,mais comme vous craignez pour vôtre 
femme & vosenfans qui font en ôtage,le 
moyen de pourvoir à leur feureté, fcroit 
que vous vouluffiez bien fouffrir que je 
fille femblant de me faifir de vôtre per- 
fonne ôc de vous mettre en prifon, 11 eft 
fans doute que tout le monde croirait que 
ce ferait tout debon;car qui eft celui qui 
s'imaginerait qu'un homme comme vous 
eût pris piaiiîr à fe laifler etnprifonner ? 
Cependant je me pourrais fcrvir d'une 
partie de vos troupes &c de vôtre artiüe- 
rie/elon que vous le jugeriez plus à pro- 
po$;Yous pourriez auffi m'avancer quel- 
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que {bmine chargent,comme vous m'avez 
tant de fois offert,&: avec cela,il me fem- 
ble que je pourrois tenter la fortune > & 
nous pourrions pi endte enfemble nos me* 
fures pour voir de quelle façon je m'y 
pourrois conduire* fi vous foufhiez outre 
cela que je vous fille tranlporter dans la 
forterefie de Daulet- Abad où vous feriez 
le maîtrc,& que je vous y fille garder par 
mon propre fils Sultam Mazutn,ou Sultan 
Mahmoud»l*afEure auroit encore plus de 
couleur i & je ne vois pas ce que Dara 
pourroit j iiftc ment dire là*de(Tus>ni com* 
ment il fe pourroit prendre raifonnable- 
ment à maltraiter vôtre femme & vos 
enfans. L'Emir, Toit à caufe de l'amitié 
qu'il avoir jurée à Aureng~Zebe,foit poul¬ 
ies grandes promelïes qu'il lui failoit/oit 
enfin par i'aprehenfion qu'il avoir de voir 
auprès de lui Sultan Mazum qui ttoit là 
tout penfif & b!en armé» & Sultan Mah* 
ÿ moud qui lui faifoit fort mauvais vifage 
j de ce qu'il étoit bienvenu pour fon frè¬ 
re , n'aiant pas voulu venir pour lui, 5 c 
que même en entrant îlavoic levé le pied 
, comme pour le fraper , confentit à tout 
ce que vouloit Aureng'Zebc,& aprouva 
I i'expedient de fe laîflêr emprifonner : fi 
bieuqu'Aureng-Zebe ne fe fut pas plutôt 
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retiré, qu’on vit le grand Maître cte fon 
Artillerie s'aprocher fort fierement de 
l'Emir , lui faire commandement de la 
part d'Aureng Zebe de le fuivre &C le ref- 
ferrer dans une chambre, lui donnant de 
fort bonnes gardes, tout ce qu'Aureng- 
Z:be avoir la de gens de main fe rangeans 
lous les armes autour de la maifon. Le 
bruit de la détention de l'Emir Jemla ne 
fut pas fi-tôt répandu qu'il fe fit un grand 
tumulte, & alors tous ceux qu'il avoir a« 
mené avec lui,quoi qu'étonnez,fe mirent 
en devoir de le délivrer , & l'épée à la 
main , acoururent pour forcer les gardes 
& les portes de fa prifon,ce qui leur étoit 
facile , car Aureng-Zebe n'avoit pas af- 
femblé afiez de troupes pour une entre- 
prife fi hardie,le feul nom de l'Emir Jem- 
la faifoit tout trembler:Mais comme tout 
n'écoit qu'artificc , tous ces remuemens 
furent incontinent apaifez par les chofes 
qu'on fit entendre adroitement aux pre¬ 
miers Oficiers de l'Armée de l'Emir, & 
par la prefence d'Aureng-Zebe qui s*y 
trouva fort refolu avec fes deuxenfans,& 
qui parloit tantôt à l'un,tantôt à l'autre, 
ôc enfin par les promcfles & prefens qu'on 
leur fit,de maniéré que toutes les Troupes 
de l'Emir,& même la plupart de celles de 
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Chah-Jehan voiant les affaires brouil¬ 
lées , n'aiant plus de General , croiant 
Chah-Jehan mort , ou malade à l'extrê- 
„ mité , & confiderant les grandes promef- 
fes qu'on leur faifoit de leur augmenter 
leur folde , & de leur donner dès l'heure 
même trois mois d'avance, prirent bien¬ 
tôt parti fous Aureng-Zebe ; qui s'étant 
emparé de touc l'équipage de l'Emir,juf- 
qu'à fes chameaux & festentes,fe mit en 
campagne à deilein de s'en aller au Siégé 
de Sourate,& d'en hâter la prife,où Mo- 
rad-Bakcheétoit fort embarralTé à caüfe 
que fes meilleures Troupes y étoient 
ocupée$,& qu'il y trouvoit plus de refif- 
tance qu'il ne s'étoit imaginé : mais Au- 
reng-Zebe , apres quelques journées de 
marche , aprit que le Gouverneur avoit 
rendu la place, dequoi il envoia féliciter 
Morad-Baicche , & en même tems l'in¬ 
former de tout ce qui s'étoit palTé avec 
; l'Emir Jemla, & lui dire qu'il avoir affez 
de forces & allez d argent , & d'intelli- 
? gences à la Cour ; que rien ne leur man* 
quoit ; qu'il s'en alloit couper droit vers 
Brampour & Agra i qu'il l'atendroit fur 
le chemin , & qu'il fe dépêchât de le 
venir joindre, 

■ Il efl vrai que Morad-Bakche ne trou- 
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\a pas tant d'argent dans la forterefiede 
Sourate qu'il s'étok imaginé, foie qu’é- 
feétlvemenc il n'y erreüt pas tant que l'on 
diloit, fuit que le Gouverneur en eût di¬ 
verti une partie comme quelques-uns ont 
crû : neanmoins le peu qu'il y trouva ne 
lai [Fa pas de lui fer vit pour paier les Sol- 
dats,qui s'étoient enrôlez fur l'efpcrance 
de profiter de ce grand trelorde Sourate. 
Il n'eft pas moins vrai qu'il n'avoit pas 
non plus grand fujec de fe glorifier de la 
prife de cct»e place 5 d'autant qu'il n'y a- 
voit aucune fortification regullerc;& ce¬ 
pendant fes gens y demeurerët plus d'un 
mois,& ne l'euflènt jamais réduite fans les 
Hollandois qui leur donnèrent l'inven¬ 
tion de faire jouer une mine,qui renver- 
fant un grand pan de muraille , jet ta les 
affiegez dans la dernîere confternation,& 
les obligea de fe rendre. La réduction de 
cette ville avança beaucoup fon defTein, 
la Renommée publiant incontinent par 
tout que Morad-BaKche avoit pris Sou» 
rate,qu'il avoit fait jouer des mines ce qui 
fonnoit fort haut parmi les Indiens, qui 
n'enrendent encoie guère ce métier là j 
& qu'il y avoit trouvé des trefors immen» 
fcs. Nonobftant tout ce grand bruit Sc 
tous ces premiers avantages, joints a tou- 
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^ tes ces lettres frequentes 5c grandes pro* 
mrlles d'Aureng^Zebcd'Eunuquc Chah- 
| Abas,homme de bon fensde grand cœur 
: Ôc fort affectionné au fervice de ion Mai- 
V tre,n'éroit pas d'avis que Morad-Baxche 
* fe liât fi fort d'interet avec Aureng-Zebe 
& fe preilat tant de l'aller joindre , mais 
qu'il le falloir entretenir de parole & le 
laitier avancer feul vers Agra; que cepen¬ 
dant il lui viendroit des nouvelles certai¬ 
nes de la maladie de Chah* Jehan ,* qu'il 
pourroit voir quel train les affaires pren- 
droient;qu'il pourroit faire fortifier Sou¬ 
rate qui eft un très-bon porte , 5c qui le 
rendroir maître d'urt Pats de fort grande 
étendue & de grand revenu; 5c que peut- 
être même avec le te ms il pourroit fe faifir 
de Brampour, qui eft un partage trés-con- 
iîderable,& comme la barrière du Decan: 
Mais les lettres & proteftations conti¬ 
nuelles d'Aureng-Zebe,jointes au peu de 
forces , d'artillerie & de finances qu'il 
avoir, & qu'il acompagnoit d'une aveu¬ 
gle 5c demefurée ambition de régner , le 
firent palfer fur toute forte de confident- 
tions s forcir de la ville d'Amed-Abad, 
abandonner le Guzarate , 5c prendre fon 
chemin par les bois 5c par les montagnes 
pour fe trouver en diligence au Rendez- 
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vous où Aureng-Zebe l'arendoit depuis 
deux ou trois jours. 

L'on fit grande fête & grande réjoiiif- 
fance â la jon&ion des deux Armées 5 les 
Princes le vifiterent ; Aureng-Zebe fit 
cent amiciez & cent belles promefîès à 
Morad-Baxche ; lui protefta de nouveau 
& folemnellement qu'il n'avoit aucune 
prétention fur le Royaume, & qu'il n'é- 
toit là que pour l'afîïfier contre Dara leur 
ennemi commun,^ pour le mettre fur le 
Trône qui l’atendoit.Enfuite de cette en¬ 
trevue & de cette confirmation d'amitié, 
les deux Armées avancèrent ensemble de 
même pas , Aureng - Zebe continuant 
toujours pendant la marche dans fes pro- 
teftations d'amitié, & dans Tes civilitez 
envers Morad-Bakche, ne le traitant ja¬ 
mais, foit en public , loit en particulier, 
que de Hazeret,de Roi & de Majefté; de 
lorteque Morad-Bajcche fe laifla entiè¬ 
rement perfuader qu'Aureng-Zebe agifà 
foit fincerement & par un excez d'amitié 
qu'il avoir pour lui, fouffrant même vo¬ 
lontiers 5c fans ceremonie les foûmiffions 
& les refpeéls qu'il lui rendoit,au lieu de 
fe fouvenir de ce qui s'étoit palTé naguère 
en Golxonda , 8t deconfiderer que celai 
qui s'écgic bazardé ainfl avec tant de haï- 
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dieflè pour ufurper un Roiaume, ne dé¬ 
voie guere être d'humeur à vivre & 
mourir en Faicire. 

Ces deux Armées aînfi jointes faifoiene 
un corps afTez conhderable , ce qui ht 
grand bruit à la Cour,& donna beaucoup 
à penfer, non feulement à Dara , mais à 
Chah - Jehan même qui connoilToit la 
force de l'efprit 8c la conduite d'Aureng- 
Zcbe , & le courage de Morad-Bakche» 
& qui prévoïoit bien qu'il s'alloit allu¬ 
mer un feu qui feroit tres-dificile d'étein¬ 
dre. Il a beau écrire lettres fur lettres, 
qu'il fe porte mieux , qu'ils aient à s'en 
retourner chacun dans fon Gouverne¬ 
ment , & qu'il aprouve & oubliera tout 
ce qui .s'eft fait jufques à prefent ; toutes 
ces lettres n'empêchent pas qu'ils n'a¬ 
vancent 5 & comme la maladie de Chah- 
Jehan è pafTe toujours pour mortelle , 8c 
qu'ils ne manquent pas de gens qui les en 
avertiflent, ils continuent toujours à dif- 
fîmuler , difant toujours ( 8c peut-être 
même qu'ils le croïoiet ainfi Jque ce font 
lettres contrefaites par Dara, que Chah- 
Jehan eft mort ou fur le point de mou¬ 
rir, & qu'enfin , en cas qu'il foit encore 
vivant , ils veulent aller lui baifer les 
pieds, & le délivrer des mains de Dara. 



Que fera donc Chah-]chan , ce Roi 
malheureux , qui voit que fes fils n'ont 
point de refpedt pour les ordres , qui 
aprend à tome heure qu'ils avancer t à 
grandes journées vers Agra à la tête de 
leurs Aimées * & qui cependant fe voit 
malade entre les mains de Dara , c'eft à 
dire d J un homme qui ne respire que la 
guerre , qui s'y préparé avec tout l'cm- 
preflement imagînable,& avec toutes les 
marques d J un furieux reflentimenr centre 
fes freres f Mais que pourrok-il faire en 
cette extremité ? il faut qiv\l leur aban¬ 
donne les trefors , qu'il fouffie qu'ils en 
difpofent à leur gré ; il faut qu'il falîe 
venir fes anciens & ics plus afidtz Capi¬ 
taines , qu'il fçait pour la plupart n'être 
pas trop affectionnez à Dara , qu'il leur 
commande d'aller combatre pour Dara, 
contre fon fang , contre fes enfans, & 
contre ceux enfin pour qui il a plusdcf- 
timeque pour Dara.il faut tout à l’heu¬ 
re qu'il envoie une Armée contre Sultan 
Sujah, parce que c’eft lui oui s'eft le plus 
avancé , de qu'il fe aifpofe d'en envoyer 
une autre contre Aureng- Zebc & Mo- 
rad-Bakche qui s’avancent, 

Soliman-Chekouh le fils aîné de Dara, 
jeune Prince d'environ vingt-cinq ans, 
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fort bien fait de corps,homme d'efprit ëc 
| de conduite, généreux, liberal, & géné¬ 
ralement aimé de tout le inonde, princi¬ 
palement de Chah-]ehan,qui l'avoir déjà 
fort enrichi & qui le confideioit plutôt 
pour Ton fuccefleur que Dara , fut celui 
qu'on fit General de cette Armée contre 
Sujah 5 neanmoins Chah-Jehan, qui eût 
bien mieux aimé que Sujah s'en fut 
retourné dans le Bengale , que venir Jl 
quelque combat fanglant qui ne lui pou- 
voit être que funelte,& où il couroitrif- 
que de perdre quelqu'un de les fils , lui 
donna pour l’acompagner un vieux Raja 
nommé Jefleingue , qui cft à prefient un 
des plus pui(Tans & des plus riches Raj;s 
de tout BHindouflan & un desplus habiles 
qui fioit dans tout le Roiaume,avec ordre 
fecret de n*en venir au combat qu'à Pex- 
tremité, & de tâcher en toutes façons de 
porter Sujah à fie retirer & à refierver fies 
forces pour une meilleure ocafion ; c'eft 
à dire apres qu'il auroit vu la fin de la ma¬ 
ladie de Chah-Jehan, & le fuccez d'Àu- 
reng - Zebc & de Morad-Bajcche : mais 
comme ce jeune Prince Soliman-Che- 
Jkouh plein d'ardeur & de courage ne ref- 
piroit qu'à fie fignaler par quelque grande 
adion , & que Sultan Sujah avoit peux 
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qu'Aureng-Zebe gagnant une bataille, 
ne s'emparât le premier des Capitales de 
l'Etat, Agra & Dehlij il fut impoffible au 
Raja Jeficingue d'empêcher qu'on n’en 
vint ail combat. Les deux Armées ne fu- 
rcnt pas plutôt à la vue l'une de l'autre, 
qu'elles fe préparèrent à donner,& ne fu¬ 
rent pas long- tems fans fe faluë’r de quel¬ 
ques volées de canon* Je ne dirai pas les 
particularitez de ce combat ; car outre 
que ce récit feroit trop long & de peu 
d'importance, dans la fuite de cette Hif- 
toire nous ferons obligez d'en décrire de 
plus confiderables,par lefquels on pourra 
juger de celiu-cifil fufit qu'on fçache en 
general que le premier choc fut fort rude 
ëc fort opiniâtré de part & d'autre , mais 
qu'enfin Soliman-Chekouh pouffa Sujah 
avec tant de force & de vigueur, qu'il le 
mit en defordre,l'oblîgeaâ lâcher le pied 
& enfin à fuir, en forte que fi Jelfeingue 
& lePlatâ Delil-kanqui étoit un des pre¬ 
miers Capitaines,vaillant homme,mais a- 
mi intime du Raja & qui n'agitfoit que 
par fon mouvemét,eu(Iciit voulu le fécon¬ 
der de bonne foi,l'on tient que toute l'ar¬ 
mée de Sujah étoit défaite & lui* même 
en danger d'être pris; mais ce n'éroit pas 
le defiein du Raja de le perdre, non plus 

que 
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qpie 'celui de Chah-Jehan qui lui avoic 
ordonné le contraire ; ajoutez à cela qu'il 
étoit trop politique pour vouloir mettre 
la main fur un Prince du Sang le fils de 
Ton Roi : Sujah eut le tems de (e retirer, 
& même fans perdre beaucoup de mon¬ 
de ; neanmoins parce que le champ de 
bataille , & quelques pièces d'artillerie 
demeurèrent à Soliman-ChcKoah 3 le bruit 
vint incontinent à la Cour que Sujah 
avoir été entièrement défait. Cette dé¬ 
faite aquit beaucoup de réputation à So- 
liman-Chekouh , rabatit beaucoup de 
Peftime qu'on faifoitf du Sultan Sujah & 
refroidit fort tous les Perfans qui avoient 
inclination pour lui. 

Après qu'on eut employé quelques jours 
à la pourfuitc de Sujah , SolimamChe- 
4couh,qni recevoit tous les jours des nou¬ 
velles de la Cour,&qui aprenoit qu'Au- 
reng-Zebe & Morad - Bacche s'apro- 
choient en grande re(ohnion,fçachant af- 
iez que Dara fou pere avoir peu de pruden» 
ce & beaucoup d'ennemis cachez,fe refo* 
Int d'abandonner la pourfuite de Sultan- 
Sujah 5c de s'en retourner promptement 
vers Agra , où aparemment Dara devoir 
donner bataille contre Aureng-Zebe & 
Morad-BaKche : C'étoit le meilleur con¬ 
tre I. G 
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feil qu'il eut pu prendre ; car pedonfre ne 
doute que s'il eue pu s J y trouver à rems, 
qu'Aureng-Zebc n'auroit pas eu l J avan- ^ 
tage, & on tient même qu'il n'eût jamais 
ofé bazarder le combat , la partie étant 
nop inégale ,mais la mauvaife fortune de 
Data ne le permit pas. 

Cependant que tout cela fe pafTe airfi 
vers Elabas,qui eft le lieu ou le Gemma fe 
joint au Gmge , la Sccne du côté d’Agra 
eft bien differente. A la Cour on fut fort 
lurpris d'aprendre qu'Aureng- Zebe avoir ^ 
pafte la rivière de Brampour & tous les 
autres paflages les plus dificiles qui font 
entre les montagnes ; de foi te qu'on 
envoya en diligence quelques uoupes 
pour lui disputer le paftage de la rivière 
d’Eugenes , pendant que toute B Aimée 
fe preparoit. Tour cét effet on choîfît 
deux des plus conhderables & des plus 
puifTans du Royaume pour la comman¬ 
der ; l'un fut Kafem-Kan Capitaine fa- * 
Aïeux & tres-afttétionné à Cnah-Jehan, 
mais qui avoit peu d'inclination pour 
Dara, qui n'alloit là que contre la volon¬ 
té, & pour obliger Chah-Jehan qu'il \o- 
yoit entre les mains de Dara. L'autre fut 
Jefïomfeingue trcs-puiflànt Raja,qui ne le 
ccde point à Jcflbmleingue,& qui eft gen- 
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dre de ce Raja Rana qui étoit du tems 
d’Elcbar f\ paillant & comme l'Empereur 
des Rajas. Dara à leur départ leur fît de 
grandes amitiez & des preiens très-mag¬ 
nifiques , & cependant avant qu'ils pat- 
tidènt,Chah-jehan trouva moyen de leur 
diie en fecret ce qu'il avoit dit au Raja 
Jdlomfeingue lors qu'ii pai tir pour Eex~ 
pedhion de Sultan-Sujah avec SclimarN 
Chejcouh j auffi ne manquerent-ils pas 
pendant leur marche d'envoyer plu heurs 
fois vers Aurcng-Zebe & Morad-Baxche 
pour les porter à fe retirer , mais ce fut 
inutilement > leurs Envoyez ne reve» 
noient point , & l'Armée avança avec 
tant de diligence qu'ils la virent parokre 
bien plutôt qu'ils ne penfoient fur une 
eminence peu éloignée de la rivicre. 
Comme c'ctoit l'été & dans les plus 
grandes chaleurs 5 la riviere fe trouvoit 
guayable , ce qui fît qu'à l'heure même 
Kafem-Kani & le Raja fe préparèrent à 
combatre ; outre qu'fs connurent incon¬ 
tinent par la refolution d'Aureng-Zebc 
qu'il les vouloit forcer , parce que fon 
Armée n’étoir pas encore toute arrivée 
qu'il les fit faliier de quelques volées de 
canon, fon deffein étant de lesamufer un 
peu, dans la crainte qu'il avoit qu'ils ne 
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voulurent eux-mêmes palier la riviere, 
non feulement afin de lui couper Peau, 
mais auffi pour empêcher que fon Armée 
ne fc repofât, & ne prît un polie avanta¬ 
geux; en effet elle étoit toute en defordre 
& tellement fatiguée du chemin & aba¬ 
ttre de la chaleur, que fi d’abord on l'eût 
afiaillie & qu'on lui eut difputé l'eau , il 
eft fans doute qu'elie eût été défaite fans 
faite beaucoup de refi/lance. Je ne me 
trouvai pas en cette première rencontre, 
mais c'etl ainfi que tout le monde en par¬ 
loir, & même ce que me dirent du depuis 
plufieurs de nos François qui fervoient le 
canon dans l'Armée d'Aureng * Zebe ; 
Mais ils fe contentèrent defe tenir fur le 
bord de la riviere pour en empêcher le 
patfage à Aureng - Zebe félon l'ordre 
qu’ils avoient reçu. 

Après qu’Aureng-Zebe eut fait repofer 
fon Armée deux ou trois jours feulement, 
ôc qu'en amufant l'Ennemi , il l'eut dif- 
pofe'e pour palier la riviere , il fit jouer 
route fon artillerie qui étoit très-bien 
placée , & commanda qu’à la faveur du 
canon on fejettâtdans l'eau. Kafem-kan 
& le Raja de leur côté firent auffi jouer 
la leur, fe tenant en état de repoufler 
l'Ennemi & de s'opofer à fon palfage. 
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Le combat fut a(fez rude au commence¬ 
ment & fort opiniâtre pat la valeur ex¬ 
traordinaire que fit paroître Jeffomfein- 
gue : car pour ce qui eft de Kafem-ican, 
quoi que d'ailleurs grand Capitaine & 
homme de cœurdl ne donna pas de gran¬ 
des preuves de fa valeur dans cette oca- 
fion , quelques-uns même l'aeufoient de 
trahifoH, en lui imputant d'avoir fait ca- 
cher fous le fable pendant la nuit la pou¬ 
dre & les boulets.parce qu'aprés les deux 
pu trois premières décharges il ne s'en 
trouva plus; Quoi qu'il en foit,le combat 
ne lalila pas, comme j'ai dit , d'être fort 
opiniâtré, & le pillage bien difputé. Il y 
avoir des rochers dans le lit de la rivière# 
qui embaralloient fort ; &: la rive en plu- 
fieurs endroits étoit fort haute & fort di- 
ficile à grimper z Mais enfin Morad-Bak- 
che fe jetta dans l'eau avec tant d'impe* 
tuofité & de force , & il fit paroître tant 
de cœur & de courage qu'on ne lui pût 
refifter; il paffa tk eniuîte une bonne par¬ 
tie de l'Armée ; ce qui fie que Kafem-kan 
lâcha le pied , & que Jeflbmfeingue fut 
en grand danger de fa perfonne, car il fe 
vit bientôt tous les ennemis fur les bras, 
& fans la refolution extraordinaire de 
fes Ragipous, qui moururent ptefque 

C nj 



J4 Histoire dïs Etats 

tous autour de lui , il y feroit demeuré. 
Ou peut juger du grand pet il où il (e 
trouve en cette ocafion , de ce qu'apre's 
qu'il fe fut dégigé le nreux qu'il lui fut 
pofîïble & qu'il retourna fur fcs terres, 
n'ayant pas ofé retourner à Agra à caufe 
de la grande perce qu’il avoir faite , de 
fept à huit mille Ragipous qu'il a- 
voic amenez avec lui , il n*en avoir 
plus que cinq à lix cens qui l’acompa- 
gnoienr. 

Ces Ragipous qui tuent ce nom des 
Raps , comme qui diroit fils de Rajas, 
font de pere en fils des gens qui ne fe 
mêlent que de porter l'épée ; les Rajas 
dont ils font fujets leur afiîgnentdes ter* 
res pour leur entretien , à condition d'ê¬ 
tre toujours prêts pour aller à la guerre 
quand on les mande, fi bien qu'on pour* 
roir dire que ce feroit unecfpece de No- 
bleiTe Gentile , fi les Rajas leur don- 
noient les terres en propriété pour leurs 
enfans. Ils font granJs preneurs d'O- 
piuui, & je me fuis quelquefois éton¬ 
né de la quantité que je leur en voyois 
prendre ; aulfi ils s'y aco&rument dés la 
jeunette ; le jour d'une bataille ils ne 
s'oublient pas de doubler la dofe •, cette 
drogue les anime ou plutôt les enyvre, 
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&c les rend înfenfibles au danger , de for- 
te qu'ils <e jettent dans le combat com¬ 
me des bêtes furieufes , ne fçachant ce 
que c'eft de fuir , maïs bien de mourir 
aux pieds de leur Raja quand il tient 
ferme ; il ne leur manque que de Tordre* 
car pour de la refolution ils en ont aflez : 
c'eft un plaifir de les voir ainfi avec leur 
fumée d'Opium dans la tête s'entr'em- 
brader quand on eft prêt de combatrc, 
& fe dire adieu les uns aux autres* com¬ 
me gens qui font refolus de mourir. Et 
c'eft à raüon de cette Milice que le Grand 
Mogol quoi que M a h um e t an, & p a r con- 
fcqueut ennemi des Gentils, ne laide pas 
d'entretenir toujours à fon fer vice quan¬ 
tité de Rajas , qu'il confidere comme fes 
aurres Onirahs* & dont il fe fert dans fes 
Armées comme s'ils étoient Mahurne- 
tans, Je ne puis m*empêcher de dire ici 
la fiere réception que la fille de Rana fit à 
fon mari Je(romfeingue,enfuite de fa dé¬ 
faite & de fa fuite.Quand on lui eut apris 
que Jdïomfèingueétoit proche, & qu'on 
lui eut fait entendre ce qui s'étoit palTé 
à la bataille ; qu'il avoit combatu avec 
toute la valeur pofïible \ qu'il ne lui ref- 
toit plus que quatre à cinq cens hom¬ 
mes j & qu'enfin ne pouvant plus refif- 

. C iiij 
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ter aux ennemis il avoir été obligé Je 
fe retirer j au lieu d'envoyer quelqu'un 
pour le recevoir^’ pour le confoler dans 
ion infortune > elle commanda fcche- 
ment qu'on fermât les portes du Châ¬ 
teau , & qu'on ne laidât point entrer, 
cét infâme j qu'il n'étoit point fon ma¬ 
ri j qu'elle ne le vouloir jamais voir y 
que le gendre du grand Rana ne pou¬ 
voir avoir lame fi balle ; qu'il devoir 
bien fe fouvenir qu'étant entré dans une 
maifon fi illuftie il en falloir imiter la 


vertu, & qu'en un mot il falloir qu'il 
vainquît ou qu'il mourut : Un moment 
apres la voilà dans d'autres mouvemens > 
elle commande qu'on lui préparé le bû¬ 
cher 3 qu'elle fe veut brûler ; qu*on l'a- 
bufe} qu'il faut que fon mari foit mort y 


que cela ne peut être autrement : & 
un peu apres on la voit changer de fa¬ 
ce , entrer en colere , & vomir contre 


kn mille injures ; en un mot elle demeu¬ 
ra dans ces tranfports huit ou neuf jours 
fans pouvoir fe refoudre à voir fon ma¬ 
ri , jufques à ce que fa mere arriva , qui 
la remit un peu , & la confola y lui pro¬ 
mettant que fi tôt que le Raja fe feroit 
rafraîchi , il remettroit une Armée fur 


pied ppuz combatre Aureng- Zebe, & re* 
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parer Ton honneur à quelque prix que ce 
fut. On peut voir par cette Hiftoire un 
échantillon du courage des femmes de ce 
païs là , & j’y pourrois ajoûter quelque 
chofe de ce que j'ai vu faire à plufieurs 
qui fe faifoient brûler toutes vives apres 
la mort de leur mari ; mais il faut refer- 
ver ce difeours pour un autre endroit, où 
en meme tems je ferai voir qu’il n’y a 
rien que ne puilTè l’opinion , la préven¬ 
tion , la coutume , l’efperance , le point 
d’honneur, &c. 

Dara ayant apris tout ce qui s’étoit 
pafTé à Eugenes entra en une fi grande co¬ 
lère contre Kafen kan , qu’on crût qu’il 
lui auroit fait trancher la tête s’il eût été 
prefenti il s’emporta auffi furieufement 
contre l’Emir-Jemla > comme celui qui 
étoit la première & principale caufc de 
tout le malheur, & qui avoit fourni des 
hommes, de l’argent, 5c de l’arrillerie à 
Aureng-Zebe ; il veut tuer fon fils Mah- 
met Emir kan,& veut envoyer la femme 
& ia fille au BazAr ou marché des femmes 
publiques pour être proftituées : & il eft 
fans douté qu'il fe feroic lailTé emporter 
à quelque chofe de pareil , fi Chah-Je¬ 
han avec beaucoup d’adrefie & de dou¬ 
ceur n’eût modéré fon emportement, 

C v 
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en lai remontrant que l'Emir Jcnfia n 3 fa 
voir point fi peu de conduite ni cane 
d'amitié pour Aureng-Zebe , que’pour 
fes intérêts il eut voulu bazarder , 8c 
pour ainfi dire facrifier fa famille ; 
qu'il falloir abfolument qu'Aureng- 
Zebe l'eut trompé 8c l'eut fait donner 
dans le piege par fes artifices ordinai¬ 
res. 

Quand à Aureng-Zebe & Morad«* 
Baxxhe , ['heureux fuccez de cette pre¬ 
mière rencorrre leur enfla fi fort le cœur, 
& anima tellement toute leur Armée 
qu'fis fe crurent déformai* invincibles, & 
capables de venir à bout de toutes cho¬ 
ies. Aureng* Zebe outre cela pour encou¬ 
rager davantage fes Soldats fe vantoit 
hautement qu'il avoir trente mille Mo- 
gols à fa devorion dans l'Armée de Dara* 
& il en étoit bien quelque chofc, comme 
il parût par la fuite ÿ Morad-BaKche 
fur tous ne demandoit qii'à combatre & 
vouloir qu'on marchât en tout: dili¬ 
gence j mais Aurcng-Zebc pour modé¬ 
rer cette ardeur lui remoncroir qu'il étoit 
bon que l'Armée fe rafraîchit quelque 
tems fur le bord de cette belle rivière ; 
que cependant il écrîroît à tous fes amis 
éc prendroit une connoifiance certaine 
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de l’ctat de la Cour St de la difpofîcion 
des affaires. Tellement qu’il n’avança 
vers Agra qu J apres avoir campé quel¬ 
ques jours , & encore ne marchoit-it 
que fort lentement pour fe mieux infor¬ 
mer de tout St prendre fon tems St fes 
mefures. 

Pour ce qui eft de Chah-Jehm,comme 
il voyoit clairement la refolution d'Au- 
reng-Zebc St de Morad-Ba&che, St qu’il 
n’y avoir plus d'efperance de les pouvoir 
faire retourner , il étoit dans un tel em¬ 
barras qu’il ne içavoit à quoi (e refoudre, 
St prévoyant quelque grand malheur , il 
eut bien voulu empêcher cette bataille de- 
cilïve , où il voyoit que Dara fe prepa- 
roit avec une extrême chaleur ; mais que 
pouvoit-il faire pour s’y opofer ? Il étoit 
encore trop foible de fa maladie, & fe vo¬ 
yoit toujours entre les mains de Dara, au- 
quel,comme j’ai dit,il ne fe fioit pas beau¬ 
coup*,(î bien qu’K fe vit obligé d’acquief- 
cer a tout ce qu’il vouloit St à lui remettre 
entre les mains toutes les forces de l’Etat, 
St commander à tous les Capitaines de 
lui obéir. Incontinent tout fut en armes ; 
je ne fçais il l’on vît jamais dans PHin- 
douLlanune plus belle Armée ; l’on tient 
qu’il n’y avoir guère moins de cent mille 
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chevaux , & plus de 20000. hommes de 
pied , avec 80. pîeces d'artillerie., fans 
conter ce nombre incroyable de valets, 8 c 
ces gens de Bazar ou marché qui lotit 
ncceflaires pour lafiibfiftance des Armées 
dans la paix & dans la guerre , & que 
les Hiftoriens mettent, à mon avis 5 bien 
fouvent au nombre des corabatans,qiiand 
ils parlent de ces e'potivantables Armées» 
de trois à quatre cens mille hommes dont 
leurs Livres font pleins : quoi que celle** 
ci fut tteVbelle & très-le fie , & allez 
forte pour en tailler en pièces deux ou> 
trois comme celle d'Aureng-Zebe , qui. 
n’avoitque trente cinq ou quarante mille; 
hommes en tout, & encore lalïcz & ha-- 
râliez d'une tre's longue &c trés-penible 
marche durant le fort de la chaleur, avec, 
peu d'artillerie au regard de celle de Da- 
ra, neanmoins,flepourroit-on croire? jon. 
ne voyoit prefque perfonne qui conçût, 
rien de bon pour Dara , parce que l'on, 
lavoir que la plupart des principaux Oitk 
rahs ne lui écoient point affectionnez* 
& que tour ce qu'il avoir de bons Sol¬ 
dats à lui , & a • qui il eût pû fe fier/. 
croient dans l'Armée de Soliman-Che- 
houh ; te c'étoir pour cela que les plus 
prudens & les plus fiddesde fes 
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Chah - Jehan même croient d’avis* & lui 
confeilloient premièrement de ne fe point 
bazardera donner la bataille ^Chah-Jehan' 
s’offrant, tout foible qu’il étoit, de for tir 
en) campagne & de fe faire porter au de¬ 
vant d’Aureng-Zebc, ce qui étoit un bon' 
expédient pour la paix & pour les affaires 
de Chah-Jehan ; car il eft certain qu’Au- 
reng-Zebe & Morad-Bakche n’eufTent 
jamais eu l’audace de combatre contre 
leur propre pere,& que quand ils auroient 
été capables de l’entreprendre * ils $*en 
feroient mal trouvez; parce qu'outre que 
la partie n-étoit.pas égale, & que tout ce* 
qu’il y avoit de grands Omrahs étoient il 
affeéfionnez à Chah-Jehan , qu’ils n’au- 
roient pas manqué de combatre genereu- 
fement s’ils l’enflent vu à la tête de l’Ar¬ 
mée ; les Capitaines même d'Aureng-Ze- 
be & de Morad-Bakche avoient beau-- 
coup d’affeéKon & de refpeél pour ce * 
Prince,dont ils étoient pour la plupart les 
créatures , & toute l’Armée » pour aintï 
dire, étoit à lui. De forte que pastm apa- 
remment n’eut eu la hardieffè' de mettre 
l’épée à la main contre lui, ni lui la peine * 
de la tirer. Secondement ils lui confeil- 
lôient qu’au cas qu’il ne voulût enten> 
dte.à aucun expédient, il ne fe precu- 
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pitât au moins pas, Sc qu'il tirât un peu 
la guerre en longueur afin de donner 
te ms à Soliman-ChcKoud qui venoit à 
grand* hâte fe joindre avec lui , ce qui 
étoit encore un très bon avis , vu qu'il 
étoit généralement aimé de tout le mon¬ 
de y qu'il revenoit victorieux , & que 
tout ce que Data avoir de plus fîdeles 
fervitcurs & de plus braves foldats étoit 
avec lui, comme j'ai dir ; mais il ne vou¬ 
lut jamais entendre à aucune propofuion 
qu'on lui pût faire , tk il ne penfoitqu'à 
donner la bataille au plus vite & aller en 
perfonne au devant d* Aureng-Zebe : Et 
peut-être qu'il ne raiioit pas uni pourfon 
honneur & pour fon interet particulier, 
s'il eût été le maître de la fortune&qu*il 
eût fçû faire rendît* les chofes comme il 
les pouvoir projetter, car voici à peu prés 
quels étoient fes raifontiemens , dont il 
ne pût s'empêcher de découvrir quelque 
chofe. 

Il le regardoit comme maître de la 
perfonne de Chah-Jehan , qu'il en pou¬ 
voir dilpofer à fa volonté , qu'il étoit 
en même tems maître de tous fes tre- 
fors & de tontes les forces du Royau¬ 
me ; que Sultan Sujah étoit à demi 
perdu ; que fes deux autres freres avec 
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une Année faible & fatiguée s'étoienc 
venus jetter d'eux - mêmes entre les 
mains , que s'il gagnait la bataille ils ne 
lui pourraient cchaper ; qu'il feroit tout 
d'un coup le maître ablolu , à la fin ae 
toutes fes affaires, au comble de fes fou- 
haies , fans que perfonne lui pur en rien 
contredire , ou difputer la Royauté : Au 
lieu que fi Chah- Jehan fortoît en cam¬ 
pagne, toutes les affaires s'acommode- 
roient , fes frères recourneroicnt dans 
leurs gouverne me ns , Chah-]ehan qui 
revenait en convalefcence reprendroit 
comme auparavant le gouvernement 
du Royaume , 6c qu'enfin toutes les 
chofcs retomberoient au premier état : 
que s'il atendoit Soliman - Chekouh* 
Chah»Jehan pourroir prendre quelque 
de lié in à fonddavantage ou tramer quel¬ 
que chofe avec Aureng - Zebe ; q ue 
quoi qu*il put faire pour le gain de U 
bataille , la réputation que Soliman- 
Chekouh s'étoit aquife lui en donne- 
roit toujours tout l'honneur 6c toute 
la gloire. Apres cela que ne feroit-il 
point capable d'entreprendre 9 enflé de 
tant de gloire 6c de fi grands avantages, 
6c principalement étant apuvé, com¬ 
me il étoitj de l'amitié de de la faveur de 
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Chah Jehan & de la plus grande partie 
des Omrahs î que fçâvoit-il s'il garde- 
roit encore quelque retenue & quelque 
refpeâ: pour lui-, 6c jufques où le pour- 
roit porter Ton ambition } 

Ces considérations firent refoudre Da- 
ra a fe roidir contre le confeil de tout le 
monde & à fuivre fa pointe* En effet il 
commanda incontinent que tonte T'Ar¬ 
mée fortit en campagne , 6c s J en vint 
prendre congé de Chah-Jehan qui étoit 
dans la forterelle d'Agra : Ce bon vieil¬ 
lard fondoit tout en larmes en Tembrat 
faut, mais il ne laifFa pas de lui dire avec 
beaucoup de feveriré.Hé bien Dara, puit- 
que tu veux que tout fe fade comme tu* 
Tâsrefolu, va, Dieu te benille : mais fou- 
viens toi bien de ces trois mocsiSi tu perds 
la bataille, donne toi bien de garde de 
paroître jamais devant moi* Cela ne fit 
pas grande imprefîïon fur fon efprit , il 
ibrtit brufquement , monte à cheval & 
s*cn vint ocuper le paffage de la riviere 
de Tchembcl, qui eft à quelque vingt 
lieuës d J Agra, où il fe fortifia , atendant 
de pied ferme fon ennemi j mais le fin & 
rufe Faxire , qui ne manquoit pas de 
bons efpions & de gens qui Tavertifïoienc 
de tout,& qui fçavoit que le palfage étoic 
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là trés*dificile , fe donna bien de garde 
d'entreprendre de le forcer : Il vint bien 
fe camper prés de là >, en forte que du 
côté du camp de Data, V on pouvoir dé¬ 
couvrir fes tentes ; mais que fait-il ce¬ 
pendant? Il pratique un certain rebelle 
de Raja nommé Ghempet , lui fit de 
grands prefens & lui promit mille belles 
chofes s'il lui vouloir donner partage par 
fes terres , afin qu J il pût aller prompte¬ 
ment gagner un certain endroit où il fça- 
voit que la riviere fe pou voit facilement 
parter à gué j Chempet en tomba d'a- 
cord & s’offrit de lui venir montrer lui- 
même le chemin au travers des bois de 
des montagnes de fon païs. Aureng-^ebc 
décampa la même nuit fans faire du 
bruit, laiffant quelques-unes de fes ten* 
tes pour amufer Dara >m & marchant jour 
& nuit fit une telle diligence , qu'il fe 
trouva quart aufïï tôt au delà de la riviere 
que Dara en pût avoir des nouvelles ; fi 
bien que ce fut à lui à quiter là fa riviere 
& abandonner toutes fes fortifications 
& venir après fon ennemi , qu J on lui dit 
incontinent avancer à grande hâte vers 
Agra , pour gagner la riviere de Gem- 
11a , & là fans peine & à fon aife jouir 
de l J eau fe fortifier , fe bien placer- 
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ôc arendre Dara : Le !ieu où il campa 
n'cft qu'à cinq lieues d'Agra, il s'apel- 
loic autrefois Samonguer & à prefenc 
Fareabad , qui veut dire lieu de Victoire. 
Peu de tems apres Dara vint auffi fe 
camper là proche fur !e bord du même 
fleuve entre Agra 5 c PArmée d'Aureng- 
Zehe. 

Les deux Armêesfurent là croisa qua¬ 
tre jours à la vue Pune de l'autre fans corn- 
bure. Cependant Chah-Jehan écrivit 
plufieurs fois à Dara que Soliman-Che- 
kouh n'étoir pas loin ; qu'il ne précipitât 
rbn ; qu'il s'aprochât d'Agra , & qu'il 
choifit un lieu avantageux pour fe bien 
fortifier en l’atcndant j nrvs Dara lui fit 
re'po fe que trois jours ne fe pafleroient 
pa f qu'il ne lui amenât Aurcng-Zehe & 
Àlorad-BaKche pieds 5 c mains Hées pour 
en prendre telle fatisfacdion qu'il jugeroit 
à propos > 5 c fans a tendre davantage il 
commença à l'heure même à ordonner 
fou Armée & a la mettre en bataille, 

U fit ranger de front tous fes Canons, 
les failant a tac lier les uns aux autres arec 
des chaînes pour fermer le palTagc à la 
CavaLrie : Derrière ces pièces de Canon 
il plaça au (Tl de front un grand nombre - 
de Chameaux legets, lur le devant def- 



quels on atache une petite piece de la 
grofleur d'un double moufquet { à peu 
prés de la façon que nous atachons nos 
perriers fur le bord de nos barques ) un 
homme qui eft fur le derrière du Cha¬ 
meau pouvant charger & décharger fans 
mettre pied à c ure. Derrière ces Cha¬ 
meaux étoit placée la plus grande partie 
de la moufqueterie. Du reftede l'Armée* 
qui conliftoit principalement en Cavale¬ 
rie, avec l'épée, l'arc & le carquois,com¬ 
me font ordinairement les \logo!s,c'eft à 
dire à prefent hommes blancs, Maluimc- 
tans. Etrangers, comme Pcrfans , Turcs, 
Arabes & LJsbrks,ou avec l'épée & cette 
efpece de demi pxque,comme tout ordi¬ 
nairement les Rag‘‘pous ; de tous ces 
gens là , dis-je , il en fut fait trois corps 
differen?. L'aile droite fut donnée à 
Calilullah-kan avec trente mille Mogols 
fous fon commandementjcar il fut gt and 
Bakchis, comme qui diroit à peu prés 
grand Maître de la Cavalerie en la place 
de Danechmend-kan qui fut depuis mon 
Agah , lequel fe demie volontairement 
de cette Charge , fur ce qu'il voyoît que 
n'étant pas trop aimé de Dara , pour a- 
voir toujours foutemi hautement contre 
lui , les intérêts St l'autorité de Chah- 
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Jehan qui n'en étoit pas fâché, il fendrais 
qu'il s'en défie par force. L'aile gauche 
fut donnée à Ruftam-kan Dakni très- 
fameux & très vaillant Capitaine avec le 
Raja Chatrefa , & le Raja Ramfeingue 
Routlé. 

Aureng-Zcbe & Morad-Baxche de 
leur côté difpoferent auffi leur Armée à 
peu prés de la même maniere,finon qu'au 
milieu des troupes de quelques Omrabs 
qui étoiem fur la droite & fur la gauche, 
ils avoient fait cacher quelques petites 
pièces de campagne , ce qui croît , à ce 
qu'on dit, de l'artifice de l'Emir-Jemla, 
& qui ne reliffît pas mal : On ne chercha 
guere davantage d'artifice que ce que je 
viens de dire, fi ce n'cll qu'on difpofa 
deçà delà des jetteurs de bannes , qui eft 
une efpece de grenade atachée à une 
baguette qui fe jette fort loin au travers 
de la cavalerie , qui épouvante fort les 
chevaux , & meme qui blefle & tue 
quelquefois. Véritablement toute cette 
cavaleiie fe tourne avec beaucoup de fa¬ 
cilité & tire fe$ flèches avec une merveiU 
Iciife vitdfe j un homme en peut tirer fix 
avant qu'un moufqueraire puifle avoir 
fait deux décharges de fon moufquet: elle 
fc tient même fort ferrée degros en gros 
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fous fes chefs particuliers,prindpalemenr 
quand on eft prêt d'en venir a mettre la 
main au fabre } mais apres tout je ne voi 
pas que ce foit grand'chofe,en comparai- 
fondenos Armées bien ordonnées, com¬ 
me je marquerai par apres. 

Tout étant ainfi difpofé , l’artillerie 
commença à joiier de part & d'autre ; car 
c'efl: toujours le canon qui fait le préludé 
parmi eux , & on voyoit déjà les ficches 
voler , quand il arriva inopinément un 
orage de pluye fl forte qu'elle interrom¬ 
pit le combat. La pluye ceffée le canon 
recommença à fe faire entendre, 8c ce fut 
pour lors que parut Data, qui monté fur 
un fuperbe Eléphant de Ceiian comman- 
doit qu'on donnât de toutes parts , 8c 
avançoit lui même au milieu d'un gros de 
cavalerie droit vers l'artillerie ennemie,, 
qui le reçut vertement, tua force inon¬ 
de autour de lui, 8c mit le defordre non 
feulement dans le gros qu'il comman* 
doit , mais encore dans les autres gros 
de cavalerie qui Le fuivoient ; neanmoins 
comme on le vit demeurer ferme fur l'E- 
lephant fans faire aucune mine de reculer, 
& qu'on le voyoit regarder avec a(Tu- 
rance de tous cotez , & faire figue de la 
main d'avancer 8c de le fuivre,ce defordre 
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cdfa bîcn-tor 3 chacun reprenant Ton rang 
& avançant de même pas avec lui , mais 
il ne put joindre l'Ennemi fans efluyer 
auparavant une aune déchargé de l'artil¬ 
lerie , qui caula encore beaucoup de de- 
fordre , <k ht reculer une bonne partie de 
fes gens ,* lui neanmoins flans perdre con¬ 
tenance tient toujours ferme 3 animoic 
fes gens & falloir toujours ligne de la 
main qu'on eut à le fuivre,& qu'on avan¬ 
çât vite fam perdre de tenis $ ainfi pouf¬ 
fant vigoureniement il força rartillerie, 
rompit & debarralTa les chaînes , entra 
dans le Camp , & mît en déroute & les 
chameaux & l'infanterie , & tout ce qu'il 
rencontra de ce côrc-ià , & ht un beau 
paflage au relie de la cavalerie qui le fui— 
voit. Et ce fut alors qu'ayant en tête la 
cavalerie ennemie il y eut un rude com¬ 
bat. Une grêle de flèches vola premiè¬ 
rement de part 6c d'autre ; Dara lui mê¬ 
me mettant la main au carquois $ mais 
à dire le vrai toutes ces flcches ne font 
pas grand effet * il s'en perd plus en Tair 
ou s'en rompt plus en terre dix fois, qu'il 
n'y en a qui portent. Les premières dé¬ 
charges de flèches faites , on s'aprnche 
de prés , & enfin on en vient au fibre, 
on donne, on fe mêle , le combat s'opi. 
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niâtre des deux cotez ; Dara parole tou¬ 
jours ferme fur Ton Eléphant, encoura¬ 
geant , criant & failant ligne de tous co¬ 
tez, & avança enfin avec tant de refolu- 
tion & de force fur tout ce qui s'upofa à 
fa marche qu'il renvtrfa la cavalerie , & 
la contraignit de reculer & de prendre 
la fuite, 

Aurcng-Zcbe , qui n'étoît pas loin de 
là & qui étoit aulïi monte fur un Elé¬ 
phant,voyant ce grand détordre, fe trou- 
va;fort en peine & tâcha par tous moyens, 
mais (ans grand fuccez^d'y remédier ^ il 
fit avancer un gros de fa meilleure cava¬ 
lerie pour voir s'il pourroit tenir tete à 
Dara, mais il ne fe palla pas encore long- 
tems que ce gros là même fut contraint 
de plier & de le retirer en grand defor- 
dre , quoi qu'Aureng- Zebc pût dire & 
faire pour l'empêcher. Remarquons ce¬ 
pendant fon courage & fa refolurion, il 
voyoit que prefque tout le coips de fon 
Armée était en defordre & en fuite , de 
telle forte qu'il n’avoit pas auprès de foi 
mille hommes qui tinffent ferme, (quel¬ 
ques-uns même me dirent qu'à peine en 
avoit-il cinq cens ) il voyoit que Dara, 
nonobftant la dificulté du chemin qui 
étoic inégal & plein de follez en divers 
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droits, foifoit mine de vouloir venir fon¬ 
dre fur lui ; fi eft-ce qu*il ne perdit point 
courage pour tout cela \ & bien loin de 
prendre l'épouvante & de penfer à foire 
retraite , il tînt toujours ferme & apel- 
lam nom par nom la plupart de fes pre¬ 
miers Capitaines qui s'étoient rangez au¬ 
tour de lui, il leur cria Deliranc>ce furent 
fes propres mots , comme qui diroit cou¬ 
rage, mes anciens amis, Koda-hé, Dieu 
eft ; quelle efperance y a-t-il en la fuite ? 

Ne fçavez-vous pas où eft nôtre Decan ? A 
Koda-hé , Koda-hé , Dieu eft. Dieu eft$ 

& afin que perfonne ne doutât de fa refo- 
lution, & qu'il né fongeoit à rien moins 
qu'à la fuite ( étrange extrémité) il com¬ 
manda devant eux tous, qu'on mît fur 
l'heure des chaînes aux pieds de fon Elé¬ 
phant, & les alloit foire mettre effective,, 
ment fans qu'ils lui témoignèrent tous 
leur courage & leur relolution. 

Dara cependant tâchoit bien d'avan- 
cer fur Aureng-Zebe , quoi qu'il fût en¬ 
core aflez loin , & que la dificulté du 
chemin I'embarrafTàt beaucoup & le re¬ 
tardât , & même que tous ces hauts & 
bas fuflent encore couverts de Cavalerie, 
qui toute en defordre qu'elle étoit n'au- 
roit pas laide de foire quelque relîftance^ 

auflî 



du grahd Mogol. 7} 
auffi étoit cela féal qui lui dévoie affai¬ 
rer la viétoire » & faire ladécifion de la 
bataille; car enfin il eft fans doute qu’il 
auroit lurmonré toutes ces difScultez , 3c 
•qu J Atircng«Zebe avec le peu de monde 
qui lui reftoit autour de fa perfonue tfc- 
toît pas en état de fou tenir le faix de cet¬ 
te Armée vidtorieule. Mais Dara ne 
feeut pas profiter de fon avantage, Ôc 
voici ce qui l’en empêcha , & qui fut la 
caufe du falut d'Aureng-Zebe. 

Dara apperceut que fon aîle gauche 
étoit en grand defordre , &c on lui aprit 
que Ruftara-kan & Chatrefale avoient 
été tuez , que Ramfeingue Routlé avoit 
trop avancé $ qu'il avoit véritablement 
forcé l’ennemi & qu’il s'écoit fait paf- 
fage tout au travers , mais qu’il étoit à 
prefeitt entouré de toutes pms & en très- 
grand danger, c'eft ce qui lui fit quitter 
le ddlein de poufier droit à Aureng- 
Zebe pour aller au fecours de fon aîle 
gauche : La le combat d'abord fut en¬ 
core allez rude, mais enfin Dara l'empor- 
toit,forçant tout,& mettant tout en def¬ 
ordre, ne laiffapt pas neanmoins de trou¬ 
ver toujours quelque chofe qui lui fai- 
fok refiftaucc, 3c qui le retardoit.Cepen- 
dant # Ramfeingue Routlé combatoit avec 
Tome /. D 
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autant de courage & de vigueur qu'il cil 
poflîblc,* il blefla Morad-Bakche & s'en 
approcha de fi prés qu'il commençoit à 
couper les fangles de Ton Eléphant pour 
le jetter par terre ; niais la valeur & la 
fortune de Morad-Baxche ne lui en don¬ 
na pas le têtus j car enfin jamais homme 
ne combattit plus genereufement que 
Morad*Bakchc dans cette occafion j tout 
bleffé & pretfe qu'il étuit des Ragipous 
de Ramfeingue Routlé qui s'écoient 
acharnez autour de lui, jamaisil ne s'ef¬ 
fraya ny ne recula d'un pas , ôc il feeut 
fi bien prendre fon tems qu'cncore que 
de fon bouclier il eut à couvrir fon fils 
âge de fept à huit ans qu'il tenoit alïis à 
fon côté, il porta un coup de flèche à 
Ramfeingue Rôutlé qui le jettamort par 
terre. 

Darane fut pas long-tems à recevoir 
cette fâcheufe nouvelle, & en même 
tems on l'afleura que Morad - Bakche 
étoit en très-grand danger , les Ragi¬ 
pous s^tanr mis en fureur & combatans 
comme dés lions pour vanger la mort de 
leur maître j & quoi qu'il vit que de ce 
côté là le chemin étoit fort difficile & 
qu'il trouvât toujours quelque petit 
corps qui lui faifoit tête , & qui le 
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*erardoit, on le vit neanmoins déter¬ 
miné à pou fier vers Morad-Bakche ; ÔC 
c'étoit auffi fans doute le parti qu'il y 
avoir à prendre , 8c qui eût été capa¬ 
ble de reparer la faute qu'ii avoit faîte 
de ne poufièr pas Aureng-Zebe ; mais 
fa mauvaife fortune l'en empêcha ; ou 
pour mieux dire, l’une des plus noires 
trahifons qu’on ait jamais imaginée , 8c 
ta plus grande beveue qui le foie jamais 
faite, caillèrent la perte Ôc la ruine entière 
de Dara. 

Calil-ullah-kan , celui qui comman- 
i doit les trente mille Mogols qui faifoient 
- l'aile droite,& qui feuis étoient capables 
de defFaire toute l’Armée d’Aureng-Ze- 
be , pendant que Dara ôc fon aile gauche 
| trombatoîeut avec tant de force Ôc même 
? avec tant de bonheur,fe tient à l'écart les 
bras croifez comme s'il n'eût point été de 
, la partie » fans permettre qu'aucun de 
fes Cavaliers tirât un feul coup de flé- 
i che ; fous prétexté qu'ils faifoient le 
corps de referve , 8c difant qu'il avoit 
ordre exprès de ne combattre que dans 
la derniere extrémité : Mais la véritable 
caufe étoît ce qu'il tenoît caché dedans 
le cœur » fçavoir cet ancien affront que 
Dara lui avoit fait quand il lui fit don« 

; ' s »j 

! 
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lier des coups de Babouche,c'eft la chauf- 
furc des Mogols, mais après tour , cette 
trahîfon eût été de peu d'imporrance , fi 
cet infâme fe fut contenté de ce premier 
effet de Ion refTentimcnt , Dara n'en rem- 
portoît pas moins la vidoire. Voici juf- 
cjuesoti il pouffa fa rage & l'envie qu'il 
avoitde fe vanger. 11 fe détacha de fon 
gros & fe faifant luîvre de peu de monde, 
piqua à toute bride vers Dara au même 
rems qu'il toutnoit fes pas vers Morad» 
Bakche , & de tant loin qu'il fe pouvoit 
faire entendre , lui cria de toute fa force 
HohbareK-bad , le bien vous (oit, Ha- 
zaret , Salamet , que vôtre Majcfté de¬ 
meure faine & fauve , elle a remporté la 
vidoire j Elhamd-ul-ellah , mais mon 
Dieu , que voulez-vous faire là haut fur 
cet Eléphant ? N'efhce pas aflez de vous 
être expofé & hazardé fi long-tems ? Si 
le moindre de ces coups qui ont don¬ 
né dans vôtre Dais eût atteint votre 
pérfonne, où en ferions-nous mainte¬ 
nant ? Manque-t-il de traîtres dans cette 
Armée ? Au nom de Dieu defeendez 
promptement & montez à cheval , que 
refte t-il à faire (mon que de pourfuivre 
ces fuyars ? Allons, ne fouffrons pas 
qu'ils nous échapent. 
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bi Dira eue eu l'efprit allez prefenr 
peur découvrir la fourbe > & pour bien 
rcconnoître fur l'heure ce qui pouvoir ar¬ 
river de ne paraître plus fur l'Elephanc,& 
de ne fe faire plus voir à route l'Armée qui 
a voit toujours les yeux iur lui , ou que 
plutôt il eût fait couper la tête fur le 
champ à ce traîne flateur-il étoit le maî- 
tie de toutes chofes ; mais le bon Prince 
fe lailla flatter & aveugler à ces douces 
paroles j il écouta ce confeil comme s'il 
eut été fort véritable & fort fincere , il 
defeendie de fon Eléphant &monta àche- 
valjmais je ne fçais s'il fe pafla un quart 
d’heure qu'il s'aperceut de latrahifondc 
Calil-ullah-kan , & qu'Ü fe repentit de la 
faute qu'il avoic faite. Il regarde,il cher- 
chenil demande où il eft,que c'eft un traî¬ 
tre, qu'il le tucrajmais le perfide eft déjà 
bien loin , l'occafion eft perdue. Croi- 
roit-onbien que fi tôt que l'Arnîée sa- 
perceur qu’il n'étoit plus fur l’Elephant, 
elle s'imagina qu'il y avoit trahifon,que 
Dara avoit été tué , & tout le monde fut 
fai fi d'une telle terreur qu'un chacun ne 
fongeoit plus qu'à ce qu'il avo:t à faire , 
comment il cchaperoit des mains d'Au- 
reng.Zebe , & comment il fe (auveroît: 
Que dirai je?tout le débande 6c s'enfuît 5 

D iij 
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fubiteSc étrange révolution ! Il faut que 
celui qui vient de fe voir victorieux fe 
trouve tout d'un coup vaincu, abandon¬ 
né > & obligé de s'enfuir lui même, s'il 
veut fauverfa vie. Il faut qu'Aureng- 
Zebe, pour avoir tenu ferme un quart 
d'heure fur un Eléphant, fe voye la cou¬ 
ronne de l'Hindourtant fur la tcte, & que 
Dara, pour en être détendit un moment 
trop tôt, fe vorye comme précipité du 
haut en bas du Trône , & le plus mal¬ 
heureux Prince du Monde : La for¬ 
tune ayant ainfi pris plaifir de faire 
dépendre le gain ou 1a perte d'une batail¬ 
le , & ta décision d'un grand Empire, 
d^une chofe de néant. 

Ces grandes & prodigieufes Armées 
font quelques fois de grands effets » mais 
quand la terreur &le defordre s’y mefienr* 
quel moyen d'en arrêter le branle ? C'eft 
lin grand fleuve qui a rompu les digues , 
il faut qu'il fe répande de toutes parts 
dans la campagne , il n'y a point de re- 
niede. Auffi combien de fois conflde- 
rant l'état de ces Armées fans ordre qui 
vaille , & quafi marchant comme des 
troupes de moutons ; me fuis-je perfua- 
dé que fi on voyoit dans ces quartiers là 
vingt-cinq mille hommes de ces vieilles 
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troupes de Flandres conduites par Mon* 
lieur le Prince , ou par Monfieur de Tu- 
renne * je ne fais aucun doute qu'ils ne 
padaflènt fur le ventre à toutes ces Ar- f 
mées 3 quelques nombreufes qu'elles pui£ 
fent être. Et c'eft: ce qui fait qu'à prefent 
je ne trouve plus fi étrange & fi incroya¬ 
ble ce qu'on nous dit des dix mille Grecs, 
& de ce que ces cinquante mille Soldats 
d'Alexandre firent contre les fix ou fept 
cens mille de Darius, ( s'il eft vrai qu'il y 
en eût tant & qu'on ne contât point les 
valets, & toute cette grande quantité de 
gens qu'on fait fuivre l'Armée pour la 
fournir de fourage , de bétail, de grains 
& de toutes les autres chofes qui lui font 
neceflaires, ) Soutenez feulement le pre¬ 
mier choc ce qui ne nous feroit pas trop 
difficile , les voilà tous étonnez ; ou bien 
comme fie Alexandre, pou (lez vertement 
un endroit » s'il ne foutient pas, ce qui 
lui feroit bien diffiiciIe,foyez certain que 
c'en eft fait , tout le refte prendra in¬ 
continent l'épouvante & la fuite. 

Aureng-Zebe encouragé par un û mer¬ 
veilleux fuccés, ne manque pas de met¬ 
tre tout en œuvre , adrelïe , rufes, finef- 
fes & courage , pour pioficer de tous les 
avantages que lui donne une fi favorable 

D iiij 
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occafion ; Calil-uüah-kan incontinent le 
vinr trouver, lui offrant fon ftrvice 6c 
tout ce qu'il pourroit retenir de troupes: 
U lui fit mille remercîmens & mille bel¬ 
les promeffes , mais il fe donna bien de 
garde de le recevoir en fon nom i il le 
mena fur l'heure & le prefenta à Morad- 
Bakcbe 3 qui , comme on peut penfer, le 
reccur à bras ouverts ; Aureng-Zebe ce¬ 
pendant congratulant & loiiant Morad- 
Bakche d’avoir fi genereufement & fi va- 
Jeuieufement combatu , lui attribuant 
tout l'honneur de la vîêl:oîre 3 le traitrant 
de Roi & de Majefté devant Celil-ullah- 
kan, lui rendant des refpe&s & lui fai- 
/ant des foûmiflïons comme de fujec S>C 
de ferviteur. Cependant il travaille jour 
& nuit, il écrit de tous cotez à tous 
les Omrahs , s'affinant aujourd'hui de 
l'un 6c demain de l'autre. Cbah-heft* xan 
fon Oncle , le grand ôc l'ancien enne¬ 
mi de Daraj à raifon d'un affront qu'il 
en avoir rèccu , fit le même pour lui de 
fon côté, Sc comme il eft celui qui écrie 
le mieux & le plus finement de l*Hîn- 
douftan , il ne contribua pas peu i fes 
affaires par fes intrigues , briguant tor* 
tement de toutes parts contre Dara. Ce¬ 
pendant remarquons toujours l'artifice flC 
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li difïïmularion d’Aitreng-Zcbe \ tout ce 
qui le fait , tout ce qui le traitte,tout ce 
qui fc pi omet n'efl: point pour Aureng- 
Zcbe ; ce n'eft point en Ton nom ; il a 
toujours deflein de vivre en Fakire ; tout 
eft pour Morab-Baicche ; c’eit lui qui 
commande ,* Aureng-Zebe ne fait rien 
c’cft JVlorad-Bakche qui fait tout,qui eft 
deldiné Roi. 

Pour ce qui eft; de l'infortuné Data * il 
s'en vint en diligence en Agra comme 
défefperé & fans ofer aller trouver Chah- 
Icharufe fou venant fins doute de ccs fevc- 
res paroles qu J il lui avoit dites lors qtfil 
prit congé de lui pour la bataille ; Sou- 
v!cns-to*,Dara , fi tu es vaincu, de ne pas 
revenir vers moi,’Néanmoins le bon vieil¬ 
lard ne biffa pas de lui envoyer fecrette- 
ment un Eunuqueaftidé pour le conioler 
l'adurcr de la continuation de fou affec¬ 
tion,lui témoigner le deplaihr qu'iLavoit 
de fon innomme , & lui remontrer qu'il 
n'y avoir rien encorejàdefefperer,vû qu'il 
avoir une bonne Armée avec Sohman- 
Chekouk *, qu'il prit la route de Dehiyj 
qu'il trouveroit la mdle chevaux dans 
IcsElcuries Royales , Sc que le Gouver¬ 
neur de la Forterciie auvoic ordre de lui 
fournir de l'argent avec des Elcphans> 

D v 
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qu'au refte il ne devoit s'écarter que le 
moins qu'il pourroit, qu'il lui écriroit 
fouvent y & qu'enfin il fçauroit bien at¬ 
traper & châtier Aureng-Zebe. J'ai ap¬ 
pris que Dara pour lors étoit dans une 
telle confufion 8c fiabatu qu'il n'eut pas 
la force de répondre un met â l'Eunuque* 
ni le courage d'envoïer perfonne à Chah- 
Jehan , mais feulement, qu'aprés avoir 
envoyé plufieitrs fois vers Bcgum-Saheb > 
il partit à minuit eramemm avec ioy la 
femme , fes hiles 8c ion petit hls Sepé«* 
CheKouh y & ce qui cil qnaù incroya¬ 
ble, qu'il ne le trouva pas acompagné 
de plus de trois â quatre cens perionnes» 
Laiffons le pourfuivre ion chemin vers 
Dehli, & nous arrêtons en Agra pour 
y conhderer i'adrellé avec laquelle Au- 
reng-Zcbe fe va prendre aux affaires. 

Il fçavoit bien que Dara & ceux defon 
parti pou voient encore fonder quelque 
elperance fur l'Armée viélorieuie de 
Soliman-Chekouh ; c'eft pourquoi il 
Je propofa de la lui ôter , ou du moins 
de la lui rendre inutile. Pour cet effet 
il écrivit lettres fur lettres au Raja 
Ieffomfcingue & à Delii-kan qvii étoîent 
les premiers Chefs de l'Armée de Soli- 
man-CheKOuh* qu'il n'y avoir plus rien à 
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cfperer dans le parti de^Dara ; qu'il avoit 
perdu la bataille j que coûte Ton Armée 
s'éioit rendue à lui \ que tout le monde 
l'avoit abandonné > qu'il s'en était enfui 
lui feul vers Dehli ; qu'il ne pourroit 
jamais échaper de Tes mains ; & qu'il y 
avoit ordre par tout pour l'arrêter : pour 
ce qui étoit de Chah-Jehan , qu'il étoit 
dans un état ou l'on ne pouvoir rien 
efperer de fa vie ; qu'ils prifTent bien 
garde à ce qu'ils avoient à faire , 6< 
que s'ils étoient gens d'cfprit & qu'ils 
voulurent fuivre la fortune & être 
de fes amis, qu'ils filïènt en forte de 
fe fainr de SoÜmau-CheKouh & de ie 
lui amener 

Jeflomleingue fe trouva aiïèz empêché 
de ce qu'il avoit à faire aprehendam en¬ 
core beaucoup Chah-Iehan 6e Dara , & 
plus encore de metti e la main iur une pei> 
fonne Royale 3 fçaehant bien qu’il lui en 
pourroit arriver quelque malheur tôt ou 
tard , quand ce ne ferait que de la main 
même d'Aureng* Zebe ; outre qu'il fça- 
voiVquc Soliman* CheKouh avoit trop de 
courage pour fe tailler prendre de la for¬ 
te > 6e qu’il mourroit plutôt en fe défen¬ 
dant : Voici à quoi enfin il fe rcfolut.A- 
prés avoir pris confeil avec Celil-kan ion 
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grand ami , & s'être de nouveau jurer 
l J un à l'autre fidelité ; il s'en alla droit à 1» 
tente de Soliaian-Ctaekouh qui l'atten- 
doit avec grande impatience *, car il avoir 
auffi des nouvelles de la déroute de Data* 
& l'a voit déjà plufieurs foisenvoyé cher¬ 
cher 5 il lui découvrit franchement toute* 
chofes ) lui montra les lettres d'Aureng- 
Zebe^ lui fit remarquer l'ordre qu'il avoir 
de le prendre ; lui remontra le danger oir 
il étoit ; qu'il n'y avoit pjint d'aparen- 
cc qu';l fc dut fier à Del P» K,tn , ny a 
Daoud-K m, ni au verte de ion Armée 5 & 
lui confeilla en ami de tâcher au plutôt 
de gagner Les montagnes de Seicnagucr ; 
que c'étoit-la le meilleur expédient qu'il 
pût prendre , que ie Raja de ce pais- 
îà étant dans des lieux inacceffibics 5 & 
n'apprehedant point Aureng-Zebe , le 
recevroit fans doute à bras ouverts : 
qu'au refte il verroit de là quel train 
prendraient les chofes , & qu'il feroit 
toujours en état de déccndre des mon¬ 
tagnes quand bon lui fembleroit. Le 
jeune Prince comprit allez par cette forte 
de dîfcours, qu'il n'y avoit point d'appa¬ 
rence de fe fier déformais au Raja^ qu'il 
n'y avoit p T us de fçareté pour fa perfône, 
d'autant qu'il fçavoit que Delil kan étoit 
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tout à lui,& vie ailes qu’il fe faloic reiou- 
die a prendre ce parti y fi bien qu’il com¬ 
manda dés lors»qn’on chargeât (on baga¬ 
ge > &: qu’on prit la route des montagnes. 
Quelques-uns de (es plus aflfcâionncz , 
comme quantité de Manfeb-Dars> de 
Saieds 3 & autres fe mirent en devoir de 
le illivre, le relie de l’Armée toute éton¬ 
née demeura avec le Raja,& ce qui fut afi 
fez lâche pour un grand Raja , &: une 
cruauté fort fordidc , c’efc que lui & De- 
lil-Kaii envoyèrent fous main des gens 
donner fur km bagage,& lui prirent cime 
aunes chofes un Eléphant chaîné de 
Roupies d’or,cc qui fit un grand defordre 
dans ce peu de troupes qui le fui voient : &c 
qui fut caule que plufieurs retournèrent 
de l*abandonnerent,& donna meme occa- 
fions aux Païfans de fe jetter fur fes gens, 
qu’ils pillèrent, depouilièrent, & meme 
en afïaffinerent quelques- uns*, neanmoins 
il fit tant qu’il gagna enfin la montagne 
avec fa femme &fes enfans,où le Raja de 
Serenaguer le receut avec tout l’honneur 
& les civiiitez qu’il pouvoir (ouhaiter , 
l’afTurant qu’il ctoit en feureté comme 
s’il eût été Roi du Pais, & qu’il le pvote- 
geroit & Paffifteroit de toutes fes forces* 
Cependant voici ce qui le paffoit du co- 
té 4 d’Agva. 
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Trois ou quatre jours apres cette ba¬ 
taille de Samonguer* Aureng-Zebe avec 
Morab-Dakche s'en vint droit à la porte 
de la Ville dans un jardin qui peut ctre 
à une petite lieue de la forterelle , & en¬ 
voya de là un Eunuque habile , & de ceux 
dont il étoitle plus alterné , vers Chah- 
Jehan , le falüer de fa part avec mille bel¬ 
les proteftations d'affection & de loumik 
fion , qu'il éroît extrêmement fâché de 
ce quhs'étoit pallé , Ôc d’avoir été obli¬ 
gé pour l'ambition ôc pour les mauvais 
deifeins de Dara d'en venir à toutes ces 
extrémirez j qu’au refte il avoit une ex¬ 
trême pye d’apprendre qu'il commen- 
eoit à fe mieux porter, Ôc qu'il n'étoit 
h que pour recevoir fcscommandemens. 
Chah-Iehan ne manqua pas de témoi¬ 
gner beaucoup de fatisfa&ion à l'Eunu¬ 
que fur le procédé d'Aureng-Zehe , ôc 
de recevoir les foumiffions de ce fils avec 
toutes les apparences polïîbles de joye, 
quoi qu'ii vît bien qu'on avoit pouffé 
les chofes trop loin » ôc qu'il connut bien 
l'humeur cachée ôc rufée d'Aureng-Ze» 
be , & la paffion fecrete qu'il avoit de 
regner , ôc qu'ainfi il ne falloir guere fe 
fier en lui ni en fes belles paroles ; ôc 
cependant avec tout cela il fe va laillèr 
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Icurci*, & au lieu de jouer au plus feur» 
de faire effort, de fe remuer * de fe mon- * 
trer > de fe faire porter par la Ville, d'af- 
fembler tous (es Omrahs ("car il étoit en¬ 
core affez teras ) il s'en va tâcher de 
jouerau plus £11 avec Aureng Zebe lui 
qui étoit le maître des finelïes > & en¬ 
treprend de l'attirer dans fes filets où il 
demeura pris lui-même. Il envoyé auf- 
fi un Eunuque vers lui ,, pour lui té¬ 
moigner qu'il connoilFoit affez la mau- 
vaile conduite , <k même l'incapacité de 
Dara *, qu'il (c de voit bien fou venir qu'il 
avoit toujours eu une inclination, parti¬ 
culière pour lui ; qu'il ne pouvoir dou¬ 
ter de Ion affe&ion -, & pour eonclu- 
fion , qu'il le vint trouver au plutôt pour 
avifer à tout ce qu'il y avoit à faire dans 
cesdefordres 5 & qu'il, fouhairoit avec paf- 
fioti de l’cmbraffer, Aureng-Zebe de 
fon côté voyoit bien auffi qu'il ne (e de¬ 
voir pas trop fier aux paroles de Chah-Je» 
han > d autant plus qu’il fçavoit que Re- 
gum Sahed fon ennemie étoit jour ôc 
nuit auprès de lui& que fans doute ri 
n'agiftoit que par fon mouvement, & il 
apprehendoit qu'étant dans la forteref- 
fc 1 on ne l'arreftat, & qu'on ne lui fie 
un mauvais parti : Auffi y dit-on ,qu'ef~ 
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feâivemenc la refolucion en étoit pi île, 
& qu'on avoir armé de ccs gtolies fem¬ 
mes Tan ares qui lervent dam le Serrai!, 
qui le dévoient jetter fur lui fi-tôt qu'il 
feroit entré ; quoi qu'il en foie , il ne fe 
voulut jamais hazarder , & cependant 
il ne lailla pas de faire courir le bruit 
que de jour à. autre il s'en alloit voir 
Cluh-Iehanjmais quand le jour étoit ve¬ 
nu , il remettait la partie au lendemain, 
tk ainfi de de .nain a demain il alloit alun- 
géant le tems : fans qu'on put voir le 
jour de cette vifite. Cependant il comi- 
nuoit fes brigues (ccrettcs & londoit l'el- 
prit de tous les plus grands Onirahs ; juf- 
qu'à ce qu'enfin après avoir bien & fe- 
crettemem difpofé tomes chofes pour ion 
deifein , l'on fut fort étonné qu'un jour 
qu'il avoit envoyé Sultan Mahmoud fou 
fils aîné à la forterclle fous prétexté d'al¬ 
ler parler à Chah-Iehande fa part,ce jeu¬ 
ne Prince hardi & entreprenant ie met 
d'abord en entrant à donner fur les gardes 
qui croient à la porte , & poulie verte¬ 
ment tout ce qui fe trouve devant lui,pen¬ 
dant qu'un grand nombre de gens apo- 
ftez qui étoient là tous prêts entrerait 
dedans avec furie,& fc rendirent maîtres 
des murailles. 
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Si jamais homme fut étonné , ce fut 
Chah-ïehan , voyant qiPil étoit tombé 
dans le piege qu’il prepatoic aux aiures> 
que lui-même fe trouvent emprifonné 
& AurengZebe maître de la forte- 
re(Te , P en dit qü'il envoya fur l'heure 
fonder Pefprit de Sultan, Mahmoud,, 
lui promettant fur (a Couronne & fur 
rAlcoran, que s'il lui vouloir être 
fidele & le fervîr dans cette conjonélu- 
re , il le feroit Roi ; qu*il le vînt trou¬ 
ver à l'heure même dans le dedans, & 
qu'il ne laifsât pas perdre ce.te occafionj 
qu'au refte c'était un coup qui lui attire- 
roit lés bénédictions du Ciel & une gloi¬ 
re immortelle , puis qu'il feroit dit à ja¬ 
mais que Sultan Mahmoud auroit de¬ 
livre Chah-Jehan fon grand Pere de pri- 
fon : Et certes , h Sultan Mahmoud eut 
eu allez de cœur pour faire le coup > & 
que Chah» Jehan eût pu fortirde faire voir 
pu* la ville , & fe mettre en campagne, 
per tonne ne doute que tous les grands 
O nrahs ne Pendent fuivi , &£ Aureng- 
Z-be même n'auroit pas eu ni P audace 

ni la duretédecombattre contie ionPere 

en perfoune; d’autant plus qu’il eu: âpre- 
hendé de le voir abandonne de tout le 
monde 3 c peut-être même de Morad • 
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Bakche. Auflï eft-ce là la grande Tau¬ 
re qu'on remarque que fit Chah-Jehan 
apres la bataille 8c la fuite de Dara , de 
n'ètrc pas fortf de la forterefle j nean¬ 
moins j'en ai ven plufieurs qui foutie z 
lient que Chah-Jean en avoir ufé très- 
prudemment ; car ç'à été une queflion 
fort agitée entre les politiques ; & ils 
ne manquent pas de rations pour ap¬ 
puyer leur fèntimcnt j difans enfin qu'il 
cli étrange qu'on ne juge quafi Jamais 
des chofes que par l'évenement ; qu'on 
voit fojvent de très-folles entreprifes qui 
ne lai fient pas de reiifiîr , 8c qui pour 
cela font approuvées de tout le monde, 
que fi Chah-Jehan eût reiiflï dans fou 
deflein, c'eût été le plus prudent & le 
plus adroit homme du monde j mais 
qu'étant pris , c'étoit un bon vieillard 
qui fe laifioit conduire par fa Begum , 
par une femme que la paffion aveiigloitj 
qui avoic la vanité de croire qu'Aureng- 
Zebe la viendroit voir, que l'oifeau 
viendroit de lui- meme fe mettre dans 
la cage , ou que du moins Aureng Zebe 
n’auroir jamais ta hardidie de tenter de 
fe rendre maître de la fortereilè , ni le 
pouvoir de le faire ; ces mêmes raifon- 
neurs foutenans encore opiniâtrement 
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que la plus grande faute que pouvoir ja¬ 
mais faire Sultan Mahmoud , c'étoit de 
n'avoir pas feeu prendre l'occafion de 
s'afieurer la Couronne par une action la 
plus rare & la plus genereufe qui fut ja¬ 
mais ; metrre fon grand Pere Chah- 
Jehan en liberté y 8c fe faire ainfi de 
droit & de juftïce comme l'Arbitre 
fouverain des chofes y au lieu qu'il lui 
faudra enfin quelque jour aller mou¬ 
rir dans Goüaleor. Quoi qu'il en foir y 
Sultan Mahmoud ( (oit qu'il craignît 
que Chah-Jehan ne lui tient pas parole 
& d'être retenu lui-même dans le de¬ 
dans , ou qu'il n'ofat le jouer à fon pere 
Aureng-Zebe ) ne voulut jamais enren- 
dre à aucune chofe ni entrer dans l'a- 
partement de Chah-]ehan, répondant 
fort froidement qu'il n'a voit point ordre 
de fon pere de l'aller voir > mais bien de 
ne s'en pas retourner fans lui porter les 
clefs de toutes les portes de la fortereffir* 
afin qu‘il y pût venir en toute feureté 
bailer les pieds de fa Majefté* Prés de 
deux jours fe pafièrent fans qu’il fe pût 
refoudre à donner les clefs , pendant les¬ 
quels Sultan Mahmoud fe tint toujours 
U opiniâtrement jour & nuit en bonne 
garde avec tout fon monde y jufqu'â ce 
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qu'enfin voyant quetout ce qu'il avoit 
de gens à la garde de la petite porte défi- 
loicnt peu à peu , & qu'il n'y avoir plus 
de ieureté en Tes affaires 5 il les lui don¬ 
na , avec ordre de dire à Aureng*Zebe 
qu'il le vînt donc voir à prefent s'il é- 
toît iage , & qu'il avoît des chofes tout 
à fait importantes à lui dire j mais, com¬ 
me il pouvoir allez penier , Aureng-Ze- 
be étoit trop habile homme !k en fça- 
voit trop pour faire une h lourde faute 5 
bien loin de cela 5 il fit aufli-tôt fon Eunu¬ 
que EiharKan Gouverneur de la fotteref- 
fe,lcquel rellert a incontinent Chah-jehan 
tout à fait dans le dedans avec Begum* 
Sahcb & toutes fes femmes 3 faifant mu¬ 
rer plusieurs portes , afin qu'il ne put 
ni parler , ni écrire 3 perfonne, ni 
même iortir de Ion appartement fans per- 
miffïon. 

Aureng-Zcbe lui écrivit cependant 
un petit billet qu'il fit voir à tout le 
monde , avant que de le cachetei ,par le¬ 
quel, entre autres chofes > il lui difoit 
allez fcchement qu'il fçavoit de bonne 
part que nonobstant toutes ces gran¬ 
des proteftations d'eftime qu'il avoir 
pour Iuî,& de mépris qu'il avoir pour Da- 
xa , nonobftant cette grande affec- 
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X\on qu'il lui témoignoit, il n'avoit 
pas lailTé d'envoyer à Dara deux Ele- 
phans chargez de Roupies d*or pour le 
remettre fur pied & recommencer la 
guerre j 6c qu'ainfî , à bien prendre les 
chofes , ce n'écoit pas lui qui Rempri- 
fonnoic, mais bien Dara , 6c quec'etoit 
proprement à lui à qui il s'en devoir 
prendre , puis qu'il ctoit la caule de tous 
fes malheurs & que fans lui il feroit 
venu le voir dés le premier jour , 6c lui 
rendre tous les devoirs qu'il pouvoir at¬ 
tendre d'un bon fils ; qu'au refie il le 
fupplioit de lui pardonner * 6c de ne 
s'impatienter point ; 6c que deflors qu'il 
auroit mis Dara hors du pouvoir ^'exé¬ 
cuter fes mauvais defleins , il vieadroit 
lui-même auffi-tôt lui ouvrir Tes portes. 
J'ai entendu dire fur ce billet qu'efFeéti- 
vement Chah-Jehan , dés la nuit même 
que partit Dara,lui avoir envoyé ces Ele- 
phans chargez de Roupies d'or,6c que ce 
fut Rauchenara-Begum qui trouve moien 
d'en donner avis à Aureng-Zebe, comme 
elle avoit aufli fait de ce mauvais tour 
qu'on lui preparoit avec ces femmesTar- 
tares ; & que même AurengfZcbe avoit 
furpris quelques lettres de Chah-Jehan 
à-Dara, 
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J’en ai veu d’autres qui foutiennent 
qu'il n’efk rien de tout cela, & que ce 
billet qifAureng-Zebc fïr ainlï voir à 
tous n'étoit que pour jerter un peu 
de poudre aux yeux du peuple , & tâ¬ 
cher de fe juftifier en quelque façon 
d'une fi étrange aétion , ôc en jetter la 
faute fur Chah-Jehan & fur Data , com¬ 
me ayant été forcé d’en ufer de la forte-* 
Ce font chofes qu'il eft affèz difficile de 
bien découvrir au vrai ; quoi qu'il en 
loir fi-tot qu'on vit Chah Jehan refer¬ 
ré , quafi tous le Omrahs furent obligez 
de venir faire la Cour à Aureng-Zebc 
& à Morad-Baicche , & ce qui eft pref- 
que incroyable, il n'y en eut pas un 
quieûtlecœur de branler ni d'entre¬ 
prendre la moindre chofe pour leur Roi, 
pour celui qui les avoir fait tels qu'ils 
écoîent , & qui les avoic tirez de la 
pouffiere & peut-être de l'efclavage mê¬ 
me comme il eft affez ordinaire à cette 
Cour , pour les élever aux riiheffes & 
aux grandeurs. Véritablement il y en 
eut quelques-uns, comme Danechmend- 
Jun & quelques autres , qui ne prirent 
aucun parti, mais tout le relie fe déclara 
pour Aureng-Zebe. 
il faut neanmoins remarquer en pat 
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faut , ce que j'ai dit qu'ils y avaient 
été obligez j car il n'en eft pas des In¬ 
des comme en France &c dans les au¬ 
tres Etats de la Chrétienté, où les Sei¬ 
gneurs ont de grandes Terres en pro¬ 
pre & de grand revenu, qui leur don¬ 
nent moyen de pouvoir fubfifter quel¬ 
que tems d'eux - mêmes* Ils n'ont là 
que des penfions , comme j'ai déjà tou¬ 
ché ci-deftus, que le Roi leur peut 
ôter à toute heure & les faire ainfi tom¬ 
ber tout d'un coup , fans iju'on les con- 
iidere davantage que s'ilsn'avoient jamais 
été , & fans pouvoir trouver un dou¬ 
ble à emprunter. 

Aureng-Zebe s'étant donc ainfi af* 
fgré de Chah-Jehan & de tons les Om- 
rahs, prit de l'argent du Trefor ce que 
bon lui fembla , puis ayant laiiïé Chah- 
heft-kan fon Oncle Gouverneur de la 
Ville, il partit enfin avec Morad-Bak- 
chc pour s'en aller à la pourfuite de 
Dara. 

Le jour que l'Armée devoit fortird'A* 
gra,les amis particuliers de Morad-Baïc- 
che &c principalement fon Eunuque 
Chah-Abas , qui fçavoient que l'cxcez 
de civillité & de refpeél eft ordinaire¬ 
ment un figue de tromperie > lui con- 
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fcilloient, puis qu'il étoit Roi , que 
tout le monde le traitoit de Majeftc âc 
qu'Aureng-Zebe le reconnoilloic pour 
tel, qu'il le lailfàt aller pourfuivre Da- 
ra 5 6 c que pour lui il demeurât avec Tes 
troupes amour d'Agra 6 c Dehli. S’il 
eût fuivi ce confeil, il eft certain qu'il 
n'auroit pas peu embarralfc Aureng-Zc- 
be , mais il faut qu'il le négligé ; Aureg- 
Zebe a trop de bonheur-, Morad-Baicche 
fe fie entièrement à fes promeffes Sc aux 
fèrmens de fidelité qu'ils s'étoient jurez 
l'an l'autre fur 1*Alcoran ; ils partirent 
enfembfe 6 c marchèrent de meme pas 
vers Dehli. 

Quand ils furent arrivez à Maturas 
à trois ou quatre petites journées d'Agra 
les amis de Morad-Bakche qui s'apper- 
cevoieut de quelque choie, tenterem de¬ 
rechef de faire un effort fur fon etprîr,l a a£ 
furant qu’Aureng-Zebe avoir de mauvais 
deffeins, 6 c que fans doute il fe tramoit 
quelque chofe qu'on les en avertiflok 
de tous côtes Sc qu'abfolument pour ce 
jour-là du moins il n'étoit pas à propos 
qu'il l'allât vifiter dans fa tente ; que ce 
feroît bien mieux fait de prévenir le coup 
Sc au plutôt ; qu'il ne falloir que s'abfle- 
nir de l'aller voir ce jour-là fous pretex- 

te 
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te de quelque indifpofition ; qu'il ne 
manquèrent pas auffi-tôt de le venir vifi- 
ter , & que même à l'ordinaire il n'a- 
meneroit que peu de monde : Mais quoi 
qu'on lui put dire , il n'en crût rien 3 il 
eue les oreilles bouchées à tous les bons 
avis qu'on lui donna; & comme s'il eue 
été enchanté de l'amitié d*Aureng-Zebe, 
iî ne lailTa pas dés le foir même de l'aller 
vifiter & de demeurer à fouper avec lui: 
Si-tôt qu'il fut arrivé 3 Aureng-Zebe, 
qui l'attendoit & qui avoir déjà préparé 
toutes chofes avec Miiixan & trois ou 
quatre de fes plus familiers Capitaines, 
me manqua pas de l'embrafier , & de re¬ 
doubler fes care(Ies,fes civilités 3 c fes fou- 
irdffions, jufqu'à lui paflèr doucement 
fon mouchoir fur le vifage pour lui ef- 
fuyer la fueut & la pouffiere, ne le trai¬ 
tant toujours que de Roi & de Majefté. 
■Cependant on fert le fouper , ou man¬ 
ge , la convçrfation s'anime , on parle 
de toutes chofes à l'ordinaire 3 & fur la 
fin on apporte une grande bouteille 
d'excellent vin de Chirat & quelques 
autres de vin de Caboul pour faire dé¬ 
bauché ; alors Aureng-Zebe , qui eft 
fèrieux & qui affeéte de paroître grand 
Mahumetan & fort regulier,fe leva gaye- 
Tome L E 
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ment de table, & conviant agréablement 
Morad-Baiccfie à fc re'joüir avec Mircaa 
& les autres Officiers qui étoient là tous 
prêts , fe retira doucement delà , com¬ 
me pour s’aller repofer. Morad* BaKche, 
qui aimoit fort à boire & qui trouvoit 
le vin bon , ne manqua pas d'en prendre 
avec excê$;en un mot il s'enyvra & s'eru 
dormit enfuitc ç c'étoit juftement ce 
qu'on demandoit, car on fit auffi-tôc 
retirer quelques ferviteurs qu'il avoit là, 
comme pour le laifier dormir à fon aife, 
& on lui ôta d'auprès de lui fon fabrç 
& fon Iemder ou poignard ; mais Au- 
reng-Zebe ne fut pas long-tems fans le 
venir réveiller lui-même : Il entra dans 
la chambre, le pouffia rudement du pied, 
& comme il commençoit un peu à ouvrir 
les yeux , il fc mit à lui faire cette cour¬ 
te 8c furprenanre exhortation. , 

dit-il, quelle honte & quelle infamie 
efl: celle ci ? Un Roi comme toi 
avoir fi peu de retenue que de s'cnyvrer 
de la forte ? Qu*eft-cc qu'on dira & de 
toi 8c de moi ? qu'on me prenne cet 
infâme, cet yvrogne * qu'on me le lie 
pieds 8c mains & qu'on me le jeçte là- 
dedans repofer fon vin, Auffi-tôt dit , 
auffi-tôt fait , il a beauappcller , & beau 
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^ncr, cinq oa fix pcrfonnes fe jcrcent fur 
lui , qui lui metteir les fers aux pieds 
6c aux mains. La choie ne fe pût faire 
que quelque-uns de fes gens qui etoient 
là autour n'en cnfTent quelque nouvelle, 
ils firent quelque bruit & voulurent en¬ 
trer de force \ mais Al'ah-Couly un de 
fes premiers Officiers , & le Maître de 
fon Artillerie,qtii étoic gagné de longue 
main , les menaça & les fit retirer j Pon 
ne manqua pas à finftanr d'envoyer par 
toute l'Armée des gens qui tâchèrent 
d'appaifer ce premier mouvement qui 
pouvoir être dangereux , ils foûtinrent 
que ce n’étoit rien -, qu'ils y etoient pre- 
fen$> que feulement Morad-Baicche s’é- 
toit enyvré qu'en cet état là il s’étoit 
mis à dire des injures à tout le monde, 
jufqu’à Aureng-Zebe même , en forte 
qu’on avoir été obligé le voyant yvre & 
en furie de le referrer à part ; que de¬ 
main au matin on le verroit foi tir quand 
il aurait cuvé fon vin. Cependant les 
Perfens marchèrent tome la unit chez les 
Chefs & les Officiers de l'Armée j on 
leur augmenta leur paye fur l’heure ; on 
] leur donna de grandes efperances 5 & 
comme il n'y avoir perfonne qui ne fe 
: doutât déjà depuis long-tems qu’il arri- 

E ij 
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veroit quelque chofe de la forte 5 on ne 
fut pas fort étonné de voir que le lende¬ 
main matin tout étoit prefquc appaifé, 
de forte que dés la nuit fuivante on enfer¬ 
ma ce pauvre Prince dans un Embary, 
qui eft une forte de petite maifon fer¬ 
mée qu'on met fur les Elephans pour por¬ 
ter les femmes * & on le conduiftt 
droit à Dehli dans Slim-ger qui eft une 
petite fortereiïe ancienne au milieu de 
la rivière. 

Apres qu'on eut aînfî appaîfé tout le 
monde , excepté l'Eunuque Chah-Abas 
qui fit alfezde peine, Aureng-Zebcreceut 
toute l'Armée de Morad-Bakche à fem 
fervice, & s'en alla apres Daraquiavan- 
çoit à grandes journées vers Lahor » à 
delfein de fe bien fortifier en ce lieu là & 
d'y attirer fesamisjmais Aureng-Zebe le 
fuiyit avec tant de vitefle qu'il n'eut pas 
le tems de faire grand'c ho qu'il fe 

trouva obligé de fc retirer & de prendre 
la route de Multan, où il ne put encore 
rien faire deconfiderable, parce qu'Au- 
reng-Zcbe nonobftant la grande cha¬ 
leur marchoit jour &nuit;jufques là que 
pour encourager tout le monde à fai¬ 
re dilîgencc,il avançaitquelquefois quafî 
tout feul deux ou trois lieues devant 
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toute 1*Armée, fe trouvant fouvent obli¬ 
gé à boire de mauvaifes eaux comme les 
autres, a fe palper d'un morceau de pain 
fcCy & à dormir fous un arbre en atten¬ 
dant fon Armée au milieu du chemin , la 
tête fur (on bouclier comme un (impie 
foldat , de (orte que Dara fe vit encore 
contraint d'abandonner Multan, afin de 
ne fe trouver pas apres d'Aureng Zebc 
auquel il n^étoit pas en état de refifter. 
G J eft ici que les politiques du pais ont 
encore rai Tonné fort divçrfement *, car 
on dit que fi au forcir de Lahor Dara le 
fut jetté dans le Ko iaume de Caboul com¬ 
me on le lui cunfeilloit,il auroic là Trouvé 
plus de dix mille hommes de guerre qui 
font defiinez contre les Augansjes Perfes 
& les üsbecs & pour la garde du pais, 
dont étoit Gourverneur Mohabet-kan, 
un des p’us pui(fans & anciens Omrahs 
de PHindoufi:an > & qui n'avoir jamais été 
ami d'Aureng Zebe : que de plus il eue 
été à la porte de U Perfe &c de PUs- 
bec 2 qu'il étoit vrai-femblable que ne 
rqumquant pas d'argent, toute cette Mili¬ 
ce & Mohabet- Kan même auroient em« 
brade fon parti,& que même il auroic pû 
tirer fecours non feulement de l'Usbec » 
mais encore de Perfe , aufli bien que 

E iij 
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Houmayon que les Perfes remirent Jan3, 
fon Etat contre Zaher-kan Roi des 'Pa¬ 
lans qui l'en avoir chalTe $ mais Dara 
étoic trop malheureux pour fuivre un 
bon confeil ; au lieu de cela il s'en a 1 La 
vers le Scimdy Sc fe fut jetter dans fa for- 
terellè de Tara-bakar cerre forte Sc fa- 
meufe place /huée au milieu du fleuve 
Indus. 

Aureng-Zebe le voyant prendre cerre 
route ne trouva pas à propos de îe fuivre 
plus loin , étant ravi qu'il n'eût pas prît 
le chemin de Caboul.Il fe contenta d'en¬ 
voyer apres lui fept ou huit mille hom¬ 
mes fous la conduite de Mir-baba fon 
frere de lair ,& s'en retourna tout coure 
fur fes pas avec la même vîitfle qu'il é- 
toit venu, appréhendant beaucoup qu'il 
n'ai rivât quelque chufc du cche d'Agra^ 
que quelqu'un de ces puillas RajuS^com- 
mc Jeflèinguc ou Jeflomfeingue , n'en- 
trepriflent en fon abfencedc tirer Chah- 
Jehan de prifon 3 ou que Soliman Che- 
kouh avec le Raja de Serenaguer dé- 
cendît de fes montagnes j ou enfin que 
Sultan Sujah ne s'aprochât trop d\Agra; 
Voici un petit accident qui lui arriva 
un jour pour fe vouloir trop précipiter. 

Lors qu'il s'en retournoit ainfi de 
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M ultau vers Lahor , 6c qu'il marchait 
avec cette vîtetfe ordinaire , il vid venir 
à fa rencontre le Raja JefTcingue ac¬ 
compagné de quatre ou cinq mille de fes 
Ragipous en fort bon équipagcjAurcng- 
Zebe 3 qui avoît bille fon Armée derrière* 
& qui fçavoit d J ailUurs que ce Raja 
étoit fort affe&ionnné à Chah-jehan* ic 
trouva affez furpris comme on peut bien 
fe l'imaginer, dans la crainte que ce 
Raja ne fe fervîc de l'occafion Sc ne fît 
un coup d J Etat * qui éroît de fe faifir 
de lui pour tirer Chah.Jehan de prifon, 
ce qui lui étoit pour îors très-facile 5 on 
ne fçait pas même fi ce Raja n’avoit 
point quelque ddfein de cette nature,car 
il avoit marché avec une vîteffe tout a 
fait extraordinaire, jufques-li qu'Aurég- 
Zcbe n’en avoit eu aucunes nouvelles le 
croyant encore vers Dehli : Mais que ne 
fait point la fermeté & la prefence d'ef- 
prit : Aureng-Zebc , fans s'émouvoir 6c 
lavis perdie contenance marcha droit vers 
le Raja , Sc de fi loin qu'il levid lui fit 
figne de la main de s'aprocher vire , lui 
criant Salamet Bached Rajagi, Salamet 
Bached Baba-gi, le traitant de Seigneur 
Raja Sc de Seigneur Pere : Quand le 
Raja fe fut aproché de lui, je t*a:eudois 

E iiij 
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avec grande impatience , lui dit-il 9 .c*en 
eft fait, Dara eft perdu j il eft tout feul» 
j'ai envoyé Mir-baba aprés»ii ne peut pas 
échaper j & ce qui fut un cxcez de cour¬ 
toise, il tira fon colier de perles & le mit 
au col du Raja, & pour fe défaire au plu¬ 
tôt de lui de bonne grâce ( car il l'eût déjà 
voulu voir bien loin ) va-t'en Raja, lui 
dit-il, le plus vîte qu'il fe pourra à La- 
hor,nx)n Armée eft fatiguée, va vîte m'y 
attendre ; j'aprehende qu'il n'y arriue 
quelque chofe ; je te fais Gouverneur de 
la ville;je te remets tout entre les mains» 
au refte je te fuis extrêmement obligé de 
ce que tu as fait avec Soliman-CheKoub; 
où as-ru laiifé Delil-kan/ je m'en fçaurai 
revanger j fais diligence ; Salamet Bac- 
cheft, adieu. 

Dara étant arrivé à. Tatabajcar y mît 
pour Gouverneur de la place un Eunuque 
fort entendu,brave & généreux,avec une 
rrés bonne garnifon de Patans,de Sayeds, 
& pour canoniers bon nombre de Fran* 
guis, Portugais, Anglois , François ÔC 
Allemans, qui s'étoientmis à le fuivre 
pour les grandes efperances qu'il leur 
avoir donné ( car fi fes affaires euftent 
réuffi & qu'il eût pôétre Roi , il nou* 
falloir refoudre à être Omrahs tous tans 
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que nous étions de Franguis. ( Il y lai lia 
auflï la plupart de Ton trefor ; il ne inan- 
quoir point encolle d'or & d'argent ,* & 
lâns s’arrêter là que fort peu de jours, il 
partit avec deux ou trois mille hommes 
îculementjs'en alla defcendre le long du 
fleuve Indus vers le Scimdy 5 & traverfant 
de là avec une vitelïc incroyable toutes 
ces terres du Raja Katche , fut fe rendre 
dans le Guzarate & arriva aux portes 
d'Amed-Abad. ChalvNavaze-ïean beau- 
pere d*Aureng-Zebe étoit là pour Gou¬ 
verneur avec une fort bonne garnifon 
bien capable de refifter ; neanmoins foit 
qu’il fût furpris ou qu'il manquât de 
cœur ( car quoi qu'il fut de la race de 
ces anciens Princes de Machate, il n’é- 
toit pas pour cela grand homme de guer¬ 
re , mais homme de plaifir , fort ga’ant 
& fort civil ) il ne s'oppofa point à 
Dara ; au contraire il le reçut trés-hon- 
norablement & le feut même traiter de¬ 
puis avec tant d’adredè que Dara fut a 1 - 
fëz fimple pour fe confier à lui,& pour lui- 
communiquer fes deflèins jufqnes à faire 
voir les lettres qu’il recevoit du Raja Jet 
fomfeingue & de quantité d'autres de fes 
amis qui fepreparoient à le venir trouver; 
quoi qu’il ne fut que trop vrai ce que tout 
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le monde lui difoit , & ce que Tes amis 
memes lui écrivoîent qu'infailliblemcnt 
Ghah.Navaze-kan le rrahifloiu 

Jamais homme ne fut plus furpris 
qu'Aureng-Zebe ^ quand il apprit que 
Dara étoit dans Amed- Abad , car il fça- 
voit bien qu'il ne manquoit pas d'argent 
&r que tous fc amis & tous les mécontens, 
qui étoient en g* and nombre ne man- 
queroient pas de fe retirer peu à peu vers^ 
lui y & d'ailleurs il ne voyoit point de 
jeureté à l'aller chercher lin-même en- 
ce lieu li 3 s*éloignant fi fort d'Agra & de 
Chah-]ehan,& d'aller s'embarafier dans^ 
toutes ces terres des Rajas Jefleingue 
Jefiomfeingue & autres qui font en ces 
Provinces là; outre qu'il apprenoit que 
Sultan Sujah avaneoit avec une forte Âr* 
mée qu'il étoit déjà vers Elâbas 3 tk que 
le Raja de Serenaguer fc preparoit à dé-, 
cendre des montagnes avec Soliman-. 
CheKouh ; de forte qu'il fe trouva afies- 
embarafié & a fiez en peine de queltôté il;; 
poufleroit. Enfin il crut qu'il feroit plus. 
à propos de laifièr là Dara en repos pour 
qpelque tems. avec Chah-Navaze fcan ,, 
& d'aller au plus prefïànt , c'efi: à dire 
vers Sultan Sujah qui avoit déjà, pafle Uk 
Gange à Elabas» 
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Sultan Sujah s'étoit venu camper dans 
un petit vidage qui s'appelle Kadjçué,& 
s'étoit fort à propos faifi d'un grand Ta* 
lab ou refervoir d'eau qui eft là fur le che¬ 
min, & Aureng.Zebc fe vint placer fur 
le bord d'un petit torrent à une lieue Sc 
demie de là du edeé d'Agra 5 entre les 
deux eft une fort belle plaine & bien 
propre pour une bataille* AurengZtbe 
ne fut pas plutôt arrivé que dés le jour 
d'après, impatient de finir cette guerrejif 
fot affronter Sujah Jaiflant fon bagage de 
l’autre côté du torrent. Il fit là des ef¬ 
forts conrre Sujah qui ne font pas imagi- 
nablcs ^l'Emir*Jemla piifunnierdu De- 
can & qui arriva juftement le jour de la 
bataille , n'ayant plus de peur de Dara 
parce que fa famille étoit en fureté,mon¬ 
tra là tout ce qu'il avoit de forcc,de cœur 
& d'adreflr; mais cernme Sultan Sujah 
3 *étoit fort bien fortifie , & qu'il avoir 
uneaffez bonne Artillerie & fortâvama- 
geufement placée,!! ne fut pas puffible à' 
Aureng-Ztbe de le forcer, ni de le faire 
retirer de là pour lui faire perdre l'eau 
comme il l'efperoit > au contraire il fur 
obligé lui-même de reculer plufieurs 
fois , tant il étoit vertement repoufte , d$ 
forte qu'il £e trouva fort embaraffé , 
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Sultan Sujah ne voulant point trop s'a- 
vancer dans la plaine ny s'éloigner du lieu 
avantageux où ü étoit , ne prétendant 
que fe défendre , ce qui étoit fort judi- 
cieufement fait ; car il prevoyoit qu’Aii- 
reng-Zebe ne pouvoît pas demeurer là 
Jong-tems , & que dans la chaleur qu J il 
faifoit, il feroit abfolument obligé de re¬ 
tourner en arriéré vers le torrent cher¬ 
cher de l'eau , & que ce feroit en ce 
tems-là qu'il lui donneroit tout de bon 
à dos : Aureng-Zebe prevoyoit bien 
suffi la même chofe , & c'étoit la rai- 
fon pourquoi il fe prefloit tant, mais 
voici bien un autre fucroît d'em¬ 
barras. 

Dans ce même rems on lui apprend 
que le Raja Jefïomfeingue, qui en appa¬ 
rence s'étoit accommodé avec lui 3 don¬ 
ne fur l'arriere-garde & qu'il pille le 
baçaçe &c le rrefor. Cette nouvelle l'é- 
tonna fort & d J autant plus qu'il s'aper¬ 
çut que fon Armée , qui enavoit appris 
quelque chofe > pienoit l’épouvante 
s'en alloit déjà la plupart fe débandant 
& fuyant deçà delà : Neanmoins il ne 
perd pasle jugementpour eda, & volant 
bien que retourner en arriéré c'étoit 
fe-raettre au hazard de tout perdre > il 
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fe ïcfoluc comme à la bataille de Dara de 
foutenir le plus qu'il pourroit & d’at¬ 
tendre de pied ferme toute forte d'évene- - 
ment. Cependant le defordre fe mit de^ 
plus en plus dans fon Armée j Sujah quil 
veut profiter de l'occafion prend fon 
tems, & le poufle vigoureufement > le 
condu&eur de l'Elephant d'Aureng-Ze- 
be eft tué d'un coup de fléche 3 il le con- - 
duitlubmême le mieux qu'il peut jufqu'à 
ce qu'un autre foit remonté , les flèches- 
pleuvent fur lui , il ne s'épargne pas 
d'en tirer lui-même s l'Eiephant a peur ôc 
recule : le voila dans une grande extré¬ 
mité , & jufqu’à tel point qu'il mit un 
pied hors de (on fiege 3 comme s’il eue 
voulu fe jetter à terre,& l'on ne fçait pas 
même dans ce trouble ce qu'il auroit fait* 
n'eût été queTEmiDjernla, qui en écoit 
tout proche & qui faifoit au*delàde tout 
ce qu’on devoir attendre d’un grand 
homme comme lui , lui cria en haullant 
là main , Decamcou , Decamcou , où eft : 
le Decan ? Voilà ce femble la derniere 
extrémité où pouvoir être réduit Au- 
reng-Zebe , on diroit que c'eft à ce coup 
que la fortune l'abandonne > & fon ne 
Voit prefque pas qu'il en puifie échapper, 
mais fon bon-heur eft plus fort que tout 
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celai il faut que Sultan Sujah foie mis en 
déroute , & qu’il s'enfuye comme Dara 
pour fauver fa vie , il faut qu’Aureng- 
Zébe demeure victorieux , qu'il l'em¬ 
porte par tout & qu’il Toit Roi des 
Indes. 

Il faut fe fouvenir de^a bataille de Sa- 
monguer , & de cette rencontrefi petite 
en apparence qui ruina Dara : c'eft la 
meme beveué ou pour mieux dire une 
fcmblable trahifon qui s'en va perdre Sul¬ 
tan Sujah, Alîah-verdi-Kan un de fes 
principaux Capiraînes,qui(a ce que quel¬ 
ques- uns diicnt ) avoit été gagné , va fe 
fervir du même artifice que Galil-ullab- 
Ican avoit fait envers Dara : II y en eue* 
pourtanrqui crurent qu'il n'y eut point 
de malice , & que ce fut feulement une 
Irmple ftaterie j car voyant que tourc 
l'Armée d'Aureng-Ztbe étoir en defor- 
dre, il courut vers Sultan Sujah, lui 
difant de loin les mêmes Mohbarek que 
Galil ullah'kan, & lefupiiant à mains 
jointes de ne fe tenir plus \ï en fi grand 
danger fur fon Eléphant, descendez au» 
nom de Dieu , lui dit*il , montez ache¬ 
vai , Dieu vous a fait Souverain des In¬ 
des, pourfuivons ces fuyarts ; qu'Au- 
xcng-Zebenc nous échape pas ; Mais* 
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pourquoi taire plus long*tems l'étrange 
fortune d'Aureng-Zebe & l'incroyable 
conjoncture qui va remettre en fi bon 
état des affaires délefperéesîSultanSujah,. 
qui n'étoit pas plus avifé que Dara,fit la 
înême faute, il ne fut pas plutôt decen- 
du de dellus fon Elepbam, que l'Armée 
ne le voyant plus , fut épouvantée, dans ; 
U croyance-qu'il y avoir de la rrahifon , 
qu'on l'avoit prison tué , & fe débanda 
fans remede , comme celle de Dara à la 
bataille de Samonguer , la déroute fut fi 
grande^ue le Sultan fut bien-heureux de 
le pouvoir fauver. 

Ieffomfeingue entendant ces étranges 
nouvelles, 5c voyant bien qu'il ne faifoit 
pas là trop bon pour lui , fe contenta de 
ce qu'il avoir pillé,& s'en alla en diligence 
droit en Agra pour de là palier en fes Ter¬ 
mes ; le bruit ctoit déjà en Agra qu'Au- 
teng Zèbe avoit perdu la bataille $ qu'il * 
ctoit pris avec l'Emir-Iemla, 5c que Sul-* 
tan Sujah les amenoit prifonniers ; juf- 
ques laque Chah-heft-kan , qui étoit le. 
Gouverneur de la ville 5c Oncle d'Au¬ 
reng-Zebe, voyant aux portes de la ville 
Jeffomfeinguc, dont il avoir apris la tra- 
hifon, & defcfperantdéjadefa vie, avoir 
gris dans la, main une coupe de poifon 
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pour fe faire mourir , & l'auroic^dit-ou, 
effedivement avalé (ans que fes femmes 
ft jetterent fur lui pour l'en empêcher $ 
fi bien qu'on rient que fi JeiTomfeingue 
eût eu l'efprit& le courage de demeurer 
plus long-tems dar.sAgra ; qu'il eût me¬ 
nacé hardiment, promis ôc agi vigou- 
reufement pour la liberté de Chah Je¬ 
han ; il l'auroit pu tirer de prifon 3 avec 
d'autant plus de facilité que tout Agra de¬ 
meura deux jours entiers dans la croyan¬ 
ce qu'Aureng-Zebe étoit vaincu. Maïs 
Jeflomfemgue" qui fçavoit comme tout 
s'étoit pafié > 6c qui n'ofa refier là fî 
long-tems , ni rien entreprendre > ne 
fit que paffer, & fe retirer en diligence 
fur fes terres. 

Aureng Zebe } qui apprehendoit tour 
du côté d'Agra 3 & qui craignoitque Jefi- 
fômfeingue n'entreprit quelque chofc 
pour Chah-Jehan , ne s'arrêta pas long- 
rems à la pourfuite de Sultan Su jahjil s'en 
retourna-tout court en Agra avec tou* 
te fon Armée , où il demeura long-tems 
donnant ordre atout &s’afTurantdetour. 
Cependant il eut nouvelles que Sultan 
Sujah n'avoic pas perdu grand monde 
da^s fa déroute pour n'avoir pas été 
pourfUivi fort loin, que même de toutes 
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ces terres de Rajas qui font dans ces quar¬ 
tiers-là, à droite & à gauche du Gange , 
il tiroir de grandes forces pour être en ré¬ 
putation d'être fort riche & iorc liberal, 
ôc qu'il fefomfioit dans Elabas , cet iru- 
portant & fameux ptalTage du Gange, qui 
eft avec fa forterefte comme la première 
porte du Bengale : D'ailleurs il confidera. 
proche de foi deux perfonnes qui etoient 
à la vérité très-capables de lefervir,Sultan 
Mahmoud fonjfils aîné 6c l'Emirr JemLa*, 
mais il favoit que ceux qui ont rendu- 
de grands fervices à leur Prince en de¬ 
viennent fou vent in{ofens>dans la croyan¬ 
ce que tout leur eft deu & qu'on ne 
fauroic trop les recompenfer :.11 s'appsr- 
çût même déjà que ce premier commen- 
çoic foità s’émanciper. &c qn J il devenait 
tous les jours plus arrogant pour s'etre 
faifi de la forterefte d'Agra, 6c avoir par 
ce moyen rompu tous les deffeins qu’au* 
roit pû former Chah-Jehan.; Et pour ce 
qui eft de l'Emir , il connut à la vérité 
allez la force de Ion efprit»fa conduite 6c 
fit valeur , mais c'étoit cela même qui le 
lui faifoit d’autant plus aprehender » car 
fachant qu'il étoit très-riche , que fa 
renommée étoit grande » qu il pafloit 
pour le premier mobile dans les afaires & 
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pour le plus habile homme des Indes 9 
il ne doutoit point qu'à l'exemple de Sul¬ 
tan Mahmoud il ne fe promît de grandes 
efperances. Tout cela certes eue été ca¬ 
pable d'embaralTer un efprit médiocre $ 
mais Aureng*Zcbe trouva-remedeà tourj 
il les fient éloigner tous deux avec tant 
de conduire & même de fi bonne grâce, 
que ny l'un ny l'autre n'eut aucun fojee 
de s'en plaindre. Il les envoya tous deux 
contre Sultan Sujah avec une pui/Iàntc 
Armée , faifanc fecrerement entendre à 
l'Emir que le Gouvernement de Bengale, 
qui eft le meilleur pofîe de l'Hindou flan, - 
étoir defliné pour lui tant qu'il vivroit , 
& pour Ton fils apres fa mort, & que 
c'étoit par la qu'il vouloic commencer 
à lui témoigner la recormoilianee qu'il 
avoir des grands fervices qu'il lui avoir 
rendus , & qu'enfin il nVparcenoit qu'à^ 
lui de défaire Sujah> &que fi tôt qu'il en 
feroit venu à bout il le feroic Mir-ul Om- 
rahs a qui cft la premire& la plus honora¬ 
ble charge de rHmdouftan,puifquc c'cft 
comme qui diroit le Prince des Omrahs. 
11 ne dit à Sultan Mahmoud que ces trois 
ou quatre paroles , fouyien-toi que tu 
es l'aîné de mes enfans , que c'eft pour 
«ci que ru vas combattre j que tuas fait 
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ïœaucoup, mais que tu n’as ponrrant rien 
fait fi tu ne te rends maître de Sujah,qui 
eft nôtre plus grand & plus puiflànt en- 
Demi, j’efpere bien , Dieu aidant , i?e- 
nir facilement à bouc des autres; & avec 
cela il les congtdia tous deux avec les 
honneurs ordinaites, c’eft à dire deriches 
Scraphas , ou Veftes , quelques chevaux 
& quelques Elephans fuperbement en¬ 
harnachez, faifant ccpandant doucement 
c#nfentir l’Emir-Jemla à lui laiflcr fon 
fils unique Mahraet Emir-kan pour la 
confolationpour en avoir foin & l a éle- 
Vcr , ou bien plutôt pour le tenir com« 
me un gage de fa fidelicé*& Sultan Mah¬ 
moud de laifier fa femme en Agra * cette 
fille du Roi de , Golkonda, comme une 
chofe trop embarafiance dans une Ar¬ 
mée & dans une telle expédition. 

Sultan Sujah , qui étoit toujours dans 
l'apprehenfion qu*on ne fit foulever con¬ 
tre lui les Rajas du bas Bengale , qu*il 
avoir fi mal traitez > & qui ne craignoit 
rien tant que d'avoir à faire à l’Emir^ 
Jemla, n’eut pas plûtôt apris ces nouvel¬ 
les,que craignant qu’on ne lui coupât le 
chemin de Bengale,& que l’Emir ne paf- 
fât en quoique autre part le Gage ou plus, 
bas ou plus haut t^u'EUbas* décampa 
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foc defcendre à Benarés & Patna, d'cà 
il fe rendit à Moguiere petite Ville fituée 
for le Gange , lieu quieft communément 
appelle la clef du Royaume de Bengale* 
étant comme une efpece de détroit entre 
les montagnes 6c les bois qui n'en font pas 
loin. Il trouva à propos de s'arrêter en ce 
lieu là 6c de s J y fonifier,6c pour plus gran¬ 
de feurete fît tirer une grande tranches, 
que j'ai vûc quelques années après pafTant 

{ )ar là,depuis la Ville 6c la Riviere jufqu'à 
a montagne,en bonne résolution d'atten¬ 
dre de pied ferme l'Emir-Jemla, 6c de lui 
difputer ce pallagejmais il fut bien éton¬ 
né quand on lui vint donner avis que les * 
troupes de l'Emir,qui defeendoient len-- 
tement le long du Gange, n'étoint fans 
doute que pour l'amufer 5 qu'il ■ n'étoit 
point là jqu'il avoit gagné les Rajas deces 
montagnes qui font à la droite du fleuve, 
& que lui 6c Sultan Mahmoud s'en ai- 
loient par ddlus leurs terres à grandes 
journées avec toute la fleur de l'Armée ti¬ 
rant droit à Rage-Mehalle pour lui cou¬ 
per cheminjde forte qu'il fut contraint de 
lailïër au plutôt toutes fos fortifications; , 
neanmoins il fit fi grande diligence, que 
quoi qu'il fut obligé de fuivre ce grand 
détour que fait par là le Gange vers U 
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gauche , il prévint l'Emir de quelques 
jours &c fe rendit le premier à Rage-Me** 
halle où il eue le tems de fe fortifier, 
parce quei'Emrt ayant eu ces nouvelles;, 
prit à gauche versle Ginge par de fort 
mauvais chemins , pour attendre là fes 
troupes qui defcendoient avec la grofle 
artillerie &c le bagage le long du fleuve. 
Si* tôt que tout’fut arrivé il s'en alla atta¬ 
quer Sultan Sujah , qui fe défendit très-, 
bien cinq ou fix jours durantjmais voiant 
que l'artillerie de l'Emir qui joiioît fans 
cdle ébouloit toutes fes fortifications, 
qui n'étoient que de terre mouvante > de 
fable & de facines, & qu'il ne pouvoir 
que difficilement refifter dansce porte là, 
butre que la faifon des pluyes comtnen- 
çoitjilfe retira à la faveur de la nuit, laiC- 
fant deux grolfes pièces de Canon. L'E¬ 
mir n'ofa le fuivre la nuit de peur de quel¬ 
que embufeade , refervant cela pour le 
lendemain ; mais le bon heur vou¬ 
lut pour Sujah qu'à la pointe du jour il 
furvint une pluye qui dura plus de trois 
jours, de forte que l'Emir non feulement 
ne pût fortir de quelque jours de Ra- 
ge-Mehalle , mais fe vit obligé d'y 
palier l'hyver 5 à caufe des pluyes qui 
font exceÆves dans ce pays-la, & qui 
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rendent les chemins fi incommodes pen- 
dant plus de quatre mois, fçavoir Juil¬ 
let , Août, Septembre & Octobre , que 
les Armées n*y fçauroient marcher^Ait*- 
fi Sultan Sujah eut le moyen de fe reti¬ 
rer & de choifir quelle place il voulut* 
& eut affez de tems pour fortifier Ton 
Armée * & pour faire venir du bas Ben¬ 
gale plufieurs pièces de canon & plufieurs 
Portugais de ceux qui s'y font réfugiez* 
à caufe de la grande fertilité du païs $ car 
il faifoit de grandes carefles à tout ces 
Pcres Millionnaires Portugais qui font 
dans cette Province , & il ne leur pro- 
mettoit pas moins que de les faire tous 
riches &de leur faire bâtirdes Eglifesjpar 
Tout où ils voudraient j aufîi étoient-ils 
bien capables de lefervir ; étant certain 
que dans le R oyaume de Bengale il ne fc 
trouvera pas moins de huit z neuf mille 
familles de Frangui$,Porrugais natifs, ou 
meftics. 

Sultan Mahmoud , qui pour la raî- 
fon que j'ai dite éroit devenu fier & 
afpiroit peur-être à de plus grandes cho- 
{es qu'il ne devoir pour lors , pretendoit 
de commander l'Armée abfolument , & 
que l'Emir-Jemla ftiivroir fes ordres, 
laillànt même de tems en tems écha* 
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per des paroles pleines de fierté à l'égard 
Ton pere Aureng Z:be * comme s'il 
lui eût été obligé de (a Couronne , & 
pleines de mépris & de menaces à l'é¬ 
gard de l'Emir Jemla , ce qui caufa de 
grandes froideurs entre eux , Sc qui du» 
xcrent même affez long-tems ; jufqu'à 
ce qu'enfin Sultan Mahmoud apprenant 
que fon Perc étoic fort mécontent de fa 
conduite 3 & aprehendant que l'Emir 
n'eût ordre de fe faifir de fa perfonne, 
fc retira vers Sultan-Sujah , accompagné 
de fore peu de monde ; il lui lit de 
grandes promefTes & lui jura fidelité* 
niais Sujah, qui aprehendoit que ce ne 
■fut quelque rufe d J Anreng-Zebe &: de 
l*Emir-Jemla pour l'actraper, ne fe pou¬ 
voir fier en lui, ayant toujours l'œil fur 
des aékions fans lui donner aucun corn* 
-mandement confidcrable , ce qui le dé¬ 
goûta tellcment,que quelques mois apres 
me fachant que devenir il refol ut d'aban¬ 
donner Sukan-Sujth, & s'en retourna 
"Vers l'Emir, comme d «'en étoit reti¬ 
ré : l'Emir le reçût a^ez bien, l'alTeu- 
rant qu'il écriroit en fa faveur à Aureng- 
Zebc ,& qu'il Ferait "tout fon pollible 
auprès de lulpour lui faire oublier cette 
fente* 
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Je croi devoir marquer ici en paflant 
<e que plufieurs m'ont ditjque toute cet- 
te efcapade de Sultan Mahmoud ne s'é- 
toit faite que par les artifices & par les 
relîors d'Aureng~Zebe s qui ne fe foucioît 
guère de hazarder ce fils pour tâcher de 
perdre Sujah , & qui étoit bien aife 
qu'en tout cas ce lui fut un pretexte 
fpecieux pour le mettre en lieu de feu- 
reté : Quoi qu'il en foit , il témoigna 
après être fort dégoûté de lui, & lui écri¬ 
vit enfin une lettre fort defobligeante par 
laquelle il lui ordonnoit de revenir en 
Dehli j donnant cependant bon ordre 
qu'il ne vînt pas jufques làjcar il n'eut pas 
plutôt pafle le Gange qu'il trouva des 
gens qui ['arrêtèrent, l'enfermerent dans 
un Embary comme on avoit fait Morad- 
Bakche , & l'emmenerent à Goüaleor, 
d'où on ne croit pas qu'il forte jamais* 
Aureg-Zebe fe tirant d'un grand embar¬ 
ras , & donnant à entendre à fon fécond 
fils Sultan Mazum que le point de regner 
eft quelque chofe de fi délicat que les 
Rois doivent quafi avoir de la Ialoufie 
de leur ombre, que, s'il n'eft fage, il lui 
en peut autant arriver qu'à fon frere, 
& qu'il ne faut pas qu'il penfe qu'Au- 
reng-Zcbe foit homme à s'en laiffer faire 

au 



DU GRAND MOGOtl IZI 

autant que Chah-Jehan fit à fon Pere Je- 
han-Guyre 5 c qu'il en a veu faire ces 
derniers jours à Chah-Jehan: Aufïi dirons 
nous en pallant au fujet de ce fils,que s'il 
connue d'en ufer comme il a fait jufques 
à prefent, Aureng-Zebe n'aura pas fujet 
de lefoupçonner & de s'en mécontenter, 
car jamais efclave ne fçauroit ctre plus 
Peuple, & jamais Aureng-Zebe n'a paru 
plus dégagé d'ambition ny plus Fax ire 
que lui i neanmoins fay veu des gens 
d'efprit qui croyent que ce n'eft pas tout 
de bon $ niais par une Politique rafinée 
& cachée comme celle de fon pere -, c'eft 
ce que le teois nous apprendra , palfons 
outre. 

Pendant que toutes ces chofesfc paflc- 
rem ainfi dans le Bengale , & que Sultan 
Sujah refiftoit du mieux qu'il pouvait 
aux forces de l’Emir Jemla , pafianc tan¬ 
tôt d'un côté du Gange , d'un canal, ou 
<Pune rivière , car tout en eft plein dans 
ce pais là, & tantôt d'un autre * Aureng- 
Zebe fe tenoit autour d'Agra allant 5 c 
venant deça,delà,&enfin apres avoir suf¬ 
fi fait conduire Morad*Bax:che à Goiia* 
leor , il s'en vint à Dehli, où il commen¬ 
ça à faire tout de bon & tout hautement 
le Roi, donnant ordre à toutes les af- 
Torne I. F 
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faires du Royaume y & j(bngcant fur tout 
aux moyens d'attraper Dara & de le fai¬ 
re foi tir de laGuzarate , ce qui éroit une 
chofe très-difficile pour les raifons que 
j'ai déjà dites, mais la grande fortune & 
la grande adrcflè d'Aureng- Zebc l'en ti¬ 
reront bien-tot, & voici comme la cho- 
fe fe pafla. 

Jedbmfeingue', qui s'étoit retiré dans 
fes terres, s'étant accommodé de ce qu'il 
avoit pillé à la bataille de Kadjoüé,fit une 
puidàute armée , & écrivit à Dara qu'il 
vînt au plutôt vers Agra, & qu'il le 
joindroit fur le chemin. Data , qui avoit 
déjà fait une armée alfés nombreufe(quoî 
qu'elle ne fût pourtant pour la plupart 
que de gens rarrçaflez ) & qui efperoit 
qu'en approchant d'Agra plu (leurs de fes 
anciens mis, qui le verroient avec Jefl 
fomfeinguc, viendroienr infailliblement 
le joindre, partauflîtôt d*Amed-Abad,& 
s’en alla en grande diligence à Afmire 
fept à huit journées d'Agra ^ Mais Jefi» 
fomfeingue ne lui tint par parole ; le 
Raja JelTeingue alla s'entremettre pour 
faire fon accord avec Aureng-Zebe & 
l'attirer tout de bon à fon parti ; ou du 
moins empêcher fon de (fein , qui étoit 
capable de le perdre lui-même & de fai- 



DU GRAND MOGOL. IZ$ 

re remuer tous les Rajas ; & lui écrivit 
plufieurs fois , lui faifanc connaître ie 
grand danger où il s’alloir mettre en é- 
poufant un parti ruiné comme étoir celui 
de Dara ÿ qu’il prît bien garde à ce qu'il 
alloir faire ; qu'il joüoit à le perdre en¬ 
tièrement lui Sc toute fa famille j que 
jamais Aureng-Zebe ne lui pardonnerait; 
qu'il étoit Raja comme lui ; qu'il fou- 
geât à épargner le fang des Ragipous; 
que s’il penfoit attirer les Rajas à fou 
parti, il trouveroit qui l’empêcheroir, 
& qu'en un mot c’étoit une affaire qui 
concernoit generalemenr tous les Indous, 
c'eft: à dire toute la Gentiliré, 5c la met- 
toit en danger , fi on Iaiffoit allumer un 
feu qui ne s’éteindroit pas quand on vou¬ 
dront ; qu’au refte s’il vouloir lai fier Da¬ 
ra deméier fes affaires lui feul , Aureng- 
Zebe oublieroit tout ce qui s’étoit paffé 
lui fairoit prefent de tout ce qu'il lui 
avoir pris , ôc des l'heure même lui don¬ 
nerait le Gouvernement de Guzarate, ce 
qui lui feroit extrêmement commode , à 
caufeque ce pais là eft proche de les ter¬ 
res ; qu’il y pourroit demeurer en pleine 
liberté & feureté, 5c tant qu’il voudrai’, 
& qu'il fe feroit caution de tout ; en un 
mot, ce Raja fit tant qu'il fit retourner 

F ij 
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Jeftbmfeingue vers fes terres , pendant 
qu’Aureng-Zebe s’aprocha avec toute 
fon armée d J Afmire & vint camper à la 
veuë de celle de Data* 

Que peut faire Dara ce pauvre Prin¬ 
ce ? il fe voit abandonné & fruftré de 
fon efperance^il confidere que de retour¬ 
ner fur fes pas en Amed-Abad fain SC 
fauf avec fon armée , c’eft une chofe 
impoflîble , veu qu’il lui faudroit plus 
de trente-cinq jours de marche , que cô¬ 
toie le cœur de PEté * que les eaux 
lui manqueroient , que c’étoient toutes 
terres de Rajas , amis ou alliez de Jef- 
fomfeingue > que l’Armée d 4 Aureng-Ze- 
be , qui n’etoit point haraflee comme la 
fienne , ne manqueroit pas de le fuivre. 
Il vaut autant , dit-il, périr ici, & quoi 
que la partiefoit tout à fait inégalé , rifc 
quons tout, & donnons encore une fois 
bataille j Mais que prétend il faire ? non 
feulement il eft aboudonné de rous cotez, 
mais il a encore Chah-Navaze Kan a* 
vec lui auquel il fe fie , & qui le trahit 
8c découvre tous fes d elle ins à Aureng- 
Zebe. Il eft vrai que Chah-Navaze- 
fcan fut tué dans la bataille , foie par la 
main de Dara meme, comme plufieurs 
nf ont-dit, foit ( ce'qui eft plus vrai-fera- 
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blable ) par des gens de l'armée d'Au- 
reng-Zebe, qui étanspurtifansfecrets de 
Dara trouvèrent moyen de l'aborder 8c 
de s'en défaire , aprehendarrs qu'il ne les 
découvrit 8c qu'il n'eût quelque con- 
noiflance des lettres qu'ils avoient écrites 
à Dara : mais de quoi lui fervoit alors 
que Chah-Navaze kan mourût ? c'étoit 
autrefois qu'il falloir longer à fuivre le 
confeil de fes amis & à ne fe fier jamais 
en fui* 

Le combat commença fur les neuf à 
dix heures du matin * l'aitillerie de Da¬ 
ra , qui étoit bien placée fur une petite 
éminence, fe fit a(Tez entendre , mais, à 
ce qu'on dit, la plupart fiios boulets, 
tellement il étoit trahi de tout le mon¬ 
de. Il n'efl: pas necefiaire de raporter 
les autres particularisez de cette bataille; 
ce ne fut proprement pas une bataille, ce 
ne fut qu'une déroute ; Je dirai feule¬ 
ment qu'à peine eut«on commencé de 
donner,que Jelfeingtieferrouva tout pro¬ 
che 8c à la veut de Dara , auquel il en- 
voyajdire de s'enfuir au plutôt s'il ne vou, 
loit être pris;fi bien que le pauvre Prin¬ 
ce tout furpris fut contraint de s'enfuir 
fur l'heure même,& avec tant de défordre 
& de précipitation qu'il n eut pas feule- 
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ment le loifir de faire charger fon baga¬ 
ge - 9 ce ne fut pas peu de fe pouvoir tirer 
de là avec fa femme &c le refte de fa fa¬ 
mille i encore eft-il certain , que fi le 
Raja Jefïèingue eût voulu faire tant foie 
peu de diligence, il n'eûc jamais pu 
échaper, mais il a toujours eu durefpeék 
pour la famille Royale , ou plutôt il 
etoit trop fin & trop politique , & fon- 
geoit trop bien à l'avenir peur fe hazar- 
der de mettre la main fur un Prince du 
Sang. 

Ce malheureux Prince abqndonné de 
tout le monde » & qui ne fe voyoitac» 
compagne que de deux mille hommes 
au plus, fe trouva contraint au cœur de 
Pété de traverfer fans tentes ny bagage 
toutes ces ter: es de Rajas qui font quafi 
depuis Afmire jufques en Arqed-Abad* 
Cependant les Koullys, paifansdece pais 
là , qui font les plus méchans de toute 
Plnde & les plus grands voleurs , le fui* 
voient jour 8c nuit , pilloieut & afiaflï- 
noient les foldats avec tant de cruauté, 
qu'on ne pouvoit demeurer deux cens 
pas en arrière du gros qu'on ne fût fur 
Pheure dépouillé tout nud , ou tué fi on 
faifoitla moindre refiftance; neanmoins 
avec tout cela , il fit tant qu'il fo rendit 
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à une journée d'Amed-Abad , efperant 
fe lendemain ou apres entrer dans la ville 
pour fe rafraîchir & tâcher encore une 
fois d’y ramafler quelques forces $ mais 
tout devient contraire aux vaincus & aux 
malheureux* 

Le Gouverneur qu'il avoir laifTé dans 
le Château d'Amed-Abad, avoir (déjà re¬ 
çu des lettres de menaces & de promet 
/es toqt cnfemble de la part d'Aureng* 
Zcbe i il avoit perdu cœur , & s’étoit 
laide lâchement gagner. De forte qu'il 
écrivit à Dara qu’il n'aprochât pas da¬ 
vantage ; qu'il trouveroit les portes fer¬ 
mées > & que tout y écoit en armes. Il 
y avoit déjà trois jours que j'avois ren¬ 
contré ce Prince par le plus grand ha- 
zard du monde , & qu'il m'avoit oblige 
de le fuivre , parce qu’il n'avoit point de 
Médecin^ le foir de devant le jour qu'on 
lui aporta cette nouvelle > il avoit eu la 
bonté de me faire entrer dans le karavan- 
ferraK , où il étoit, craignant que les 
koullys ne ra'adbmmaflcnt la nuit j & 
ce qui eft adez difficile à croire dans 
l'Hindouffan, où les Grands principale¬ 
ment font fi jaloux de leurs femmes, 
j'étois fi proche de celle de ce Prince 
que les cordes des Kanatcs ou paravents 

F iiij 
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qui les enfermoient ) car il n'a voit paî 
feulement une miferable tente ) étoienc 
attachées aux roues de la chatette. Je 
rapporre cette circonftanee en paflanc 
feulement pour faire remarquer à quelle 
extrémité il devoit être réduit. Quand 
ces femmes entendirent cette trifte nou¬ 
velle \ il me fouvient que c'étoit au 
peint du jour y voilà que tout d'un coup 
elles jettent des cris & des lamentations 
fi étranges 6c h pitoyables qu'elles ti- 
roienc les larmes des yeux. Nous voi¬ 
là tous en trouble & en une étran¬ 
ge confufion,chacun fe regarde l'un Vau¬ 
tre & perfonne ne fçait que faire ny que 
devenir. Incontinent après nous vîmes 
fortir Data demi mort * parlant tantôt 
à l J un tantôt à l'autre , jufqu'aux moin¬ 
dres Soldats. Il voit que tout le monde 
cft étonné, & le va abandonner , que de¬ 
viendra t-il$ où peut-il aller ? il faut par¬ 
tir fur l’heure. Jugez encore parce petit 
incident de l'extrémité ou il devoir être. 
De trois grands bœufs de Guzaratc que 
j'avoîs pour charette , le jour prece¬ 
dent il m'en étoit mort un , pendant la 
nuit, un autre qui mouroit, & le troi- 
jfiérren'en pouvoitplus ( car depuis ces 
trois jours^que j’étois avec lui il nous a- 
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voie fallu marcher quafi jour Sc nuit avec 
une chaleur Sc une pouffiere infuporta- 
ble ) cependant quelque chofe qu'il pût 
dire Sc qu'il pût commander pour lui, 
pour une de Tes femmes qui étort bief- 
fée à la jambe , & pour moi > il ne lui 
fut pas poffible de me faire trouver ny 
bœufs, ny chamaux, ny chevaux ; fî 
bien qu'il fut obligé pour ma bonne for¬ 
tune de me laifler là. Je le vis partir, Sc 
certes les larmes aux yeux, accompagné 
tout au plus de quatre à cinq Cavaliers a- 
vecdeux Elephansqu'ondifoit être char¬ 
gez d'or & d'argent , Sc j'entendis dire 
qu'on s'en alloit prendre la route de Tata« 
bakar , car il ne voyoit rien de meilleur 
à faire , quoi que cela femblât comme 
itnpoflible , veu le peu de gens qui lui 
reftoient & ces grands deferts iabloncux, 
la plupart fans eau bonne à boire , qu'il 
a voit à traverfer au plus fort de T Eté ; 
aufli la plus grande partie de ceux qui le 
fuivirent , Sc même placeurs de tes 
femmes , y périrent ou de foif ou de 
mauvaifes eaux 3 ou de fatigue & de 
mauvaife nourriture, ou enfin dépouil¬ 
lez par les konllys ; Neanmoins il fit en¬ 
core tant d'efforts qu’il gagna enfin les 
terres du Raja karche 5 malheureux de 

F y 
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n’être pas péri lui même dans cette ron* 
te là. 

Ce Raja lui fit d’abord trés-bon ac¬ 
cueil , lui promettant même de l’affi- 
ftcr de toutes Tes forces moyennant qu’il 
donnât fa fille en mariage à fon filsj 
mais Jeffcingue en fit bien-tôt autant au¬ 
près de ce Raja , qu’il en a voie fait au¬ 
près de Jeilomfeingue; De forte que Da- 
ra voyant un jour l’amitié de ce Barba¬ 
re tout d’un coup refroidie > & que par 
confequelit fa perfonne étoit là en dan¬ 
ger ; il fe met fur l’heure à pourfuivre fon 
chemin vers Tatabakar, 

De dire comme je me démêlai d’a¬ 
vec ccs meilleurs les Koullys ou voleurs* 
de quelle façon je les excitai à compaf- 
fion, comme quoi je fauvai la meilleu¬ 
re partie de mon petit trefor , comme 
nous fûmes incontinent bons amis par le 
moyen de ma Medecine dont je faifois 
grande montre , mon chartier & mon 
valet bien étonnez 8c bien embarraiîèz 
suffi bien que moi, jurans de tout leur 
cœur que j’étois le plus grand Méde¬ 
cin du monde , & que les gens de Dara 
en s’en allant m’avoient fort mal-trait- 
té & pillé ce que j’avois de meilleur* 
comme après m*avoir retenu avec eux 
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fèpt ou huit jours > ils curent la bonté& 
la generofité de me prêter un bœuf, 6C 
de me conduire jufques à la veuë des 
Tours d’Amed-Abad : Et enfin comme 
delà à quelques jours je retournai h 
Dehly ayant trouve l'occafion d'un Oro- 
rah qui s* y en alloir,tencoruram de tems 
en tems par le chemin des cadavres 
d'hommes , d’Elephans , de bœufs , de 
chevaux & de chameaux , le débris de 
cette malheureufe Année de Dara $ ce 
font chofes qui ne valent pas la peine que 
je m'amufê ici à les décrire. 

Pendant que Dara s'avance vers Tata- 
baxar , la guerre continue en Bengale, 
ëc bien plus long-tcms qu'on ne cro¬ 
yait , Suhan-Sujah faifaot des efforts in¬ 
croyables & jouant de fon refte contre 
l'Emir-Jemla r neanmoins cela n'embar- 
ralïoit pas tant Aureng-Zebe, qui fça- 
voit qu'il y a bien loin de Bengale en 
Agra, & cennoîlToic bkn la prudence 
& la valeur de l'Emir-Jemla: ce qui Pin- 
quietoit beaucoup plus c'étoit de voir 
Soliman Chik mh comme à fa porte(car 
«f'Agra aux montagnes il n'y a pas huit 
jours de chemin) dont il ne pouvoît ve-^ 
nir à bout,& qui lui donnoit deperpetu* 
elles alarmes par les bruits qui coutoiet à 
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toute heure qu’il defcendoit des monta¬ 
gnes avec le Rajaril eft certainement dif¬ 
ficile de le tirer de là. Voyons de quelle 
maniéré il s'y prend pour en venir à bout. 

Il fait écrire coup fur coup le.Raja JeC- 
feinguc au Raja de Serenaguer,lui fai fane 
force grandes promefles s'il lui vouloir 
mettre en main Soliman-Chekouh, & le 
menaçant en^même rems de la guerre 
s'il s'opiniâtroit à le garder : le Raja fait 
réponfc qu'il perdroit plutôt fon Eftat 
que défaire une fi lâchea&ion & Aureng- 
Zebe voyant fa refolution fe met en cam¬ 
pagne & s'en va droit aux pieds des moiv 
tagnes 3 & avec une infinité de pionniers 
fait çouper les rochers & élargir les che- 
mins:ma's le Raja fe moque de tout cela* 
auflï n’a-t'il pas beaucoup à craindre de ce 
côté-là; Aurençr Zebe auroit eu beau cou- 
per,ce font comme j'ai dit des montagnes 
inacceffibles à une Armée, & les pierres 
falfiioient pour arrêter les forces de qua¬ 
tre Indouftans * de forte qu'il fut obligé 
de s'en retourner fans rien faire. 

Data cepédants'aproche de fa forteref* 
fe de Tatabaicar*& quand.il n’en fut qu'à 
deux ou trois petites journées, nouvelles 
lui vitirent que Mir-Baba, qui l'affiegoit 
depuis long-tems * l'avoit enfin réduite à 
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l’extrémiré , comme je l'ai appris depuis 
de nos François 5c autres Franguis qui j 
croientda livre de ris &c de chair y ayant 
valu plus d'un écu,ôc ainfi des autres vi¬ 
vres à proportion^ neanmoins le Gouver¬ 
neur tenoit toujours bon,/aifoit des for- 
ties qui incomraodoient extrêmement 
l’Ennemi, 5c monrroir toute la prudence 
le courage & la fidelité poffible , fe mo¬ 
quant des éfortsdu General Mir-Baba,& 
de toutes les menaces 5c promefles d'Au- 
reng-Zebe. 

C'eft ainfî que je l'ai auffi appris depuis 
de nos François de cous ces autres Fran¬ 
guis qui étoient avec lui, ajoûtans que 
quand il entendit que Dara n'étoic pas 
loin il redoubla fes iiberalitez , 5c fçut fi 
bien gagner le cœur de tous les Soldats,& 
les animer à bien faire,qu'il n’y en avoir 
pas un qui ne fut en refolution de fortir 
fur l'Ennemi ,& de tout rifquer pour fai¬ 
re lever le fiege 5c faiie entrer Dara : 5c 
qu’il avoir fi bien feu mettre la crainte 5c 
' l'épouvante dans le camp de Mir-Baba,y 
faifant adroitement pafTer des cfpions qui 
afluroient qu'ils avoienc veu Dara apro- 
cher en grande refolution 5c avec de fore 
bonnes troupe ç >que s il lut venu, comme 
on le croyoic à chaque moment,!’Armee 
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ennemie étoit pour fè débander le voyant 
paroîcre & pour palier même une par¬ 
tie de font côté ; mais il eft toujours trop 
malheureux pour entreprendre quelque 
chofe qui puilïe reülïir.Croyam donc que 
faire lever le fiege avec ce peu de monde 
qu'il avoir, c'étoit une choie impoflibIe s 
il délibéra de palier le fleuve Indus & ta* 
cher de gagner la Perfc,quoi quecen*eût 
pas été fans des difficultez & des incom- 
moditez terribles , à caufe des deferts & 
du peu de bonnes eaux qu'il y a dans ces 
cndrois-làjourre que fur ces frontières ce 
ne font que petits Rajas & Parans qui ne 
reconnoilîènr quafi personne ni le Perfan 
ni le Mogol j mais fa femme Peu diflua- 
da fortparcette foible raifon,qu'il falloir 
donc qu'il fe refolut de voir fa femme & 
là filleefclaves d'un Roi de Perfe » que 
c'étoit une chofe indigne de la grandeur 
de fa famd!e,& qu'il valloit mieux mou¬ 
rir que de fouffrir cett£ infamie; comme 
fi autrefois la femme de Houmayon fût 
devenue ou eûr demeuré efclave du Roi‘ 
de Perfe. 

Comme il étoit dans cette peine , il 
le fouvinr qu'il y avoît là autour un Pa-^ 
tan allez puilfant , nommé Gion* kan* 
auquel il avoit autrefois fauve la vie 
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par deux fois. Chah-Jehan ayant com¬ 
mandé qu'on le jetcàc fous Eléphant,, 
pour s'être révolté phrfieurs fois ; il fe 
xefolut de l'aller trouver espérant qu'il 
lui pourroit donner du fecours allez con- 
fiderablement pour faire lever le fiege 
de Tatabakar , faifant fon conte qu'il 
prendroit là fon trefor , & que delà 
gagnant vers Kandahar il fe pourroit 
jetter dans le Royaume de kaboul,ayant 
grande efper.incc dans Mohabet-kan qui 
en étoit Gouverneur , parce qu'il étoir 
puiflant & vaillant , fort aimé des gens 
du pais, & qu'il avoir obtenu ce Gou¬ 
vernement par fa faveur. Son petit fils 
Sepe-Chfejrouh , quoique p*u âgé, 
voyant fon dellein fe vint jetter à fes 
pieds , le fupplianc au nom de Dieu de 
n'entrer point fur les terres de ce Patan^ 
fa femme , fa fille firent la même cho- 
fe , lui rémontrant que c'étoit un voleur* 
un révolté qu'infaiiliblement il le trahi* 
roic , qu'il ne falloir point s'op’niâtrer k 
faire lever ce fiege , mais bien tâcher de 
gagner vers KabouUqué la chofe ne feroit 
pas impoffible , d'autant que Mir-Beba 
apparemment ne quitteroit pas ce fiege 
pour le fuivre & l'empécher d'y arriver. 

Para comme entraîné par la force de 
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fon malheureux Deftin rebuta ce con- 
feil , & ne voulut rien entendre de tout 
ce qu'on lui propofoit , difant 9 com¬ 
me il étoic vrai , que la marche feroit 
très-difficile & très-dangereufe , & fou- 
tenant toujours que Gion-Kan ne fe¬ 
roit pas fi lâche que de le trahir après le 
bien qu'il lui avoit fait. Il partit mal¬ 
gré tout ce qu'on lui pût dire, & s'cn 
alla éprouver aux dépens de fa vie* 
qu'il ne faut jamais fe fier à un méchant 
homme. 

Ce voleur qui croyoit d'abord qu'il eût 
beaucoup de gens qui le fuiviffenc , loi 
fit le meilleur accueil du monde,& le ré¬ 
cent avec beaucoup d'amitié & dacivilité 
en apparence, plaçant fes foldats deçà Sc 
delà chez fes fiijets, avec ordre de les bien 
traiter &: de leur donner tous les rafrai- 
chiflemens qui fe pourroient j mais dés 
qu'il fçeut qu'il n'a voit pas plus de deux 
à trois cens hommes en tout , il montra 
an fil- tôt quel il étoit ; l'on ne fçait pas 
s'il n'avoit point receu quelques lettres 
d'Aureng Zebe , ou fi fon avarice ne fut 
point tentée à caufe de quelques mules 
qu'on difoit être chargées d'or, qui é- 
toic rout ce qui s'étoic pu fauver jufques- 
& , tant de la main des voleurs que de 
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celle de ceux qui les conduifoienr ; 
Quoi qu'il en foie * un matin qu'on ne 
penfoit à rien > tout ce pauvre monde 
ne fongeant qu'à fe rafraîchir , & cro¬ 
yant bien être en feureté ; voila que ce 
Traître qui avoir travailé toute la nuit à 
faire venir des gens armez de tous cotez* 
fe jetta fur Dara & Sepe-Chekouh ; tue 
quelques-uns de fes gens qui fe voulurent 
raetre en dcfence n'oublia pas de faire 
ferrer cescharges de mulets & fe faifir de 
tous les joyaux des femmes , le lia & le 
garota fur un Eléphant* £iifant alïéoir un 
bourreau derrière avec ordre de lui cou» 
per la tête au moindre ligne > fi l'on vo- 
yoit qu'il voulût relîftcr , ou que quel¬ 
qu'un voulûr'entreprendrc de le délivrer; 
& dans cette étrange poftuve l'emmena à 
l'Armée de Tatabakar , où il le mit en¬ 
tre les mains de Mir-Babale GeneraUqui 
le fit conduire accompagné de cc mê¬ 
me Traître jufqu'à Lahor & de là à 
Dehlu 

Lorsqu'il fut à la porte de Dehli * 
Aureng'Zebe mit en deliberation fi on 
le feroit palfer par le milieu de la ville* 
ou non > pour le mener de là à Goüa- 
leor ; plufieurs furent d'avis qu'il s'en 
falloit bien garder ; qu'il pourroit at> 
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river quelque defordre; qu'on le pour- 
roic faire fauver & qu'outre cela ce fe- 
roic faire un des honneur bien grandi 
la famille Royale t les autres foutin-* 
rem le contraire, qu'il étoic abfolu- 
ment ncceflaire qu'il pafifât par la vil¬ 
le, afirrd'étonner le monde , de mon¬ 
trer la puilïance abfoluë d'Aureng- 21e- 
be & defabulfer le peuple , qui poutreit 
toujours douter que ce fut lui même* 
comme plufieurs Omerahs en avoient 
encore quelque doute , & ôter toute efi* 
fperance à ceux qui confervoient en¬ 
core quelque affe&ion pour lui» L'o¬ 
pinion de ces derniers fut fuivie y on le 
mit fur un Eléphant fon petit fils Sepe- 
Chekouh à fon côté , & derrière eux 
droit aflîs Bhadür-Kan au lieu de bour¬ 
reau. Ce n'étoit plus un de ces fuperbes 
Elephans de Ceilan ou de Pegu qn’ilavoit 
accoutumé de monter , avec des har- 
nois dorez & des couveitures en bro¬ 
derie , ôc des fieges avec leurs Dais tous 
peints & dorez pour fe parer du Soleil^, 
ce n'étoit qu'un vieil & miferable ani¬ 
mal tout fale & tout vilain , avec une 
vieille couverture toute déchirée & un 
pauvre fiege tout découvert ; on ne 
lui voyoit plus ce collier de gtofles 
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perles que les Princes ont accoutumé de 
porter au col , 6c ces riches Turbans & 
Cabaïes ou Veftes en broderie ^ il n'a* 
voit pour tout veftement qu'une V efte 
de grofle toile blanche toute fale & un 
Turban de même > avec une miferable 
Chale ou Efcharpe de Kachemire fur la 
tête comme un (impie valet, fon fils Se- 
pe-Cheicouh étant en même équipage* 
Dans cette miferable pofiure on le fit en¬ 
trer dans k ville & on le fit traverfer les 
plus grands Bazars , ou rues marchan¬ 
des , afin que tout le peuple le vît & ne 
doutât plus que ce ne fût lui-même.. 
Pour moi, je m'imaginois que nous al¬ 
lions voir quelque étrange tuerie, & m'é- 
tonnoîs de la hardîefle qu'on avoir de le 
faire ainfi paffèr au travers de la ville,^ 
d'autant plus que je (çavois qu'il étoit 
fort mal gardé , & que je n'ignorols pas, 
qu'il étoit fort aimé du menu peuple* 
quiencetems là crioit hautement con¬ 
tre là cruauté ôc la tyrannie d'Aureng* 
Zebe, comme tenant fon Pere en prifon. 
Ion propre fils Sultan Mahmoud & fon. 
frere Morad-Bajcche : Je m'étois bieri- 
preparépour cela , & avec un bon che¬ 
val & deux bons valets je m'étois allé ren¬ 
dre avec deux perfonnesde mes amis dans. 
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le plus grand Bazar par où il devoir paf* 
fer : mais il ne fe trouva pas un homme 
qui eût la hardieiïê de mettre la main à 
l'épée i feulement y eut-il quelques Fa* 
tires,& avec eux quelques pauvres gens 
du Bazar 3 qui voyant cet infâme Patan 
monté à cheval à /on côré , fe mirent k 
Ici chanter des injures , à Pappelkr trai- 
tie, & à lui jetter quelques pierres ; Vé¬ 
ritablement toutes les terraïfes & toutes 
les boutiques rompaient de monde qui 
pleuroit à chaudes larmes > ôc Bon n'en- 
tendoit que cris & que lamentations* 
qu’injures & malediétions qu'on don- 
noir à ce Gionxan ; Et en un motjhom- 
mes & femmes, grands & petits ( com¬ 
me les Indiens ont le cœur fort tendre^ 
fondoient en larmes de témoignoient 
grande compaffion ; mais pas un qui ofâfc 
remuer , pas un qui ofât tirer fon épée* 
Apres Pavoir donc ain/i fait traverfèr la, 
ville, on le mit dans un fen jardin nom¬ 
mé Heider~Abad. 

L'on ne manqua pas d'abord de ra* 
porter à Aurcng-Zebe comme tout le 
peuple voyant palier Dara fondoic en lar¬ 
mes donnant mille malédictions au Patan 
qui Pavoit prisjqu'on Pavoit penféaflom* 
mer à coups de pierres, & qu'il y avois 
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eu grand danger de quelque fedition & de 
quelque grand malheur : Sur cela il fe 
tint un autre Confeil de ce qu'on avoir à 
faire, & fi 011 leconduiroit à Goëaleor 
comme Ton avoit auparavant déterminé, 
ou bien s'il ne feroit pas plus expédient de 
le-faire mourir fans aller plus loin. Quel¬ 
ques-uns furent d'avis qu'on le fit con¬ 
duire à Goiialeor avec une forte efcor- 
te , que cela fuffiroir g Danech-Mend- 
kan , quoi qu'ancien ennemi de Da- 
ra , infiftant fort à cela j mais cette 
Rauchenara-Bcgum fuivant fes mouve- 
mens de haine contre fon frere incita fort 
Àureng-^ebe de le faire mourir fans fe 
hazarder à le conduire à Goiialeor , com¬ 
me auffi firent tous fes anciens ennemis 
Kaiii-GuIlah-xan & Chah-heft-Kan, 
ôc fur tous un certain flateur de Mé¬ 
decin qui s'étoit enfuy de Perle , nom¬ 
mé premièrement Haicim Daoud, & qui 
du depuis étoit devenu grand Omrah, 
Takarrub* Kan : Ce méchant homme 
fe leva effontement en pleine afïem- 
blée > ôc Ce mit à crier qu'il étoit expé¬ 
dient pour la feureté de l'Etat de le faire 
mourir fur l'heure d'autant plutôt qu'il 
n'étoit point Mufulman , qu'il y avoit 
long - tems qu'il étoit devenu Ka- 
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fier. Idolâtre 3 fans Religion, & qu'il 
en prenoit le péché fur fa tête : & bien 
certes en prit il le péché & la maledîéHon 
fur lui ; car il ne fe palïa pas long-te ms 
qu’il ne fut difgracié & traîté # coimne un 
infâme , & qu'il ne mourut miferable- 
raentj fi bien qit'Aureng-Zebe fe lailTant 
aller à tome* fes inftances , commanda 
qu'on l'allât faire mourir & que pour Se- 
pe-Chekouh il fut conduit à Goüaleor. 

L'on donna la charge de cette horrible 

execution à un efclave nommé Nazer qui 

avoit été élevé par Chah- Jehan,& qu'on 

fcavoit avoir autrefois été maltraité de 
» 

Data, Ce bourreau, acompagné de trois 
ou quatre autres femblables affallms,$’en 
va trouver Dara, qui cuifoit lui-même 
pour lors quelques lentilles avec Sepe- 
CheKouh , de peur qu'il avoir encore 
d’être empoifonnéjde tant loin qu’il aper¬ 
çut Nazer,il crie à Sepe-Cheieouh, mon 
nls voilà qu'on nous vient tiier , fefa/îf- 
fmt en même teins d'un petit couteau de 
cuilîne, qui étoit toutes les armes qu'on 
lui avoit lailIees.L'unde ces bourreaux fe 
jetta incontinnent fur Sepe-Chekouhjles 
autres le jetterait aux bras &aux pieds de 
Dara & le renverlerent par rerreje tenant 
fou s, eux pendant que Nazer lui coupa le 
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col. La tête fut incontinent portée à la 
fortereilè devant Am*eng-Zebe,qai com¬ 
manda en même tems qu'on la mît dans 
un plat & qu'on aportât de Peau : Il de¬ 
manda un mouchoir, &c apres lui avoir 
tien faitlaverle vifage,fait dluicr le fang, 
& fort bien reconnu que c’étoitla vérita¬ 
ble tête de Dara 5 il fe mit à pleurerjdifant 
ces paroles, Ah Bed bakt/ah malheureux? 
qu'on m J ôte cela de devant moî,& qu*on 
Paille enterrer au Sepulchre de Hou- 
mayon. 

Le foir on fit entrer dans le Serrail la fil¬ 
le de Dara , qui fut par apres envoyée à 
Chah-Jehan &: à Begum-Sahebqui la de. 
mandèrent à Ameng Zebe.Pour ce qui etk 
delà femme de Dara^llcavoit déjà fini fes 
leurs à Lahor \ elle s'étoic empoifonnée, 
prévoyant les extrémitez où elle alloit 
tomber avec fon mari$& Sepe-Chekouh 
fut conduit à Goüaleor ; & enfin à quel¬ 
ques jours delà l’on fit venir Gion-kan à 
l’Affcmblée devant Aureng-Zchej on lui 
fit quelques prefens &c on !e renvoyaymais 
étant proche de fe terres il fut payé com¬ 
me il meritoit 9 on le tua dans un bois, Le 
crut! Barbare ne (cachant pas que fi les 
Rois fouffrent quelquefois de femblables 
actions pour leurs interets 9 ils les ont 
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pourtant en horreur, & que tôt ou tard 
ils les fçavent punir. 

Cependant le Gouverneur de Tataba- 
jcar 3 par ordre même qu'on avoit exige 
de Dara,fut obligé de rendre la forterefle; 
véritablement ce fut à telle compofition 
qu'il voulut 3 mais c'étoit bienau/Iî'à 
condition qu J on ne lui tiendroit point 
parole -, car le pauvre Eunuque arrivant 
à Lahor fut mis en piecesiivecle peu 
des fes gens qui fe trouvèrent pour lors 
auprès de lui par Kalil-Vullah-ican qui 
en étoit Gouverneur : mais ce qui fut 
caufe que la capitulation ne fut point ob« 
fervée * c'eft qu'on eut avis qu'il fe pre- 
paroit fecretement à s'en aller droit à 
Soliman-Chc-kouh, n'épargnant pas les 
pièces d'or qu'il faifuic couler fous main 
à nos Franguis & à tous ceux qui étoient 
fortis avec lui de la fortereflc pour le 
fuivre, fous prétexte de l'accompagner 
jufqu'à Dehli devant Aureng-Zebe , qui 
plufieurs fois avoit dit qu'il fèroit bien 
aife de voir un fi galant homme , qui 
s'étoit défendu fi vaillamment. 

il ne relloit donc plus de la famille de 
Daraque Solîman-Che-kouh, qu'il n*é- 
toit pas facile de tirer de Serenaguer fi le 
Raja eût tenu ferme dans fes premiers 

fenti 
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üjjfj fentimens $ mais les fecretes negocia- 
4 tions du Raji JdTeingue , les promefies 
& les menaces d'Aurtng-Zebe , la more 
de Dara , & les autres Rajas des monta¬ 
gnes fes voifins, qu'on a voit gagnez , & 
qui fe preparoient par ordre & aux dé¬ 
pens d'Aureng-Zebca lui faire la guer- 
j rc, ébranlèrent enfin la fA de cc lâche 
; Proie&eur , & le firent confeutir a cc 
qu'on lui demandoic : SoIimamChe- 
xouh qui en fur averti s'enfuit au tra- 
•' vers de ces païs perdus & de ces deferts 
J de montagnes vers le grand Tibet \ mais 
!| le fils du Raja , qui courut incontinent 
apres , le fit attaquer à coups de pieires* 
le pauvre Prince fut blefî'é , fut fai fi & 
j a nené à Dchli , où il f,.t en^rilonné 
/ dans Selinguer cette petite forcer e(ïè où 
| l'on avoir mis d'abord Morad-Bakche, 

J Aufli tôt Aureng-Z be pour obferver 
ce qu'il avoir pratiqué à l'égard de Dara, 

% &c afin que perfonne n* put douter que 
| ce ne fur Soliman-Chck mh lut même, 

I commanda qu'on le lui amenât en pre* 
| Fence de tous les Seigneurs de h Cour. 
! ( Il me doit fouvenir que j'eus là un peu 
trop de amofitc.) A l'enrrée de la po te 
“I on lui ôta les chaînes qu'il avoir aux 
pieds , lui laiffant celles des mains oui 
Tome J . G 

\ 
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paroilToicm dorées: Quand on vit entrer 
ce grand jeune homme fi beau & fi bien 
fait, il y eut quantité d’Omrahs qui 
ne purent tenir leurs larmes j comme 
suffi , à ce qu'on difoic , toutes ces gran¬ 
des Darnes de la Cour qui avoient eu 
pemuffion de le venir voir, cachées au 
travers de certaines jaloufies. Aurcng- 
Zebe,qui témoignoit lui même être fort 
touché de fon malheur,fe mit à lui don¬ 
ner de tres-bonnes paroles pour le con- 
foler , lui difant entre autres chufes s 
qu'il n'apprehendât point , qu'il ne lui 
feroit fait aucun mal ; qu'au contraire il 
feroit ues-bien traité , qu'il eût bonne 
efperance , que Dieu eft grand , qu'il fc 
confolât, & qu'il navpit fait mourir Da- 
ra fon pcrc , que parce qu'il étoit deve¬ 
nu Kafer , homme fans Religion ; fur 
quoi le Prince lui fit le Salam, ou le fa- 
iur de remerciaient , abailTant fes mains 
cnterre&les haulfant du mieux qu'il 
pouvoir fur fa tête félon la coutume du 
p i\ , & lui dit avec beaucoup d'alfu- 
ram e , que s'il avoir â lui faire boire le 
Pond , il ie fuplioit de Jlc faire mourir 
des à prefent, qu'il *en étoit tres-con- 
tent : mais Aureng Zebe lui promit tout 
haut qu'il ne lui en feroit point boire. 
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ijiqu’il fût en repos de ce côté-là , & qu’il 
)ne fongeâtqu’à ne s'attrifter point : cela 
f dit, on lui fit encore une fois faire le 
, Salam , & après qu’on lui eut fait quel¬ 
ques demandes de la part d'Aurcng Ze~ 
be fur cét Eléphant chargé de roupies 
d'or qu'on lui avoir pris lors qu’il paffi 
à Serenaguei* , on le fit retirer , & dés le 
lendemain on le fit conduire à Goiiaicor 
avec les autres.Ce Pouft n’eft autre cho- 
fe quedu pavot écrafé qu'on 1 ai(Te 1 a nuit 
tremper dans de l'eau ; c’eft ce qu'on 
fait ordinairement boire à Goüaleor , à 
ces Princes auxquels on ne veut pas faire 
couper la tête ; c’eft la première ebofe 
qu'on leur porte le matin , & on ne leur 
donne point à manger qu'ils n'eu ayeut 
beu une grande tafte > on les laideroic plu¬ 
tôt mourir de faim ;cela les fait devenir 
maigres & mourir infenfibicment , per¬ 
dant peu à peu les forces & l'entende¬ 
ment, Ôc devenans comme tout endormis 
& étourdis,& c'eft par là qu’on dit qu’on 
s’eft défait de Sepc-Chtkouh , du petit 
fils de Morad.Baxchc f & de Soliman- 
Chckouh même* 

Pour ce qui eft de Morad-BaKche, ou 
s’en cft défait d’une autre maniéré bien 
plus violente ; car Aurcng-Zebe voyant 

G ij 
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qu’encore ,qu'il fuc en prifon , tout le 
monde ne laiiïoit pas d’avoir inclinarion 
pour lui , & de faire courir des poëfies 
à fa loiiange fur fa vaillance & fon cou- 
rage:Il ne crue pas que ce fût alfez pour 
fafeuretéde le faire mourir en cachette 
par le Pouft comme les autres , appré¬ 
hendant qu’on ne doutât toujours de fa 
mort , & que cela ne pût donner un 
jour quelque prétexté de remuement: 
voici une aceufation , qu’on dit qu’il lui 
fufeita. 

Les en fa ns d’un certain Sayed fort 
riche , qu’il avoit fait mourir en Amed- 
Abad pour avoir fon bien, lors qu’il 
faifoit !à fes préparatifs de guerre, & 
qu’il empruntoit ou prenoit de force de 
Pargent de tous les riches Marchands, 
fevinrent plaindre en pleine afTemblée, 
demandans juflice , & la tête de Morad- 
BaKche pour le fdng de leur pere j pas 
undesOmrahs n’ofa contredite ; tant 
parce que c'écoit un Sayed , c’eft à dire 
un des parens de Mahomet , auquel par 
confequent on portoit grand refpect, que 
parce que chacun s’apercevoir aidez du 
delTein d’Aureng-Zcbe, & que tout cela 
n’étoit qu’un prêt; xtc pour pouvoir avec 
quelque aparence de juftice fe défaire de 
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lui avec éclat , fi bien que la tête de ce¬ 
lui qui avoit tué leur ptre , fan$ autre 
forme de procez,leur fut accordée , & ils 
s’en allèrent auffi tôt avec les ordres ne» 
ceflaires la lui faire couper dans Goüa- 
leor. 

Il ne reftoit plus d'épine au pied à 
Aureng-Zebe que Sultan Sujah , qui fe 
maintenoie toujours dans le Bengale;mais 
il fallut enfin qu’il cédât a la force & à 
la fortune d’Aureng-Zebe. L’on envoya 
tant de troupes de toutes fortes à PErair- 
Jcmla, qu’enfinon Penroura de tous co¬ 
tez deçà de delà le Gange , dans routes 
ces llles qu’il forme prés de fon embou¬ 
chure , en force qu’il fut obligé de s'en¬ 
fuir à Daké , qui eft la derniere ville du 
Bengale fur le bord de la Mer ; & c’eft 
ici la conclufion de toute cctcc tragé¬ 
die. 

Ce Prince n'ayant point de Navires 
pour fe mettre fur tner > & ne fçaehant 
plus ou fuir, envoya fon fils aîné Sul¬ 
tan Banque vers le Roi de Raean ou 
Mog Roi Gentil ou Idolâtre , fçavoir 
sfil trouveroit bonqu'il fe réfugiât en fon 
pais pour quelque tems feulement, & 
s’il lui fairoit la grâce , quand la moiflon 
ou faifon du vent feroit venue, de 

G iij 
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lui fournir un Navire pour Moka , qu'il 
avoir envie d'aller à la Mecque & qu'il 
pourroit pafTer de là quelque partenTur- 
xie ou en Perfe. Ce Roi fie réponfe 
qu'il feroît le rres-bien venu , & qu'on 
Paiïifteroit en tout co qui feroit pofli- 
ble , & en même rems Sultan Ban¬ 
que s'en retourna à Daké avec quantité 
degaleafTes qu'ils appelleur-otr demies 
galeres de ce Roi, conduites par des 
Frangins ( je veux dire ces fugitifs de 
Portugais & autres Chrétiens ramaflTez, 
qui fc font jetiez au fervice de ce Roi là, 
ne faifant autre métier que de ravager 
tout ce bas Bengale^ fur lefquclles Sul¬ 
tan Sujah s'embarqua avec toute fa famil¬ 
le , fa femme , fes trois fils 6c fes filles: 
On les receut affiz bien , tout ce qui 
écoit necefiaire pour la vie félon le pays 
leur étant fourni de la part du Roi. 
Quelques mois fe pafTenr, la moi (Ton du 
vent vient, mais de Navire il ne s'en 
parla pointquoi qu'il ne le demandât 
que pour fon argent , car il ne manquoit 
pas encore de Roupies d'or , & d'argent, 
& de pierreries j il Ven avoit que trop, 
fes riche(Tes ont été vrai-femblablement 
la caufe de fa perte , ou du moins y ont 
beaucoup contribué \ ces fortes de Rois 
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barbares n*ont aucune verirable gencro- 
fïré y &c ne font guercs retenus par la foi 
qu'ils ont promile , ne regardant qu'à 
leurs interets prefens , fans fonger mê¬ 
me aux malheurs qui leur peuvent arrî- 
ver de leur perfi lie & de leur brutalité; 
pour fe cirer de leurs mains il faut erre 
ou le plus fort, ou n'avoir 1 îen qui puif* 
fc exciter leur avarice* Sultan Sojali a 
beau preder pour le Navire, cVft en 
vain , il n'avance rien , au contraire le 
Roi commence à témoigner beaucoup 
de froideur & a fe plaindre de lui de ce 
qu'il ne le venoit point voir. Je ne fçai 
fi Sultan Sujab croyoit être chofe indi¬ 
gne & tropbalTe pour lui de l'aller rifi- 
ter, ou fi plutôt il ne craignoit point 
qu'étant dans la maifon du Roi on ne 
fc faific de fa perfonne pour avoir tout 
fon trefor , & qu'on ne le mit entre les 
raains de l'Emir-Jcmla qui promettoit 
pour cela de la part d'Aureng*Zebe de 
grandes fommes de deniers & plufieurs 
autres grands avamagesjquoi qu'il en foie 
H n'y voulut point aller & fe concerna d'y 
envoyer Sultan Banque,qui étant proche 
de la maifon du Roi fe mît à faire largefîe 
au peuple , lui jettant quantité de demi 
Roupies & même des Roupies entiers 

G iiij 
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d'or & d'argent $ étant cnfuiie venu de¬ 
vant le Roi, il lui fit prefent de quantité 
de ce brocars & de pièces rares d’orfe- 
vreries couvertes de pierreries de grand 
prixjexcufanr Ton pere Sultan Sujah , fur 
ee qu'il étoit incommodé, & lefupliant 
de fa part de fe fouvcnirdu Navire & de 
la piooîtfie qu'on lui en a voit faite: Mais 
tout cela n'avarça point les affaires, au 
contraire , voila que le Roi cinq ou fix 
jours apres envoya vers Sultan Sujah, lui 
demander une de fes filles en mariage, 
qu'il ne fc pût jamais refoudre de lui ac¬ 
corder, ce qui aigrit beaucoup ce barba¬ 
re. Que fera t-ii donc enfin?voilà la fai- 
fon qui fe patîc,que deviendrailaquelle 
refolution peur-il prendre, fi ce n'eft de 
faire quelque coup dedefefperé } Voici 
une étrange entrtprife qui a penfé don¬ 
ner un grand exemple de ce que peut le 
defefpoir. 

Quoique ce Roi de Rakan foie 
Gentil , il y a neanmoins dans fes Eftats 
quantité de Mahumetans mêlez qui s'y 
font jettez , ou qui !a plus part ont été 
pris efclaves deçà ou delà par ces Fran- 
guis que j’ai dit : Sultan Sujah gagna 
fous main ces Mahumetans & avec deux 
à trois cens hommes qu'il avoit encore de 



B Ü G R À N D M O G O L. IJ} 
Ctux qui l'avoient fuivi de Bengale, fc 
refoluc de s'en aller un jour fondre tout 
d*un coup fur la maifon de ce Barbare, 
jouer des couteaux , tuer tout & fe faire 
fur l'heure proclamer Roi de Rajtap; 
c'étoic une entreprife bien hardie & qui 
paroit plutôt d'un defefperé que d'un 
homme de bon fens neanmoins félon 
que j'en ai oui parler & ce que j'en 
ai pu apprendre de quantité de Vlahu- 
metans ; de Portugais & d'Hollandois 
qui étoient là prefens pour lors , la chofe 
croit allez poffiblc ; mais le jour de de¬ 
vant qu'on dévoie faire le coup , i'entre- 
prife fut decouverte , ce qui ruina en¬ 
tièrement les affaires de Sujah , & fut 
bien-tôt caufe de fa ruïnejcar ne voyant 
plus après cela de refotirce, il voulut tâ¬ 
cher de s'enfuir & fe fauver vers le Pt gu, 
ce qui étoit une chofe comme irn^oBi¬ 
ble à eaufe des montagnes & des gran¬ 
des forêts qu'il y a à palier , & qu'il n’y 
a plus de chemin comme il y avoit au¬ 
trefois : Et puis on le pourfuivit inconti- 
nant de fi prés, qu'on l'eut atteint dés le 
même jour. On doit bien penfer qu'il fc 
défendit fans doute auflî courageufement 
qu'on peut faire il tua un fi grand nombre 
de baiba*e$ qu'à peine le fçauroit on 

G v 
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croirc,mais il furvint tant Je monde qu'ii 
fut à la fin accablé par la multitude & 
obligé de quitter le combat. Sultan Ban^ 
que,qui n'étoit pas (1 avancé que fou pe- 
rc,fe défendu auffi comme un Lion,mais 
enfin après avoir été blefié de coups de 
pierres dont il étoit accablé de tous côtés, 
on fc jecta fur lui, on Barrera & onTen> 
mena avec fes deux petits freies,fes fœurs 
& fa mere.Pour ce qui eft de la perfonne 
meme de Sultan S jjah, voici ce qu'on en 
a ou fçavoir; que lui avec une femme,un 
Eunuque & deux autres perfonnes ga«r 
gnercut le haut de la montagne, qu'il re- 
ceut un coup de pierre par la telle qui le 
renverfa, mais qu'on le releva aufli-tôt, 
que l’Eunuque lui banda !a tète avec fon 
Turban &c qu’ils fe mirent a fuir an tira» 
vers des boisij'ai oui raconter Jachofc de 
trois ou quatre autres manières differen¬ 
tes par des perfonnesmèmes qais'éroienc 
trouvez en ce lieu ; j'en ai veu qui affu- 
roient qu'oi? Bavoit trouvé emie les 
morts,mais qu'il n'avoit pas éfétrop bien 
connu, & j'ai veu une Lettre du Chef de 
la Faétjrie que les Hollandais y tiennent, 
qui confirmait cela,de forte qu'il eft afièa 
difficile de fçavoir au vrai cc qu'il eft de¬ 
venu^ c'eft ce qui a donné fujet àces al- 
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larmes fi frequentes qu'on nous a données 
depuis à Dehlijcar tantôt on le faifoit ar¬ 
rivé à Maffipatan fe joindre avec !c Roi 
de Golkonda & celui de Vifiipour ; tan¬ 
tôt on afTuroit qu'il avoir pafié a la veuc 
de Sourate avec deux Navires qui avoient 
les Eccndars rouges que le Roi de Pega 
ou celui de Siam lui avoient fournis ; 3e 
tantôr qu'il étoit en Perfe & qu'on i'avoit 
veu dans Chiras, & puis dans Kmdahar 
même, tout prêt d'entrer dans le Royau¬ 
me de Caboul ; Aiuvng-Z be même die 
un jour,en riant ,ou autrement , que Sul¬ 
tan Sujah croie enfin devenu Agy, ou pe- 
lerin;comme voulant dii e qu'il avoir paf- 
féà laMecquej& encore à prefent il y a 
une infinité de perfonnes qui veulent 
qu'il foiten Perfe retourné de Ccnftawi- 
nople,d’où il aaporté beaucoup d’argent; 
maisee qui ne confirme que trop qu’il 
n’dl rien de tous ces h:uits là, c’dt ccttc 
lettre des Hollandois^' qu'un fien Eunu¬ 
que avec lequel j’ai pafTéde Bégaie à Maf- 
fipatan,& fon grand Maître de l'artillerie 
que j’ai veu au lcrviCe du Roi de Goikon * 
da,m'ont affiné qu'il n'étoir plus,fans tou¬ 
tefois m’en vouloir cite d’avantage ; fie 
qu'enfin nos Marchands François qui rc- 
tfuiem nouvellement de Perfe & de Hi- 
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pahan lors que j'étois encore à Dehli n'en 
avoient eu de ce côté là aucunes nouvel¬ 
les * outre que j’ai oiii dire que quelque 
tems après fa déroute ; fon épée &c tua 
Kangerou poignard s'étoient trouvez* 
de forte qu'il eft à croire que s'il ne fut 
pas tué fur l'heurc,il faut qu'il foit more 
par après & qu'il ait été la proye de quel¬ 
ques voleurs, ou desTygres^ou des Elc- 
* phans dont les Forêts de ce pais là font 
pleines.Quoi qu'il en foit,apres cette der¬ 
nière affaire l'on mit toute fa famille en 
prifon,femmes & enfans,ouonlestraitoit 
fort rudement ; neanmoins quelque tems 
après on les élargit,& on les traita un peu 
plus doucement , & pour lors le Roi fc 
fit amener la fille aînée qu'il époufa , la 
mere même du Roi poorfuivant aufli 
pour fe marier avec Sultan Banque. 

Sur ces entrefaites quelques ferviteurs 
de Sultan Banque, avecquelques uns de 
ces Mahumetans dont j'ai pariée'allèrent 
mettre en tête de faire une autre Conju¬ 
ration femblable à la première ; mais le 
jour déterminé pour cela étant venu , un 
des conjurez quiécoit à demi yvre com¬ 
mença trop tôt à donner.On m'a encore 
fiait mille contes là deflus tous differens de 
forte qu'il n’y a pas moïen de fçavoir a 
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quoi on s'en do c tenîr.Ce qu'il y a de vé¬ 
ritable & qui n’cil que trop certain , c'efl: 
que le Roi s’aigrit enfin fi fort contre 
cette malheureufe famile de Sujah, qu'il 
commanda qu'on l'exterminât entiere- 
ment^aufli n’en eft-il pas demeuré unfeul 
qui n’ait perdu la vie jufqu'à cette fille 
qu'il avoit époufée,quoi qu'on dit qu'elle 
fût grofle , Sultan Banque & fes freres 
ayant eu la tête tranchée avec de maiheu- 
reufes haches toutes émouflées » & les 
femmes, ayant été enfermées dans des 
chambres où elles font mortes de faim & 
de mifere* 

C'efl ainfi que finit cette guerre 5 que le 
defir de regner avoit allumée entre ces 
quatre fteres, après avoir duré cinq à fix 
ans^'eft-à-dire depuis 1655. on environ 
jufques en {bixame,ou foixante un , qui 
îaifiTa Aureng-Zene dans la paifible po£ 
feffion de ce puidant Etat, 
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Ou ce qui s'efï j paffe de plus confiderable 
apres la guerre .pendant cinq ans ou envi» 
rortydans Les Etats du Grand Aiogol * 

L A Guerre étant finie , les Tarta* 
res d'Usbcx fongerent à envoyer 
des Amtufîadeurs vers Aureng Zebe;, 
ils l'avoienc vca combarre dans leur païs 
lors qu'il n'eroit encore que Prince* 
Chah-Jehan Payant envoyé commander 
le fecours que lui demanda le Kan de 
Samarcande contre celui de Ba!x $ ils 
avoient reconnu fa conduire & fa valeur 
en beaucoup de rencontres* &c ils jugè¬ 
rent bien qu'il devoir avoir encore fur 
le cœur l'affront qu’ils lui fiienc lors 
qu'il étoir fur le point de prendre Balk 
Ville capitale de Pennemi ; car les deux 
Kans s'accordèrent cnfemble & l'oblige- 
rent à fe renrer,difans qu'ilscraignoient 
qu'il ne s'emparât de tout leur Etat de 
la même façon qu'Ekbar avoit fait autre¬ 
fois du Royaume de Kachemire.De plus 
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ilsavoient des'nouveües certaines de tout 
ce qu a il venoit de faire dans l’Hindouftai?^ 
de fes combats , de fa fortune Sc de fes 
avantages,d'où ils pouvoient alîez juger 
qu'encore que Chah Jehan fut vivant, 
Aurcng Zebe ne laifloit pas d'etre le 
maure , & le feul qu'on devoit recon- 
noiftre pour Roi des Indes j foie donc 
qu'ils apprehendaffent fes jades reffenti- 
mens/oit que dans leur avarice &fordi- 
dire naturelle ils en efperalîent quelque 
prefent coniidc table , les deux Kans lui 
envoyèrent leurs Ambaffadeurs avec or¬ 
dre de lui faite offre de leur fei vice , ÔC , 
de lui donnet le Mubarck , c'eft à dire 
lui fouhaiter un heureux avenement à la* 
Couronne:Aureng-Zcbe voyo't bien que 
la guerre étant finie, cét offre de fervice 
n'étoit plus de fai ion , & que ce n'étuic 
que la crainte ou l'elperance , atnff que 
j'ai dit, qui les faifoit venir ^ il ne [aida 
pas neanmoins de les recevoir honora¬ 
blement , & comme j’étois prefent lors 
qu'ils furent admis a l'Audience devant 
Aureng-Zebe, j'en puis raporrer les par¬ 
ticularités avec certitude. Ils firent de 
fort loin le Salaire ou falut a l'indienne, 
mettant trois fois la main fur la tefte 6 c 
l'abaiflant autant de fois jufques en terrej, 
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ils s'aprocherent enfuite de fi prés , qu'«* 
Aureng Zcbe eue bien pu prendre leurs 
lettres immédiatement de leurs mains,& 
neanmoins ce fut un Omrah qui les prit, 
qui les ouvrit 5 & qui les lui donna : il 
les leut en meme tems d'un air fort 
ferieux, leur fit donner à chacun une 
verte de brocard 5 un turban & une 
écharpe ou ceinture de foye en broderie 
qui eft ce qu'on appelle communément 
Ser*Apah , comme qui diroît vertement 
depuis la tête jufques aux pieds»apréscela 
on fit venir leurprefent, qui confiftoit en 
quelques boites de Lapis lazuli ou azur 
choifijen quelques chameaux à long poil* 
en plufieurs tres-beanx chevaux, quoique 
d’ordinaiie les chevaux Tartares foient 
plutôt bons que beaux ; en quelques 
charges de Chameaux de fruits frais com¬ 
me pommes^poires^aUms & melons,car 
c'eft principalement i'Usbec qui fournit 
ces fortes de fruits qu'on mange rout 
Thy ver à Dehly > & en plufieurs charges 
de fruits fecs comme prunes de Bokara, 
* abricots- kichmiches ou raifins fans pé¬ 
pins au moins qui paroirtent, ôc deux au¬ 
tres fortes de raifins noirs & blancs fort 
gros & fort bons. Aureng* Zebe ne man¬ 
qua pas de leuriémoigner qu'il étoit très 
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fatisfait de la generofité des kans, & 
exagéra la beauté & la rareté des fruits, 
des chevaux, & des chameaux , & apres 
les avoir entretenu un moment de l'état 
de l'Academie de Samarcande & de la 
fertiliréde leur pais qui abonde en tant 
de chofes fi rares & fi excellentes il 
leur dit qn J iis s'allafTent repofer, & qu'il 
feroit bien aife de les voir fouvent. Ils 
forcirent fort joyeux &contens de cette 
Audience > car ils ne s'éroient guere mis 
en peine de ce qu'ils étoient obligez de 
faite le Salant à l'Indienne, quoi qu'il 
relie me un peu l'efclavc, & ne s'éroient 
guere piquez de ce que le Roi ne prit 
pas leurs lettres de leur main* Si on leur 
eût demandé debaifer la terre & queU 
que chofe de plus bas, je croi qu'ils 
l'auroient fait ; il efl: vrai qu'en vain 
ils culïenc prétendu de ne faltier qu'à 
la façon de leur pays, & de donner eux 
mêmes leurs lettres au Roi en main 
propre ; car cela n'appartient qu'aux 
Ambalïadcurs de Perfe, & on ne leur ac¬ 
corde même cette faveur qu'avec beau¬ 
coup de difficulté. Ils demeurèrent 
plus de quatre mois à Dehly , quelque 
diligence qu'ils puflent faire pour être 
congédiez 9 ce qui les incommoda fort. 
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car ils tombèrent prcfque cous malades, 
& il en mourut meme quantité » parce 
qu’ils n’étoient pas accoutumez aux cha¬ 
leurs de PHindouflan , ou plutôt parce 
qu’ils étoient mal propres ôc qu A ils fe 
nourridoient très-mal. ]cne fai s'il y 
a au monde une nation plus avare & plus 
fordide que celle-là j ils matuient en 
referve l’argent que Je Roi leur avoir 
ordonné pour leur depencc & faifoîent 
une vie tres-mîferable & tout à fait indi¬ 
gne d’Ambaffadeurs: on les congédia ne¬ 
anmoins avec beaucoup d’honneur j Le 
Roi en prefrncc de tous les Omrafas 
leur fit piefent de deux riches Ssrapahs 
à chacun,& ordonna qu'on leur portât & 
leur maifon huit mille Roupies , ce qui 
monroic à prés de deux mille écus pour 
chacun ; il leur donna auffi , pour pre- 
fenrer aux Kans leurs Maîtres, de ties- 
beaux Serapahs, quantitéde brocars des 
plus riches & des mieux Travaillez, quan¬ 
tité de fines coilles & d’Alacba* ou étoffes 
de foye à rayes d'or ou d > argent,queîques 
tapis &deux poîgnars couverts de pierre¬ 
ries. 

Pendant leur fejour je les allai voir 
trois fois, je leur fus prefenté cohirae 
Médecin par un de mes amis fils d!un 
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Usbec qui a fait fortune à cette Cour; 
j'avois deflein d*apprendre d'eux quel¬ 
que chofe de particulier de leur pays; 
mais je trouvai des gens fi ignorans qu'ils 
neconnoiffoient pas feulement les con¬ 
fins de leur Etat y &c qui ne me purent 
jamais donner aucun éclairciffement fur 
ces Taitares qui‘ont conquis la Chine 
depuis quelques années ; enfin , ils ne 
me dirent prefque rien que je ne feeuffe 
déjà d'ailleurs. J'eus meme la curiofitc 
de dîner avec eux > ce qui me fut affefc 
facile ; ce ne font pas gens à grandes 
ceremonies \ te repas étoit fort extraor¬ 
dinaire pour un homme comme moi; 
car ce n'étoit que chair de cheval* je ne 
laiffai neanmoins pas de dîner ; il y avoit 
un certain ragouft que je trouvai aflcz 
paffable^uffi falloit iHnen faire honneur 
à une viande fiexquife 6c dont ils font fi 
frians. Pendant le dîner ce fut un fi- 
lence merveiiicux,ils ne fongeoient qu'à 
enfourner du Pclau à pleines mains ; car 
ils ne favent ce que e’eft que de cuil- 
lieresjmais quand cette chair de cheval 
eut un peu opéré dans l'eftomac , la pa¬ 
role leur revînt > 6c ils s'efforcèrent de 
me perfuader qu'ils étoienc les plus 
droits a tirer de l'arc 3 les plus robuftes 
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hommes du mondejils fe faifoi en rappor¬ 
ter des arcs qui étoient de beaucoup 
plus gros Sc grands que ceux de l'Hin- 
douftan : & vonioient gager qu'ils per- 
ceroienc un bœuf ou mon cheval de part 
en part. Ils paflerent enfuice à la force &C 
à la valeur de leurs femmes quHls me 
dcpeignoienc roue autres que des Amazo¬ 
nes ; ils m'en dirent plufieurs hiftoires 
fort étranges,uneentre autres admirable*, 
û je la pouvoîsrendre avec une éloquen¬ 
ce Tarrarefque comme eux. Ils conrerent 
que dans le tems qu'Aureng-Ztbe faifoit 
laguerre dans leur païs 3 un parti de vingt 
cinq ou trente Cavaliers Indiens vint 
donner fur un petit viHige.Pendant qu J * 
ils piiloient & qu'ils lioient tous ceux' 
qu'ils pouvoient atraper pour les faire 
efclaves 3 une bonne Vieille leur dit, mes 
enfans nefaires point tant les médians* 
ma fille n'eft pas céans,elle viendra bien 
tôr,retircz-vous fi vous êtes fages * vous 
êtes perdus fi elle vous rencontre ; ils f© 
moquèrent de la vieille & de fon avis* 
& ne laifïèrent pas de charger,de lier SC 
de l'emmener elle même j mais ils ne fu¬ 
rent pas à demi lieue de là que la vieille* 
qui regardort Toujours derrière elle,jetta 
un grand cri de joye reconnoiffant fa fille 
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à la grande poufflete &c au bruit que fai- 
i foit Ton cheval 5 & d'abord cette gene- 
4 reufe Tarcare montée fur un cheval fu- 
* rieux , fon arc & fon carquois pendu à 
Ton côté , leur cria de loin qu'elle écoic 
f encore prête à leur donner la vie , s'ils 
J vouloient ramener au village tout ce 
f qu'ils avoient pris,& fe retirer fans bruit» 
î' l'avis de la fille les émeut auffi peu qu'a- 
j voient fait ceux de la merç;neanmoins ils 
furent bien étonnez quand ils la virent 
dccochercn un moment trois ou quatre 
| grolles flèches qui jetterenr autant de 
| leurs gens par terre, ce qui les obligea de 
s mettre la main au carquois ; mais elle fe 
- tenoit fi éloignée qu'aucun d eux ne pou¬ 
voir l'atteinJre;elle fe naoquoit de leurs 
■. efforts &r de leurs flèches , ayant fccu les 
I attaquer de la porrée de fon arc,& les 
£ mefurer félon la force de fon bras qui é- 
toit tout autre que les leurs; fi bien qu'a- 
r prés en avoir tué la moitié à coup de 
i fléchés,& les avoir mis en delordre , elle 
vint fondre le fabre à la main fur le refte 
* tju'elle tailla en pièces. 

I Les A rri>a (fadeurs de Tartarie n'é- 
toient pas encore fortis de Dehli qu'Au- 
reng Zebe tomba extrêmement malade; 
une fièvre violente & continué lui fai- 
foit perdre quelquefois le jugement ; Il 
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fin îaifi d'une telle paralyfie à la langue 
qu'elle lui ôtoit prefque la parole , & 
les Médecins defcfperoient de fa famé* 
onentendoic dire à toute heure que c'en 
eioic fait > & que Rauchenara-Begum fai- 
foi t celer fa mort pour fes delTcins $ le 
bruit couroit même que le Raja JefTom- 
feingue , qui droit Gouverneur en Guza* 
rate,venoit à grandes journées pour déli¬ 
vrer Chah-Jehan^que Mohabet-Kan qui 
a voit enfin obéi aux ordres d'Aureng- 
Zebe^quitrant le Gouvernement de Ka¬ 
boul , ôc qui droit déjà en deçà de Lahor 
pour s'en revenir,fehâtoit auflt avec trois 
ou quatre mille Cavaliers à meme deiTèin» 
& que l'Eunuque Etbar Kin, qui gardoit 
Chah-Jehan dans la fouerefie d'Agra, 
vouloir avoir l'honneur de le délivrer: 
Nous voyions d'un côté Sultan Mazuui 
briguer fortement,^ tâcher par promef- 
fes de s'afiorcr des Omrahs , jufques là 
qu'une nuit il s'en alla déguifé chez le 
Raja Jdleingue le prier & commefe jer- 
ter a fes pieds pour l'obliger de prendre 
fes interets en main; Nous favions d'ail¬ 
leurs queRauchenara Bcgumavcc Fedai- 
xan grand Maître de l'artillerie & plufieurs 
Omrahs briguoient < 5 c fc declaroient pour 
le jeune Prince Sultan Ekbar le troifiéme 
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fils d*AurengZebe, quoi qu’il ne fût en¬ 
core âgé qae de fept à huit ans^ les Con- 
currens des deux partis ie vantants ce¬ 
pendant qu’ils n’avoient point d’autre 
deffein que de délivrer Chah Jehan $ de 
forte que le peuple croyoit qu'il alioit 
être mis en liberté , quoique pas un des 
Grands ny penfât tout de bon^ qu’ils ne 
fillcnt courir ces bruits que pour fç don¬ 
ner plus decredir,& parce qu’il craignait 
que par le moyen d’Etbar-Kan ou par 
quelqu’autre intrigue fecrete & inconnue 
on ne le vît un jour fortir en campagne 
& en effet de tous tant qu’ils étoient , il 
n’y en avoir pas un qui eut eu fujet de 
fouhaitter fa liberté & de le revoir fur le 
Trône : excepté JefTomfcinguc , M^ha- 
bet-kan , & quelques autres qui encore 
n’avoient pas fait grand’ chofe^n’avoient- 
ils pas tous été contre lui } du moins 
Tavoienc^ils lâchement abandonné. Iîs 
fçavoîent bien qu’il feroit un Lion dé¬ 
chaîne s’il fortoic ; qui donc eût pu s’y 
fier 3 & que pouvoir efperer Eibav-Km 
qui l'avoit fi rudement referré ? Je ne 
fai quand, par quelque hazard il eût 
pu farcir de captivité , s'il ne fc feroit 
point encore trouvétout feul de fon parti; 
mais quoi qu*Aiueng- Zebc fut extrême- 
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ment malade , il ne laifioit pas de mettre 
ordre aux affaires & à la fureté deCbah- 
Jclun j & quoi qu'il eut confeillé a Sul¬ 
tan Mazum d'aller au plutôt ouvrir les 
portes à Chah-Jehan en cas qu’il vint a 
mourir 3 il ne laîdoîc pourtant pas de faire 
écrire incefTamment à Etbar-kan ,* & le 
cinquième jour dans le fort de fa mala¬ 
die il fe fit porrer dans l'Aiïemblée des 
Omrahs pour le faire voir 3 afin de de- 
fabuler ceux qwi pourroienc croire qu’il 
feroiemott, éc pour obvier à quelque 
tumulte populaire ou à quelque accident 
qui auroit pu caufer la fortie de Chah»Je¬ 
han. Le 7. le neuf Ôc le dixiéme il fe fie 
encore porrer dans l'Aflcrablée pour U 
même raif ce qui eft quali incroya¬ 
ble^ treiziéme après être revenu d'un é- 
vanoüificment qui avoir fait dire par tou¬ 
te la ville qu’il écoic mort , il fit entrer 
deux ou trois des plus grands Omrahs 
& !e Raja Jcflcingue pour leur faire voir 
qu'il ètoit virant 3 fr fit lever en fon feanr, 
demanda de IVncie & du papier pour 
écrire a Erbar-kan , & fc fie apporter le 
grand Seau qu'il avoir donné çn garde à 
RaucHcnara-Bjgum 3 5 c qi/il avoir enfer¬ 
mé^ l'ordinaire dans un petit fac cacheté 
ju cachet qu'il portoic toujours attaché 
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an bras * craignant qu'elle ne s'en fur 
déjà fervie pour fes d effei ns. J'éroi s alors 
proche de mon Agah quand on lui don¬ 
na roures ces nouvelles,& je m'aperceus 
quhl die en levant les mains su Ciel; 
quelle force d'ame ? quel courage (Dieu 
<c referve Aureng-Zebc à de plus 
.grandes chofes , il ne veut pas que 
tu meures ; & en effet depuis cet ac¬ 
cident il revint peu i peu en convales¬ 
cence, 

Aureng Zebe n'èut pas plutôt repris 
fa fancé qu'il efiaya de tirer des mains 
de Chah-Jehan & de Bcgum-Saheb la 
fille de Dara, pour alïurer le mariage de 
Sultan Ekbar fon troifiéme fils avec cet- 
Princeffe, a déficit! de i'autorifer par là, 
& de lui donner même plus de droit 
à l'Empire ,* car c'eft celui qu'on croit 
qu'il y déftine ; il efl encore fort jeune, 
mais il a beaucoup de païens à la Coût 
tres-puilîans , & il cft né de la fille de 
Chah-Navaze- Kan,& par confcqeent du 
fang des anciens Souverains de Machare, 
Sultan Mahmoud & Sultan Mazum né * 
| tant fils que de Ragîpoutnys on de filles 
? de Rajas. Ces Rois , quoique Mahu- 
„ merans , ne laiffent pas de prendre des 
fiücs de Gc-mils pour que!c::e inte»ct 
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d'Ejat , ou quand clics font extraordi¬ 
nairement belles : mais Aureng-Ztbe fc 
trouva cour dans cette entreprife. On ne 
fçatiroit croire de quelle hauteur & avec 
quelle fierté Chah-Jehan & Bcgum re- 
jeuereiu la propofition,& même la jeune 
Princeftè,quhdans la crainte qu'on n'en- 
treprît de l'enlever , demeura plufieurs 
jours inconfûlable 3 & protefta qu'elle fc 
tikroic plutôt cent fois que d'éponfer 
le fils de celui qui avait fait mourir fon 
pere, Il n'eut pas davantage de fatisfac- 
tiun de Chah-Jehan fur ceitaines pierre¬ 
ries qu'il lui demandoit pourachever un 
ouvrage qu'il faifoit ajouter à ce fameux 
Trône qu'on eftime tant-, car il répondit 
fièrement qu’Aurcng-Zebe ne fe mêlât 
que de gouverner fon Royaume mieux 
qu'il ne faifoit 5 qu'il laiiïat là fon Trô¬ 
ne , qu’il éioit las d’emendre parler de 
ces pierreries 5 6c que les marteaux é- 
toier.t pt ccs pour le* mettre en pouffie- 
re à ia première fois qu'on t'en impor- 
runeroir* 

Le? Hollandais ne voulurent pas erre 
les derniers à donner ic Molibarec à Au- 
reng-Zebe f i!s fongerem auiïi à lui en¬ 
voyer un Atnbaffàdcur. Ce fut Monfieur 
Adricau Commandeur ue leur Fa6turie 
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de Sourate qu'ils choifirent pour 
LAmbaflade , Sc cômmé c'éroit im 
vrai honnête homme > de bon fens 
St de bon jugement , St qui nenc- 
gligeoir pas de prendre confeil de Tes 
amis , il s'acquna bien de cet emploi 
Aureng-Zebe , quoi qu'il le p ute ex¬ 
trêmement haut , St que d'aillcuis iî 
atEfted.’ paroître Mihumeran zélé , St 
de mépiifer par confcqttent les F;anguis 
ou Chrétiens,ne tailla pts de le recevoir 
avec beaucoup d'honneur St de civilité} 
il aflreéla meme de lui voir faire le Si- 
lam ou re v er ence à la Frangui,apré> qV» 
on le lui eut fait faire à l*In Jientif pl eft 
vrai qu'il récent Tes lettres par la main 
d'un Omerah, mais eda 11e devoir point 
palier pour mépris , car u n'a voit pas 
fait plus d'honneur à rAmbafladeuc 
d’CJ bec 5 il lui fie entendre a. rés cela 
qu'il poutoit faire venir bon prefent>&: 
îoi fit veftir en meme rems un Scr- 
Apahdc b’ocar St à quelques-uns de fa 
fuite. Le preient qu'il appmra confiloit 
en quantitg d*Ecailatc tres-ftne, verte 
S< rouge , quelques grands miroirs, St 
quanriré de beaux travaux de la Chine 
du ],>pon , entre lefqueîs il y avoir 
un Paleky & un TacJoRavan, ou Trô- 
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ne de campagne d'un ouvrage qui fut 
admiré. l/Ambafiadeur ne fut pas dé¬ 
pêché fî toc qu'il eût fouhaité , parcc- 
que c’eft la coutume des Mogols de re- 
renir les AmbafTadeurs le plus qu'ils peu- 
vent,dans la croyance qu'ils ont qu'il y 
va de leur honneur & de leur grandeur 
de fe faire faire long-tems la Cour par 
des Etrangersjon ne l'arrêta neanmoins 
pas fi long»tems que les AmbafiadeurS 
d'Usbec » & bien lui en prit , car fon 
Secrétaire y mourut le refte de fes 
gens commençoit déjà à tomber malade 
Lors que le Roi le congédia , il lui fit 
veftirune autre Sera-Pah de brocarcom- 
me le premier, & lui en donna même un 
très-riche pour porter au General de 
BaraVia avec un poignard couvert de 
pierreries 6e une lettre fort obligeante* 
Le principal but des Holiandois dans 
cette Ambafiâle croit de fe faire con- 
noîrre immédiatement au, Roi , s'au- 
xorifer par là , & intimider les Gouver¬ 
neurs des prêtes de Mer &c autres lieux 
où ils ont leurs Faéturies , afin qu'ils 
n'emreprenncnt pas, quand il leur plai¬ 
ra , de leur faire des infinités de les 
trembler dans leur trafic , & pour leur 
faire connaître qu'ils auroiem à faire à 
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une Nation puüfante & capable de s’a- 
dreffer & de fe plaindre immédiatement 
au Roi. Leur but étoit encore de fai¬ 
re voir l'interêr que le Roi avoir dans 
leur Commerce ; c*eft pour cela qu'ils 
montroient de grands rolles des mar- 
chandifes qu'ils achettent par tout le Ro¬ 
yaume^ des fommes confidcrables d’or 
& d’argent qu'ils y apportent tous les 
ansifans parier neanmoins de celles qu'il 
en tirent par le cuivre & le plomb , la 
canellc, le clou degirofte , la mufeade, 
le poivre,le bois d'alocs, les Etephans ôC 
antres marchandées de Hollande. 

Environ ce tems-là un des plus an¬ 
ciens & des plus conhderablcs Omrahs 
d'Aureng-Zebe s’ingéra un jour, de lui 
remontrer que ce grand embaras d'af¬ 
faires de toutes fottes t & cette aélivité 
perpétuelle d'efpric pourroit bien encore 
altérée fon tempérament <Sc incommoder 
fa fanté ; Mais Aureng Zebe fans faire 
prcfque femblant de l'écouter, fe tourna 
d'un autre côté, le laitfa là, fk s'adrefiant 
à un des^aremiers Omrahs de la Cour 
homme de bon fens & homme de lettres, 
il lui parla à peu prés de cette maniéré, 
félon que je l'ai peu apprendre du fils 
de ce Seigneur qui étoit un jeune Mcde- 
H iij 
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cin de mis Amis. Vous autres Sçavans 
n'êtes-vons pas tous d'accord qu'il cil 
des tems 6c des conjon&urts fi prellaa- 
tes qu'un Roi doit hazarder fa vie peur 
fes Sujets , & fe doit facrifier pour leur 
défenfe les armes à la main ? Cependant 
ce délicat ne veut pas que je me peine 
Pefprit, & que je fois obligé de con- 
facrer mes veilles,» 6c mes foins & quel¬ 
ques jours de ma rie , pour le bien pu¬ 
blic $ 6c femble me vouloir porter par 
fes raifonsde famé à ne longe r qu'à la 
pafler doucement & à abandonner en¬ 
tièrement les affaires & le gouverne¬ 
ment entre les mains de quelque Vifir, 
& ne fçair-il pas que la Providence m'a¬ 
yant fait naître fils de Roi & m'ayant 
defîinéàla Couronne,e!le m'a par co ffe- 
quent fait naîcre 5 non pas pour moi feu!, 
mais pour le bien 6c le repos du public, 3 c 
pour procurer une vie tranquile & heu- 
reufeà mes Sujets, autant que la juftice. 
Pauthoricé Royale & lafeureté de l'Eftat 
le peuvent permettre ? Il ne voit pas la 
confequence de fes confeils, & f( combien 
de malheurs traînent d'orJinaire les Vi- 
zirars : Penfe t il que cc foie fans raifon 
<jue nôtre g r anJ S.uii ait fi hardîmé r pro¬ 
noncé i Celiez Rois, celiez d’étre Rois» 
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OU fâchez gouverner vos Royaumes 
vous mêmes. Va,dis à ton compatriote 
que j'agréerai toujours les foins qu'il 
prendra à l’ordinaire dans l'exerci¬ 
ce de fa Charge , mais qu'il ne s’é¬ 
mancipe plus julques à ce point : C'cft 
bien allez de cette iucÜnuîon nam relie 
que nous avons tous à vivie longue¬ 
ment ôc agréablement fans fouci & lans 
embarras , elle ne nous donne que trop 
fouvent de ccs fortes de confeils fans 
qu'il foit befoind'autres Confeillers , ôc 
nos femmes ne fçavenr que trop fouvent 
nous faire pancher de ce coté là. 

En ce même tenu l’on vit arriver 
un accident bien funefte qui fit grand 
bruit dans Dehli s 6c principalement 
dans le Serrai!* &: qui defabufa quantité 
de perfonnes qui avoient de la peine à 
croire comme moi que les Eunuques 
quoique coupez tout ras , devinrent a- 
moureux comme les autres hommes.Di- 
dar-Kan l'un des premiers Eunuques du 
Serrail,& qui avoir fait bâtir une maifon 
où il venait fouvent coucher & fc diver¬ 
tir , devint amoureux d'une tres-beile 
femmejfœur d'un de fes voifins qui étoit 
un Ecrivain Gentil. Ces amourettes 
durèrent aiTez long-tems fans que per- 

H iüj 
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fonne y trouvât beaucoup â rcdire,parce 
qti* enfin c'étoit un Eunuque qui a droit 
d'entrer par tout > &c une femme ; mais 
la familiarité devint fi grande & fi extra¬ 
ordinaire entre les deux Amans, que les 
voifins fe doutèrent de quelque chofe ÔC 
en railloiem l'Ecrivain,ce qui le picqua 
teliement,que par piufieurs fois il mena¬ 
ça fa fœur & l'Eunuque de les tuer s'ils 
continuoiem leur commerce;& effective¬ 
ment une nuit qu'il les trouva couche» 
enfemblejl poignarda l'Eunuque & laif- 
fa fa fœur pour morre. Tout le Set rail, 
femmes & Eunuques fe liguèrent contre 
lui pour le faire mourir, mais Anœng- 
Zeoe fe mccqua de routes leurs brigues 
de fe contenta de le faire faire Mahume- 
tan* On ne croît pas neanmoins qu'il 
puiffe long-rems éviter la puilïance & 
la méchanceté des Eunuques, car il n'en 
eft pas , dit-on ici communément , des 
hommes comme des animaux* ces der¬ 
niers deviennent plus doux ôc plus rrai- 
tabks quand on lesenupe , & les hom¬ 
mes plus vicieux & plus médians, arro- 
ganspour l'ordinaire ôc ïnfupoi tables, 
fi ce n'eft que ces vices, comme il arriva 
quelquefois, fe changent , je ne fçaîs 
comment,en une fidelité,en une braiVQU* 
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te & en une generofîté mcrveilleufe. 

Ce fut encore environ le même 
tems , cerne femble, qu’on vit Aurcng* 
ç Zcbe un peu dégoûte de Rauchenara- 
Begum à caufe qu'elle fut foupçonnée 
d'avoir fait entrer deux hommes à diver- 
fes fois dans le Serrail,qui furent décou¬ 
verts & menez devant Aureng-Z bej 
neanmoins comme ce n'étoit qu'un 
foufçon , il ne lui en témoigna pas un 
grand reflenriment, & il n'en ufa pas a* 
vec tant de rigueur & de cruauté envers 
ces mifcrables qu’avoir fait Chah-Jehan,. 
Voici de quelle façon une vieille Mefti- 
ce de Portugais,qui avoir été long-tenas 
efclave dans le Serrail & qui y entroit &C 
en fortoit,me conu la chofe.EUc me die 
que Rauchenara-Begum, après avoir ti¬ 
ré d'un jeune homme tout ce qu'il avoit 
pu pendant quelques jours qu’elle l’avoit 
tenu caché 3 lc donna à quelques femmes 
pour le conduire pendant la nuit au tra¬ 
vers de quelques jardins, & le faire fau« 
Ver*, mais foit qu'elles enflent été de- 
couvertes y êu qu'elles eu fient eu peur 
de l’être,ou autrement, elles s'enfuirent 
& le laiflerrnt lierrant parmi ces jardina 
fins qu'il feeût de quel coté tourner* 
enfin ayant été rencontré , mené de* 

ti Y 
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vant Aureng-Zebe qui l'interrogea beau- 
coup lans eu pouvoir prefque tirer au- 
tre chofe, finon qu'il croit entré pat 
de (Tus les murailles* Aureng-Zebc com¬ 
manda Amplement qu'on le ht (ottir par 
cù il étoit entre > mais les Eunuques en 
firent peut-être plus que ne precendoit 
Aureng-Zebe , car ils le jetterent du 
haut des murailles en bas* Pour ce qui 
eft du fécond , cctrc même femme me 
dit qu'il fut trouvé errant dans les jar¬ 
dins comme le premier, & qu'ayant 
roufefTé qu'il étoit encré par la porte, 
Autcng-Zebe commanda de même fim- 
pîement qu'on le fade forn’r par la porte, 
fç refervant neanmoins de faire un grand 
& exemplaire châtiment fur les Eunu¬ 
ques, parce que c'eft une chofe qui non 
feulement regarde l'honneur de la mai» 
ion du Roi , mais auffi la feurcté de fa 

pies mois après on vir arriver 
à Dehly cinq Ambadadeurs prefque en 
même tems. Le premier fut celui 
du Chc;if delà Mecq«e,do^t le prefent 
confiftoit en quelques chevaux Ara¬ 
bes , & un Balai dont avoir été balayée 
cette efpece de petite Chapelle qui ert; 
au milieu de la grande Mofquée de la 


perfonne 

Oueia 
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Mecque j car les Mahumetans ont une 
grande vénération pour ce lieu » qu J ils 
appellent Beit- Allah, qui veut diie Mai- 
fon de Dieu, dans la croyance qu J ils ont 
que c'eft le premier Temple qui ait ja¬ 
mais été dédié au vrai Dieu , & que ce 
fut Abraham qui le lui dédia. Le fé¬ 
cond & le troifiéme Ambafiadeur furent 
celui du Roi de l’Hyeman ou Arabie 
heureufe , & celui du Prince de Bail'ora 
qui prefenterent au (Il des chevaux Ara¬ 
bes.Les deux autres Ambafladeurs étoiet 
envoyez par le Roi de l'Ebechc ou E» 
thiopie.L’on ne tint pas grand conte des 
trois premiers,ils paroÜloicnt fi mifera- 
b'es & fi mal en ordre qu’onvoyoit allés 
qu'ils ne venoient que pour attraper une 
pîece d'argent par le moyen de leur pie- 
fent , &c par le moyen de plufieurs che¬ 
vaux & antres marchandées , que feus 
pretexte d’Ambafiadem s iis faifoient en¬ 
trer dans le Royaume fans payer de 
Douane pour les vendre , 5C de l’argent 
en acheter des écoftes des Indes, 5c fe re¬ 
tirer fans gayer encoie le droit de fortie 
Pour ce qui tfi de PAmbafiade des 
Ethiopiens, . elle mei i r e d’etrê piiie de 
plus loin. Le Roi u'Etluopie ayant en 
nouvelle de la Révolution des Indes fit 

H vj 
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ieflein de faire paflfer fon nom en ces 
quartiers & d'y faire connoître fa gran¬ 
deur & fa magnificence par quelque 
célébré Ambaflade , ou comme veut U 
medifance , ou plutôt la pure vérité, 
pour profiter de quelque prefent com¬ 
me les autres. Et voici quelle étoit cette 
admirable Ambaflade.-il choific pour fes 
Âmbafladeurs deux perfonnages qu'on 
doit croire des plus conliderables de fa 
Cour , & eftimés capables de faire reiif- 
fir un (i beau defTeinXe premier étoit un 
Marchand Mahumetan, que j'avois veu 
il y avoir quelques années à Mo ica lürs, 
que ) 3 y paflai venant d'Egypte par la 
Mer Rouge , où il étoit de la part de ce ; 
Prince pour vendre quantité d'Efclavcs, 
& de l'argent qui en provienr,acheter de 
marchandifes des Indes. C'eft là le beau 
trafic de ce grad Roi Chrétien d'Afrique^ 
Le a. étoit un Marchand Chrétien Ar- 
menien,né &c marié en A!çp,çonnu en E- 
thiopie par le nom de Murat y je Pavois 
auflï veu à Moka»où il m'avoit donné U 
moitié de fa chambre & de très-bons a» 
vis»J6t j'ai parlé dans le co indien ce ment 
de cette Hiftoire , pour me détourner 
de paifer en Ethiopie félon le defTein que 
j-’en avqis fait. U venoit aulB en ce lieik 
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tous les ans de la part du Roi pour le 
même fujet que le Mahurneran» & apor- 
toit le prefent que ce Roi faifoic tous îc5- 
ans à Meilleurs de la Compagnie An» 
gloife & Hollandoife des Indes Orienta¬ 
les 5 & emporcoit le leur. Or le Roi fui- 
vaut fon ddlein & l'envie qu'il avoit que 
fes AmbalTadcrrs parulTent par tout avec 
éclat , fournit largement aux frais de 
l'AmbalTade \ Il leur donna trente-deux 
petits efclaves , filles ou garçons s pour 
vendre à Moka,& en faire un beau fonds 
de dépence pour le refte du voyage;voilà 
cette admirable largefle,car on les vend* 
là ordinairement vingt-cinq ou trente é- 
cus la pièce l'un portant l'aurrc 3 ce qui dé¬ 
voie par confequenc faire une Comme* 
très confiderable. Il leur donna.de plus 
pour faire prefenr au Giâd M.ogol vingt- 
cinq Efclaves choifis, entre Icfquels il y. 
en avoit neuf ou dix fort jeunes 3 ptopres., 
à erre faits Eunuques.je laiiTe à penfer fi. 
c’étoit un prefent fort digne d’un Roi,&; 
principalement d'un Roi Chrétien à ua 
Prince Ma|i urne tan;mais le Chriftianif- 
me des Ethiopiens eft bien different di* 
nôtre. Il leur donna encore pour le Grand 
Mogol quinze chevaux qu'ils eftiment, 
autant que ceux d'Arabie ; une efpecc 
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de petite Mule dont j'ai veu la peau,qui 
étoit une chofe tres-rare^il n'y a Tigre fi 
bien marqueté ni Alacha des Indes on é- 
teffe de (oye à rayes,fi bien rayée , ni a- 
vec tant de varieté^d'ordre & de propor¬ 
tion qu'elle i'étoir» De plus deux dents 
d’Elephanr fi predigieufes , qu'ils afFLi- 
roitnc que c'étoit tout ce que pouvoit fai¬ 
re un homme bien fort que d'en enlever 
une de tene;& enfin une Corne de bœuf 
pleine de civere ^ c'étoitauffi une pro e 
digteufe corne, j'en mefurai l'ouverture 
lots qu'ils vinrent à Dehli > clle avoir plus 
de demi-pied de diametre.Toutes chofes, 
étant ainfi Rüialemem prcparées,les Am* 
ba (fadeurs partirent de Gondcr Capitale 
d'Ethiopie > fituée dans la Province de 
Dumbu,& s'en vinrent par de très mau¬ 
vais païs,étans en chemin plus de deux 
mois ï Beiloul, qui efi un port de Mer 
defert vis à vis de Moka,proche de Bab¬ 
el- Mandel,n'ofans venirjpour des laitons 
que je pourrai dire ailleurs,par le chemin 
ordinaire des Caravanes qui fe fait aifé- 
menten quarante jours à l*Ankiko,& de 
palier à Plflc de Ma fou va où le Grand 
Seigneur tient garnifon. Pendant le 
tems qu'ils furent à Britoul, a-rtendans 
tmcbatquedc Mosa pour uayerfer 1* 
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Mer Rouge , il leur mourut quelques 
Efchves, parce que la barque tarda trop 
à venir,&qu’üs n'y trouvoîenr pas tous 
les rafraîchilîemens qui leur étoienr nc- 
cctfaires. Quand ils furent à MoKa , ils 
ne manquèrent pas de vendre leurs mar¬ 
chand i les pour faire ce fonds d'Amballa»- 
de félon l’ordre qu'ils en avoient, mais 
ils curent le malheur que les Efclaves fe 
trouvèrent cette année à bon marché, 
parce que plufieurs autres Marchands y 
en avoient amenépieanmoins ils ne lait— 
ferent pas d’en faire ce fonds confidcra- 
ble Sc de pourfuivre leur enrrepiife* Ils 
s'embarquèrent fur un vailfeaudes Indes 
pour palfer à Sourate ; le ur navigation 
fut afTez hcureufc^ils ne fuient pas vingt 
cinq jours en Mer ; mais , fuit qu’ils 
n'ealïent pas donné trop bon ordre aux 
provifionS, foie que leurs finances bif¬ 
fent déjà épuifées ou autrement i il leur 
mourut plufieurs chevaux 6 c plufieurs 
Efclaves avec la Mute dont ils fauverent 
la peau. Ils ne furent pas plutôt arri¬ 
vez à Soi*rate , qtihin certain Révolté 
du Vifapour nommé Seva~Gi vint pil¬ 
ler & brûler la ville , & en meme tems 
leur maifon , fans qu'ils partent fauver 
autre chofc que leurs lettres, quelques 
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Efclaves qui étoicnc malades , ou que 
Seva Gi ne putatraper, leurs habits à 
l'Ethiopienne qu'il ne leur envia point* 
Ja peau de la Mule donc il ne fe mettoit 
je crois guere en peine , & la Corne de 
bcrufqu'il trouva déjà vuide de civette. 
Ils exngeroicnt fort leur malheur , mais 
ces médians Indiens qui les avoient veu 
arriver délabrez comme ils étoient fans 
provifions , fans habits * fans argent & 
fan? lettres de change , difoient qu'ils 
étoient bien- heureux & qu'ils devroiene 
conter le pillage de Sourate pour une des^ 
meilleures fortunes de leur vie > parce 
queScva-Gi leur avoit épargné la peine- 
de conduire à Dehly ieur miferable pre- 
fent y Sc leur avoit fourni un tres-beaa 
prétexte de faire les gueux , & les Kai* 
mans,de vendre la civette , Si quelques 
Efclaves qu’ils difoient cire à eux enpro^ 
prej& demander dequoi vivre au Gou» 
verneur de Sourate, qui les nourrit quel¬ 
que tems, &C leur fournir même enfin de 
l'argent & quelques* charettes pour con¬ 
tinuer leur voiage julquesà Didili.Mon* 
fieur Adrican , Chef tle la Faélurie des 
Hollandois qui étoît de mes Amis, don¬ 
na à l’Armenien Murat une lettre de te- 
coraraaadation point moi qu'il m'agot-* 
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îa lui-même à Dehli fans fçavoir que 
je fuflè fon hôte de Moka. Ce nous fut 
ime afTez plaifante & agréable rencontre 
lors que nous nous reconnûmes l'un l’au¬ 
tre depuis cinq ou fix ans que nous ne 
nous étions veus \ je l’cmbrafïai tendre¬ 
ment 8c lui promis que je le fervirois en 
tout ce qui feroit en mon pouvoirjmais 
quoi que j’euffe des connoilTances à la 
Cour 3 il m’étoit prefque impoffible de 
lesfervir , car comme ils n’avoient rie:i 
©porté de leur prefent^finon la peau de la 
Mule 8c la Corne de Bœuf toute vuidc 
ou ils gardeient leur Arac ou eau de vie 
de fucte noir dont ils étoient tres-frians* 
& qu’on les voyoit aller par les rues fans 
Paleky,& fnns chevaux,fi ce n’étoit ce- 
lui de nôtre Pere Mtffiui>ndre»ou un des 
micas qu’ils pcn’eitnt tuer , ou quel¬ 
que miferable charette de louage , avec 
des habits de vrais Bédouins» & une fu> 
te de fept ou huit de leurs Elcia.ves nuds 
pieds ^nuds tête , 8c qui pour tout ha¬ 
billement n’avoient qu’une vilaine échar- 
pe bridée entre les cui(Tes,avec un demi 
linceul fur T’épaule gauche paffé par def- 
fous l'aillé lie droitc 3 en façon de manteau 
d’Eflé^j’avois beau parler pour eux > on 
ne lesprenoic que pour des gueux > 2< 
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l'on ne faifoir pas fcrnblant de les regar¬ 
der neanmoins je p ; echai tant la gran¬ 
deur de leur Roi auprès de mon Agah 
Danechmend-Kan qui avoir interet à 
m'entendre, parce qu'il avoir les affaires 
Etrangères entre les mains , qu’Au- 
rcng'Zebe leur donna Audience , reçût 
leurs lettres, leur fît donner un Ser-apah 
qui étoit une Verte debrocar> une E- 
charpc ou ceinture de foye en broderie 
& un Turban de meme * fit donner or¬ 
dre pour leur fubfiftance, & les dépêcha 
bien-tôr , & meme avec beaucoup plus 
d'honneur qu'ils ne dévoient cfpererjcar 
en les congédiant il leur fit encore vtftir 
à chacun un Scr-ap3h , & leur fit prefenr 
pour eux en leur particulier de fix mille 
Roupies , ce qui monte ï prés de trois 
mille écus > donc le Mahumtranen eut 
quatre & Murat deux > parce qu’il écoic 
Chiêtien. 11 leur donna pour prefen- 
ter au Roi leur Mai (Ire un Sev-apah 
fort riche, deux gtands Cornets ou 
Trompettes d'argent doré 5 deux Tim¬ 
bales d'argent , un Poignarÿ couvert de 
Rubis,& la \a , çur ï peu prés de vingt 
mille franesen Roupies d'or on d’argent 
pour faire voir , difoir-il , à leur Roi 
de la Monnoye comme chofc rare y 
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en ayant point dans fon païs ; maïs 
il fçavoit bien que ces Roupies ne for* 
tîroienr pas du Royaume , & qu’ils 
en acheteroîent des marchandifes des 
Indes ; aulîi les employerent-tls en fi¬ 
nes toiles de coton pour faire des che- 
mifes à leur Roi , à la Reyne & à 
fon Fiîs urique légitimé qui doit ê- 
tre fon fuccdTcur , en Alachas ou é- 
toffes de foye à rayes d^or ou d'argent 
pour faire des Vertes & des calions 
d'Eté , en Efcarlatte d’Angleterre ver¬ 
te & rouge pour faite auilî deux Abbs 
ou Veftes à l’Arabe pour leur Roi; 
en Efpiceries, & en quantité de toi¬ 
les plus greffier es pour plufieurs Da* 
Baoiferes de Ion Serrai 1 ôc pour les en- 
fans qu*il a eu d'eiles, le tout fans payer 
de Douanes* 

Avec toute l'amitié que j’avors pour 
Murar,trois chofes me firent prefque re¬ 
pentir de les avoir lervi.La premkre dl 
que Murat m’ayant promis de me laif- 
fer pour cinquante'Roupies un Gén pe¬ 
tit Fils qui éioic fort bien fak 9 d*un noir 

* *3 i 

fin A q* i n’a voit point ce gros ne 2 eca- 
chc,ni ces g:ofTes ievres ordinaires aux 
Ethiopiens ÿ il me manqua de parole & 
méfie ptefenur qu'il n'en vouiou pas 
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moins de trois cens ; avec tout cela je 
peniai l'acheter pour la rareté du fait, 
ê< pour qu'il fût dit qu'un pere m'a- 
voit vendu ion enfant. La fécondé, 
c'eft que je découvris que Murat aufiï 
bien que le Mahumeran s'obligea à 
Auieng*Zebe de faire en forte envers 
leur Roi qu'il permettroît qu'on fit 
tebâcîr dans l'Ethiopie une vieille Mof- 
quée ruinée du tems des Portugais , & 
qui avoit été bâtie pour Tombeau d'un 
certain CheiK ou Derviche qui y pafFi 
de la Mecque pour la Propagation du 
Mahumetifine & y fit de grands pro» 
grez ; ils rcceurent d'Aurcng-Zcbe 
deux mille Roupies pour cela. Cette 
Mofquéc avoir été jetrée par terre par 
les Portugais lors qu'ils portèrent de coa 
le fecours en Ethiopie,que le Roi qui fe 
fit Catholique leur avoit demandéconrre 
un Prince Mahumeran qui envahiflbit le 
Royaume. La tro)fiérr,e>c'eft qu'ils prie- 
rem Aureng-Zebe de la part de leur Roi 
de leur donner un A ! coran & huit autres 
livres dont )*ai le mémoire des plus re¬ 
nommez qui foient dans la Religion Ma- 
humetanejee procédé me fembla bien la* 
che 8c bien vilain pour un AmhalFadeur 
&poiir unRQiChrétiaiAniecôârmacc 
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qu’on m’avoit die des Mo ica, qu’il faite 
que ce Chriftianifme d’Ethiopie foie 
quelque chofed'admirableique roue cela 
fenc fore le Mahumetifmc,&que les Ma- 
humecans $’y vont mnltiplians partout, 
principalement depuis le tems que les 
Portugais 3 qui y avoient pénétré pour la 
Taifon que je viens de dire,furent tués a» 
prés la mort du Roi par l’intrigue de la 
Heine mere,ou chaffésavec le Patriarche 
Jefuite qu’ils avoient amené de Goa. 

Pendant le tems que les AmbaiTadeurS 
furent à Dehii,mon Agah qui cft extra¬ 
ordinairement curieux les faifoit venir 
fouvent chez lui en ma prefence pour 
s’inftruire de l'Etat & du Gouvernement 
de leur pais , & principalement pour 
s'informer de la fonree du Nil qu'ils ap¬ 
pellent Abbabite,dont ils nous parloient 
comme d’une chofe fi connue que per- 
fonne n J cn doutoir : Murat meme & tm 
Mogol qui etoit retourné d’Ethiopie a- 
>ec lui , y avoient été 6c nous en dirent 
à peu près ces particularités qui convien¬ 
nent avec ce que j’en avois apris à Mo- 
ica. Que le Mil avoit fon origine dans le 
pais des Agaus;qu’il forroic de rerrepar 
deuxfources bouillonnantes proches l’u¬ 
ne de l’autre qui formulent un petit Lac 
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d’environ trece ou quaranre pas de long; 
qu'au fonir de cc Lac il étoit déjà une 
riviere raifonnable;& que d’efpaceen ef- 
pace i! recevoit de petites rivieies qui le 
■gtoffifloieiUî Ils ajoûtoieiu qu’il s'en al- 
loit tournant & formant comme une 
granie Ifle 3 & qu'aprés avoir tombé 
de plufuurs rochers e fc a rpez, il fe jettoit 
dans un grand Lac où il y a piufieurs Ifie 
fertiles , quantité de Crocodiles , &c ce 
qui feroit allez remarquable , s’il éteit 
Vrai,quantité de Veaux Matins 3 quin'ont 
d’autre illüe pour les cxcrcmens de ce 
qu’ils mangent, que la gueule par où ils 
les vomiirent;ce Lac étant dans le pais de 
Dumbia à trois petites journées deGon- 
der j a quatre ou cinq journées de la 
fource du Nil ; & qiAnfinil fortoic de 
ce grand Lac changé de beaucoup d’eaux 
des rivières & des torrens,qui y Tombent 
principa’ement dans la fiiifsm des pluyes 
qui commencent reglement comme dans 
les Indes( ce quiclt tout-à-fait confide- 
rablc& convainquant pour l’inondation 
du Nil ) fur la fin de Juillet , pour s’en 
aller palier par Sonnar Ville r Capitale du 
Roi des Fondes tributaire du Roi d’E- 
thîopie, & de là fe ierter dans les plaines 
de Mcfi a qui cft l'Egypte. Les Àtnbak 
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fadeurs n'avoient garde de manquer 
d'en dire plus qu'un n'en vouloir fur la 
grandeur de leur Roi &: fur la force de 
fou armée j mais ce M jgol n'en conve- 
lioit pas trop , & en leur abftnce nous 
reprefeutoit cette armée qu'il avoit veüe 
deux fois en campagne le Roi à la tête, 
comme la plus mifciable chofe du mon¬ 
de, Il nous raconroit aufiti plu fi eu rs 
partîcnlatitcz du pais 3 que fai miles dans 
mes Mémoires que tacherai peut-être 
quelque jour de débr f üiller ; cependant 
je rapporterai trois ou quatre choses que 
me die Murat, parce que Je les trouve 
fort extravagantes pour un Royaume 
Chrétien, 11 medifoit donc qu'il r/y a- 
voit gucre d'homes en Ethiopie qui ou» 
tre leur fonmelégitimén'eneufient p!u- 
fieurs autres^ & le bon homme avoüoic 
lui.même en avoir deux , fans conter 
celle qu'il avoit taillée à Alep *, Que le s 
femmes Ethiopiennes ne fe cachaient 
pasainfi quedâs les Indes entre les Ma- 
humetans ni même entre les Genrils:Que 
celles du menu Peuple filles on maiiées, 
efcîaves oi^libres 5 f* trou voient fouvenc 
pele mêle jour &: nuit dans une même 
chambre fans toutes ces jaloufies des au¬ 
tres Pais:Que celles des Seigneurs ne fe 
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cachoient pas beaucoup pour entrer dans 
la mnifon d'un Emple Cavalier qu'elles 
fçavoient être homme d'execution: Que 
fi je fufie allé en Ethiopie on m'auroit 
d’abord obligé à me marier comme on a- 
voit fait depuis quelques années un cer¬ 
tain Européen qui fe difoic Médecin 
Grec , quoi qu'il fùtJPadry , avec la fille 
duquel ii pretendoic marier un de fes fils: 
Qu'un vieillard d'environ quarre-vingt- 
ans prefenta un jour au Roi vingt-qua¬ 
tre fils tous en âge de porter les armes* 
que le Roi lui demanda s'il n'avoit que 
celad'enfms, & que lui ayant répondu 
que non,h ce n'étoit quelques filles * le 
Roi le renvoya furt rudement en lui di¬ 
sant , Va va vieux vcau,tu devrois avoir 
Lomé dans l'âge où tu es de nSivoir que 
cela d*enfans,manque-t-il de femmes en 
mon Royaume ? Que le Roi avoic du 
moins qtnrre«vingr fiîsou filles qui cou- 
roienr pèle mêle dans fion Serrai!, & que 
c'étoir pour eux qu # i 1 faifoit faire quan¬ 
tité de barons ronds vernilTcrz fairs com¬ 
me une petite malltë, parce que ces en- 
ùns é :oient ravis d'avoir ceîfc à la main 
comme un Sceptre qui iesdiftinguoit de 
ceux qui etoict fais de quelques efclaves 
ou autres gens du Serrai!. Àureng Zcbe 
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Ici aiïffi venir ceux fois cicvan: lui pour 
la même ration qu-* mon Agth, & prin¬ 
cipalement pour s'enquérir ce l'état ci 15 , 

. Muhunictifme du Pals : il eu: mare la 
curiofiré de voir la peau de la M 'de qui 
* demeura je ne Içai comment à la forte* 
refie eurre les Officiers , ce qui me fut 
une mortification bien grande , patxe 
qu'ils me Pa voient défi in éc pour les bons 
. fervices que je leur avois rendus , je faî- 
. fois mon compte que j'en ferois prefent 
un jour à quelqu'un de nos curieux d'Eu- 
,rope : J'mhftois fort qu'avec la peau de 
. Ja Mule ils portaient la.grande Corne à 
. Aureng Zebe,paur la lui faire voir, maïs 
. nous trouvions ce giand inconvénient* 

, qui peut-être il leur eût fait cette de- 
. mande qui lesauroit embarafTez j com¬ 
ment il s'était pu faire qu'il* eu (lent 
v fauve la Corne du pillage de Sourate 8c 
^ perdu la Civette. 

Dans le terns que les Ambafîâdeurî 
d'Ethiopie étoient à Dehli, Aureng Ze- 
. be fitaflembler fon Confeil Privé les 
plus Doéïcs perfonnes de fa Cour , pour 
déterminer du nouveau Maître qu'il don¬ 
nerait à fon troifiéme fils Sultan Eichae 
celui qu'il dc/line pour fon fucceilêur* U 
fit voir dansec Côicüla paillon qu'il a de 
Taras J % I 
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faire inftruiïe ce jeune Prince & d’en f ai- 
re quelque grand homme ; Aureng^Zefcc 
n'ignore pas de quelle importance eft la 
chofe & qu*il feroit à fouhaiter que com¬ 
me les Rois furpaflène le refte *des hom¬ 
mes en grandeur,ils lesfurpaffaffent aufîi 
en vertu fle en Sience.ll n'ignore pas en* 
core fans doute qu'une des principales 
fources de la mifere, du mauvais gou- 
vernetnent, du dépeuplement & delà 
décadence des Empires d'Afie y vient de 
ce que les enfans des Rois n’étant éle¬ 
vez que parmi des femmes & des Eunu- 
ques,qui ne fonr fouvent que de mifera- 
blcs. efclaves de Ruffie , Circafie , Min- 
grclie, Gurgiftan , Ethiopie , Ames baf» 
ïes ôc ferviles , ignorantes & fuperbes; 
ces Princes deviennent Rois , étant âgez 
fans avoir receu i'inflru&ion& fans fça- 
voix ce que c’eft d’êrre Rois » étonnez 
quand ils commencent à fortir du Scr- 
x*jil comme des gens qui viendroient 
d'un autre monde, ou qui fortiroient 
de quelque caverne foûtertaine où ils au- 
roient été nourris toute leur vie , admi- 
rans tout comme de grands innocens, 
croyans tout Sc craignans tout comme 
des enfans , ou rien du tout comme de 
tiers étourdis y tout cela fuivant leurna- 
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turel 5c fuivant les premières idées qu'on 
leur donne, orgueilleux pour l'ordinai¬ 
re , arrogans & graves 9 mais d'une cer¬ 
taine façon d'orgueil & de gravité fi fade 
& fi dégoûtante & qui leur fied fi mal» 
qu'on voit clairement que tout cela n'elt 
que brutalité ou barbarie ou la fuitte 
de quelque leçon mal étudiée 5c affrétée 
ou bien donnans dans de certaines civi¬ 
lité/ puériles qui font encore plus fades 
&plusdégoutantes,ou dans lescruautez, 
mais dans ces cruautez aveugles & bru¬ 
tales & dans une yvrogneric bafle & 
grofliercjou dans un luxe fans mefure Sc 
lansraifon»ou fe ruinant le corps & l'cf- 
pric avec leurs Concubines,ou abandon- 
mns tout pour fe jetter dans les plaifirs 
de la chaue comme des animaux carna- 
ciers , prifàus plus une muttede chiens 
que la vie de tant de pauvres gens qu'ils 
font trainer par force à leurs chafTes 1 » ÔC 
qu'ils y laifient mourir de faim,de chaud, 
de froid & de mifère ; fc jetuns en un 
mot quafi toujours dans quelque extré¬ 
mité tour à fait déraifonnable 5c extra¬ 
vagante felSn que les porte, comme j'ai 
déjà dit > leur naturel ou les premières 
idées qu'on leur donne » 5c demeurons 
ainfi prefque tous dans une içnoiv.nre de 

i’ -i 
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ce qui concerne l'Etat du Royaumejie& 
Rênes du Gouvernement abandonnées 
entre les mains d'un Vifir ; qui les entre¬ 
tient dans leur ignorance 8c dans leurs 
paffions,qui font les plus puitlans apuis 
qu’il ait pour pouvoirtoujours gouver¬ 
ner à fa fantaifie avec plus de fureté &C 
moins de contradiction 5 & entre les 
mains de ces efclaves leurs meres 5 de leurs 
Eunuques qui ne fçavent fouvent que 
tramer des intrigues de cruauté,fe fjifant 
étrangler ou ch aller les uns les autres 8c 
fouvent les Vifirs mêmes 8c les plus 
grands Seigneurs,fans que qui quece/oic 
quia un pende bien puî (Te être enferme- 
té de (a vie. 

Aprésrous ces AmbafTadeurs dont nous 
avons parlé, l’on eut enfin nouvelle que 
celui de Perfe croît fur la frontière. Les 
Omrahs Pedîens qui font au fervice du 
Mogoi fai (oient courir le bruit qu’il ve- 
noit pour des affaires de tres-grande im¬ 
portance,quoi que les perfonnes intelli¬ 
gentes fe doutalfent allez qu’il ne dévoie 
pas y avoir grand* chofe ^ que le tems 
des grands coups étoit palfé , 8c que ce 
qu’en fa noient les Omrahs 8c autres Per¬ 
drais c’etoit plutôt pour fe faire de fête 
8c pour ftire valoir leur nation qu’autre- 
Ewur. Ces mêmes Perfiens ajoutoient 
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que l'Omrah,qu'Aureng-Zebe envoïa ail 
devant de lui pour le recevoir 6c pour le 
faire traiter honorablement fur les che¬ 
mins , avoic ordre exprès de ne rien 
épargner pour découvrir de l’Amba(fa¬ 
deur quel pou voit être le principal lu jet 
de PAmballade, 6c de plus lui taire en¬ 
tendre que c'étoit nue ancienne 6e ge¬ 
nerale courume de tous les Anibadadcurs 
de faire le Sa!an ou la reverence à l'In¬ 
dienne & de ne donner tes Lettres au 
Roi que par main tierce ; cependant on 
a- vu qtiil n’y avoit guere d'aparenec 
ai ce qu'ils difoient 6c qu'Am cng-Zebe 
fe mettait bien au deffus de tou: cela* 
Le jour de fon entrée il reçut tout l'hon¬ 
neur poffiblc -, les Bazars par ou on le 
fit palier fe trouvèrent tous peints de 
nouveau , èc bordez de Cavalerie , du¬ 
rant plus d'une lieue } plufieurs Omrahs 
Bacompagnerent avec la Mufique 5 les 
Timbales £e les Trompettes, 6c lors qu'il 
entra dans la ferteredè ou Palais du 
Roi, on fit tirer l’artillerie ; Aureng- 
Zebe le reçut avec beaucoup de civili¬ 
té , ne trouva point mauvais qu'il lui fit 
le Salatn à la Perfienne & reçut immé¬ 
diatement de fa main les Lettres de fon 
Roi fans aucune dificulté j il les éle- 

I iij 
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ya même prefque jufqucs fur fa refte - 
par honneur, un Eunuque lui ayant 
aidé à les décacheter 3 il les leur avec 
un vilage grave & ferieux , apres quoi 
il fe fie aporter une Verte de brocar a- 
vcc un Turban & une écharpe ou cein¬ 
ture de foye en broderie d'or & d'argent 
qu'il lui fie veftir en fa prefence > qui 
cft ce que j'ai dît qu'on apelle Ser^apah 
ou vêtement depuis la telle jufques aux" 
pieds. Un moment après onlui fit en» 
tendre qu'il pouvoir faire venir fon pre« 
fent qui confïftoit en vingt- cinq chevaux 
aufii beaux que j'en eulfe jamais veusotv 
les irenoit en main , & ils avoîent des 
houfTes de brocar en broderie; il y avoir 
aulîi vingt Chameaux de Race qu'on eût 
pris pour de petits Elephans , tant ils é- 
toienc grands & puillans : On aporta- 
enfuite quantité de Cailles qu'on difoit 
être pleines d eau Ro'e très-excellente^ 
& d'une certaine eau diftiiée qu'on apel* 
le Beidmehkjqui eft fort chere,& qu'oix 
croit être fort cordiale. On déplia 
par apres cinq ou fix Tapis^qui écoient 
très beaux & d'une prodigieufe gran» 
«leur 3 & puis quelques pièces de brocar 
que je trouvai moyen de voir deprés ail* 
ieuxs qui ecoicflt tiçs*tiches, & d'un craj 



des Etats du Mogol. 199 
vaif à petites fleurs , fi fin & fi délicat, 
que je ne fçais fi en Europe on en pour- 
roi t trouver de femblables. On aporra 
encore quatre Coutelas damafquinezavec 
autant de Poignards le tout couvert de 
pierreries -, & on aporta enfin cinq ou fix 
harnois de cheval qu'on eftimoit beau¬ 
coup , qui étoient aufïî très-beaux & 
trés-riches j l'étoffe étoit relevée de ri¬ 
che broderie avec de petites perles & de 
très-belles turquoifesde la vieille Roche. 
On remarqua qu'Âureng-Zebe confide- 
ra attentivement tout ce prefent ; qu'il 
admiroit la beauté 6c la rareté de cha¬ 
que piece , & qu'il exaltoit de tems en 
îems lagenerofité du Roi de Perfe. Il 
afligna enfuite un lieu à l'AmbalTadeur 
entre les premiers Otnrahs, & après Pa« 
voir entretenu un moment fur les fati¬ 
gues de fon voyage , il le congédia , lui 
répétant plufieurs fois qu'il le vint voir 
tous les jours. 

Pendant quatre ou cinq moisque PAm- 
baffadeur demeura dans Dehli,il fut tou¬ 
jours traité fplendidement aux dépens du 
Roi, les plus grands Omrahs le rega- 
lans à leur tour , & il fut enfin congé¬ 
dié trés-honorablement ; car Aureng- 
Zcbe lui fit encore veftir un riche Ser« 

l iiij 
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raph > lui fit des prefens conhderabîc* ' 
pour lui eu particulier , (z lekrvans' 
d*en envoyer à Ton Maîrre par un Am- 
balîàdeur exprès ^ comme ii le fie quel¬ 
que rems apres,- 

Nonobftant tous les honneurs & tou¬ 
tes les careifes qu'Aureng-Zebe avoir 
Elites à PAnfbaiTadeur les mêmes Per- ^ 
liens que j'ai dit pretendoient que le' 
Roi de Perfe le piquoit fenfiblemenr 
dans fies lettres fur la mort de Dara, 6T 
fur Pemprifcnnement de Chah-Jehan 
comme des, actions indignes d'un Frè¬ 
re ? d’un Fils , 3c d'un Mufulraan ou 
fidele 3 3c qu'il le piquoit même fur ce 
mot d'Além-Guire ou preneur de mpn- 
de, qu'Aureng-Zebe avoit fait graver fur 
fa Monnoye ; lis difoient que c'étoient 
ceci les propres termes de la lettre* Pui£> 
que tu es donc cet Alem-Guire Befm- 
Iliahj au nom de Dieu 5 je t'envoye une 
épée & des chevaux , aprochons-nous 
l'un de l'antre ; ce qui eût été lui faire 
\me eipece de défi ; s'il en eft ainfi , je 
m'en laporte: Quoiqu'il ne fç pafie guè¬ 
re de chofes à cette Cour qu'on homme 
qui a de bonnes connoi(Tances, qui fçait 
la langue 3c qui n'épargne point non 
plus que moi l'argent pour faïisfaire fa 
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curiofité , ne puiffe fçavoir facilement, 
neanmoins je ne l'ai jamais pu décou¬ 
vrit au vrai. Mais j'ai bien de la pei¬ 
ne à croire que le Roi de Pcife en ait 
ufede la forte 3 cela fentiroic un peu trop 
à mon avis la Rodomontade 5 encore que 
les Perfiens n'en foient pas chiches quand 
il eft queftion de fe faire valoir & de 
faire montre de leur grandeur & de leur 
puiflance : Je croirois bien plutôt, &£ 
je ne fuis pas fcul de mon jfentiment, que 
la Perfe n'eft guere en état de faire d*en- 
treprife fur PHindouftan, & qu'elle fera 
bien afihz de garder foifjCandahar du 
côté de PHindouftan , & fes frontières 
du côté du Turc \ ou connoit fes for¬ 
ces & fes richefles, elle ne produit pas 
tous les jours de ces grands Chah-Abas, 
courageux 3 infirmes, fins & ruiez ,.qui 
fçavent fe fervir de tout , & faire beau¬ 
coup de choie à peu de frais \ que fi elle 
fe fentoit en écat d'entreprendre quel¬ 
que chofe contre PHindouftan, ou qu'el¬ 
le fe piquât,ainfi qu'ils difent,deces fen- 
timens de Pifcé & de Mufulman, pour¬ 
quoi eft-ce donc que pendant ces der¬ 
niers troubles & guerres civiles qui ont 
duré fi long-tems dans l'Hindouftan,clle 
s eft tenue les bras croifez à regarder 

I v 
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le jeu, lors que Dara , Chah*]ehan, 
Sultan Sujah , & peut-être le Gouver¬ 
neur de Caboul kii tendoient les mains, 
elle qui eût pu avec une médiocre armée 
& de médiocre dépenfe s'emparer du 
plus beau de l'Inde , du Royaume de 
Caboul jufques à rindus & au delà, & fe 
faire ainfi Arbitre de toutes chofes ? 
Neanmoins il falloir bien qu’il y/eût des 
termes piquans dans ces lettres du Roi 
de Perfe, ou que PAmbafladeur eût fait 
on dit quelque chofe qui déplût ï Au- 
reng-Zebc, car deux ou trois jours après 
qu'il Peut congédié il fit courir le bruit 
qu’il avoir fait couper les jarrets aux chc • 
vaux qu’il lui avoit prefentez, & lors 
t qu’il fut fur la Frontière il lui fit ren¬ 
dre tous les Efdaves Indiens qu'il emme* 
noir. 11 ell vrai qu’il en avoit une pro- 
digieufe quantité j il les avoit eu prefque 
pour rien à caufe de la famine, & on 
aeufoit même fes gens d'avoir dérobé 
plulieurs enfans. 

Au refte Aureng Zebe ne s’eft point 
tant piqué d'honneur, nî fi fort emba- 
rafle avec cet Ambafladeur comme fit au*- 
txefois Chah* Jehan en pareille rencon¬ 
tre, avec celui que lui envoyoit le grand 
Chah - Abas. Quand les Perfiens font 
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en humeur de railler les Indiens, ils en 
font ces trois ou quatre petits contes. Ils 
difent que Chah- jehan voyant que les 
careflès & promefles qu’il avoit fait fai¬ 
re à l’Ambaffadeur n’avoient pû fléchir 
fa fierté , & qu’il ne vouloit en aucune 
façonfaluer à l'Indienne» il s’avifa de 
cet artifice j qu'il commanda qu'on fer-^ 
mât la grande porte de la cour de l’Am- 
Kas où il le devoir recevoir , Sc qu’on 
ne lailTât que le guichet ouvert par où uu 
homme ne pouvoit palier qu’à toute pei. 
ne en fe courbant beaucoup & en s’abaif- 
fant la tête vers la terre comme l’on fait 
quand on faluc à l’Indienne, afin que du 
moins il fut dit qu’il avoit fait mettre 
l’Ambalîadeur en une pofture qui étoîc 
quelque chofe de plus bas que le Salam 
Indien, mais que l’Amballadeur qui s’a¬ 
perçût de l’artifice entra le dos le pre¬ 
mier. Ils encherilfent là delTus j que 
Chah-Jehan piqué de fe voir ainli attra¬ 
pé , lui dit ,Eh-Bed-bakr, Eh malheu¬ 
reux, crois tu entrer dans une Ecurie 
d’ânes cornue r °i * Et que l’AmbalTà- 
deur fans s’émouvoir répondit, qui ne 
lecroiroit à voir une û petite porter 
ils font encore le conte ,qu’une autrefois 
Chah-Jehan trouvant mauvais quelques 
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rcponfcs rudes & fieres qu'il lui faifo'c 
ne fe put empêcher de lui dire , Eh-bed^ 
BaKrc, Chah* Abas n'a-t'il point d'hon*- 
nêces gens à fa Cour fans m'envoyer un 
fou comme toi? tk quei'AmbaiTadeur ré* 
ponditjfi fait,il y a de bien plus honnêtes 
gens que moi à fa Cour & quantité,mais 
à tel Roi tel Ambadadeur. Ils ajoû- 
tenc , qu'un jour Chah-Julian qui lui 
avoir fait aporter à dîner en la prefence, 
& qui tâchoit toujours de trouver quel¬ 
que chofe pour le démonteiyvoyant qu'il 
s’amufoit a ronger des os , s'avifa de lui 
aire en riant , Eh E!tchy-Gy , Seigneur 
Ambalîadeur , que mangeront donc Ici 
chiens ? &c qu'il re'pondit fans heziter. 
du Kicheri 3 qui cft un mélange de lé¬ 
gumes, le manger ordinaire du menu 
peuple, 8c dont il voyoit manger Chah- 
Jehan parce qu'il l'aimoir. De plu?> 
que Chah'Jchan lui demanda un jour 
ce qui lui fcmbloit de fon nouveau Dch- 
li qu'il faifoit bâtir au rcfpedt de Hifpairf 
fe qu'il répondit hautement 8c en jurant, 
Billah , Biilah Hifpan ne vient pas à la 

Î ouffierc de vôtre Dehli , ce que Chah- 
ehan prit pour une louange de fa nou¬ 
velle ville, quoi que l'Amballâdeur pré¬ 
tendit s'eu moquer à caufe de la pouf- 
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fiere qui y efc fi importune. Enfin ils* 
content que Chah-Jehan le prelVant do 
dire ce qui lui fembloit de la grand eus * 
des Rois de l'Hindouftan en comparai- - 
fon de ceux de Perfe , il répondit qu'on 
ne fçauroit mieux comparer les Rois des 
Indes qu'à une grande Lune de quinze 
ou feize jours , & ceux de Perfe à une 
petite Lune de deux ou trois jours ^ que 
cette réponfe agréa fur l'heure à Chah* 
Jehan » mais qu'il s'aperçût incontinent 
après que la coœparaifbn ne lui étok 
pas trop avantageufe, & que PAmbaU 
fadeur vouloir dire que les Rois des In* 
des alioient en diminuant, ôc ceux de 
Perfe en augmentant comme un croi* 
fant. 

Que ces pointillés foient fi fort à efti- 
mer > & des marques d'un fi grand Ef* 
prit comme ils prétendent, chacun eft 
libre d'en juger , je croirois bien plutôt 
qu'une gravite modefte & refpeétueufs 
fieroient beaucoup mieux à un Ambaf- 
fadeur que la fierté Sc la raillerie * & que 
fur tout jvec les Rois il n'y a jamais 
guère à railler , témoin l'accident qui en 
penfa arriver à ce même Ambafiadeurj 
car Chah-Jehan en fut enfin fi las & fi 
ennuyé qu'il ne Papelloic plu? que k 
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dcly | le fou ; & il commanda fecrete- 
ment un jour- que quand on le verroit 
entrer dans une rue allez longue & étroit 
te qui eft dans la fortereffe pour venir à 
la fale de PAffemblée, on lâchât au de¬ 
vant de lui un Eléphant qui ëtoit en hu¬ 
meur & trés-vicieux , & que bien prit à 
l’Ambaffadeur de fauter promptement 
en bas de fon Palcky,& d’avoir des gens 
bien adroits qui avec lui feeurent tirer 
des flèches dans la trompe de PElèphant 
qui lui firent rebrouffer chemin. 

Ce fut dans le tems que l’Ambaffa- 
deurde Perfe s’en retournoit , qu’Au- 
reng' Zebe fit cet admirable acueil à fon 
Frecepteur^Mullah Salé ; PHiftoire eft 
rare. Ce vieillard , qui depuis fort long 
tems s’étoit retiré vers Kaboul dans 
des terres que Chah Jehan lui avoir au¬ 
trefois données, n’tut pas plutôt enten¬ 
du les avantures d’Aureng-Zebe fon dif- 
ciple , qu’il Pavoit empo té fur Dara & 
furtous fes frétés & qu’il étoit Roi de 
PHinJoullan , qu’on le vir arriver à la 
Cour en grandeefperance d J ê^c incon¬ 
tinent fait' Omrah 5 il fait fa Cour , il 
brigue, il fait parler tous fes amis; il 
n’y a pas jufques à Rauchenara-Begum 
qui ne Remployé dans fon affaire ; & ce? 
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pendant trois mois entiers fe paflent fans 
qu’Aureng-Zebe faffe^feulement fenv» - 
blant de le regarder *, jufquesà ce.qu’en- - 
fin ennuyé de l’avoir ainfi toujours de- * 
vant fes yeux , il fe le fit amener dans * 
un endroit retiré où il n’y avoit que Ha- 
kim-ufMoulouK > Danech-mend-kan a -, 
& trois ou quatre de ces Omrahs qui fe 
piquent de Science 5 & lui parla pour 
le congédier & s’en défaire, à peu prés '> 
de cette façon, - Je dis à peu prés * car il - 
eft impoflible qu’on puifle fçavoir Sc ra« - 
porter ces fortes de chofes mot pour mot a „ 
& qu’on n’y mêle rien du fien ; quand * 
j’y aurois été prefent -, auffi bien que 
mon Agah qui eft celui de qui j’ai a- 
ptis ce que j’en fçais , je ne le fer ois pas * 
avec certitude 5 mais je puis afTûrer en • 
vérité que je n’ai rien obmisde la fubf- 
tance de la chofe - y c’cft donc aînfi que * 
commença Aureng - Zebe a - Que pre- 
tens-tu de moi Mullab-gy , Monsieur 
le Doéleur } que je te faffe un des pre¬ 
miers Omrabs de ma Cour } Certaine¬ 
ment fi tu m’avois inftnm comme tu de- 
vois 5 il n’y air oit-rien de plus raifon- 
B ible a car pour moi je fuis dans ce fen- 
timenr qu’un enfant bien élevé eft au¬ 
tant ou plus obligé à fon Maître qu’à for t 
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Pere 5 mais oii, font ces beaux enfew 
gnemens que tu m’as donnez ? tu m'as 
Sabord apris que tout ce Frangiftan n'é- 
toit que je ne iai quelle petite lHe dont 
le plus grand Roi e'toit autrefois celui 
de Portugal > & apres celui de Hollan* 
de , 5e qïPenfuite ^enoit celui d'Angle- 
terre$ & pour ce qui eft des autres Rois, 
comme celui de Frnnça & celui d'Anda- 
lotis, tu me les as figurez comme de nos 
petits Rajas, me fai fine entendre que les 
Rois d'Hindouflan étoîent bien au def- 
ius de tout cela^que côtoient les vrais & 
uniques Houmayons , les Ekbars, les 
Jehan-Guires, les Chah-]ehans, les For- 
uinez, les Grands par exccllenccjes pre^- 
neurs du monde , les Rois du monde ; 
6 c que. la Perfe 5e PUsbec , Kachguer, 
Tarar, & Catay-Pegu , Siam , Tchine 
& Mate bine trembloient au nom des 
Rois de PHindouflan ; admirable Géo¬ 
graphie! Tu me devois bien plutôt fai¬ 
re diftinguer exa&ement tous ces divers 

Cj 

Etats du monde, 5c me faire bien enten¬ 
dre leur force , leur façon de eyunbatre# 
leurs coutumes , leurs religions , leurs 
gouvernemens , leurs interets ; & par 
une foiide ledhire de PHiftoire me faire 
icmarquer leur commencement, leur 
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pïogrez , leur décadence , d'ou > com-» 
mène, par quels accidens & par quelles' 
fautes ces grands changemens &c révo¬ 
lutions font arrivées ; a peine ai-je apris 
de toi le nom de mes ayeuls les famcu:r- 
Fondateurs de cet Empire ; e'eft bien 
loin de m'avoir apris fHidoire de leu? 
vie ; & comme ils le font pris à de fi il~ 
îuftrcs conquêtes: Tu m'as voulu apren- 
dre L'Arabe» à lire ôc à écrire \ je te fuis 
fort obligé de nvavoir tant fait perdre do 
tems fur une langue qui demande des • 
dix fk des douze années pour en venir à- 
quelque perfeélion; comme fi le fils d'un 
Roi fe dévoie jamais piquer de palier 
pour Grammairien ou pour quelque 
Doéleurdela Loi 3 -& d'aprendre au plus 
d'autres langues que celles de fes voifin?. 
Ion qu'il ne s'en peut que difieilemene 
pafier , lui à qui le tems eft fi cher pour¬ 
tant d'autres choies «l'importance qu'il 
doitaprend edebonne heure;comnie s'il 
y avoir aucun efprit qui ne fe rebutât &c 
ne le ravalar même dans un exercice (î 
trille & fi fec, fi long & fi importun, 
comme cft celui d'aprendre des mots* 
Voilà ce que dit Aureng-Zebe aveu 
beaucoup de rcllcntimenc \ mais quel¬ 
ques-uns des fçavans * foie pour le 3a=* 
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ter & amplifier ce qu'il avoit dit , fok 
par jaloufie qu'ils eulTent contre Mullah 
ou autrement, firent courir ie bruit qu'¬ 
il n'en étoit pas demeuré là 3 & qu'aprés 
s*être diverti quelque tems à parler de : 
ptufieurs chofes 5 il pouiTuivit encore de 
cette maniéré» 

Ne fçavois-tu pas que l'cnfancebieu 
ménagée , avec cette heureufe mémoire 
qui l'accompagne pour l'ordinaire, cfë ~ 
capable de mille beaux pieceptes , de 
mille bellès connoi{Tances :) qui demeurent : 
fortement imprimées tout le refte de la, 
vie,& qui tiennent toujours l'cfprk ou¬ 
vert & élevé pour les grandes chofesS> # 
La Loi, les Prières & les Sciences ne fe 
peuvent-elles pas auffi bien ou mieux 
aprendre dans nôtre langue naturelle 
que dansPArabc } Tu. faifois entendre 
à mon Pere Chah-Jehan que tu m'apre- 
noîs la Philofophie , certainement il 
me fouvient afTez que tu m'as entretenu 
plufieurs années de queftions en Pair*, 
de chofes qui ne donnent aucune Paris- 
foérion à l'efprit, & qui ne tiennent ja¬ 
mais dah9 l'ufagc commun de la vie^ 

4 de vrayes & feches rêveries qui n*onc 

a ris ènt tnecrebeautoup plus de fatras dam 
t*é$rPhilcfiphit f«# nms % . 
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que cela de bon en elles , qu’elles ne fe 
conçoivent que tiés-difiïcilemenr,&s’ou« 
blient très-facilement, qui ne font capa¬ 
bles que d’ennuyer Si gâter un bon ef- 
prit , «5c en faire un opiniâtre infupor- 
table.ll me fouvient bienencore qu’aprés - 
que tu m’eus ainfi entretenu je ne lçais 
combiende rems dansera belle Philofo» 
phie, ce qui m’en demeura de fcience,, 
ee fut quantité de mots barbares ôc ob- 
feurs, propres à effaroucher, embrouiller 
& rebuter les meilleurs efprits , a Si qui 
n’ont été inventez que pour mieux cou¬ 
vrir la vanité «5c l’ignorance’des gens faits 
comme toi, qui nous veulent faire acroi- 
re qu’ils fçavent tour»& que fous ces pa¬ 
role* obfcures & ambiguës il y a de gran¬ 
des chofes ôi de grands myfteres cachez 
qu’eux-ftuls font capables d’entendre; 
Situm’avois apris cette Philofophiequi . 
forme l’efprit au raifonnement, & l’ac-- 
coûtume infenfiblement à ne fe payer que 
de raifons folides ; fi tu m’avois donné 
ces beaux préceptes & enfeignemens qui 
élèvent l’aïne au deffus des atteintes de 
la fortune & la mettent dans une affiete 
inébranlable , toujours égale , toujours- 

a ils ont eneort UUn fins fut mus do font- 
firtt do 
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]a même 3 ians permettre qu'elle s'éleve- 
mfolemment par la profperité 3 oit 
qu'elle s'abate lâchement par radverlî*- 
te; Si tu t*ctois pris d'une bonne ma* 
xiiere à me faire corrnoître ce que nous 
fouîmes , quels font les premiers prin¬ 
cipes des choies 3 3e que tu m'enfles ai¬ 
dé à former quelque belle idée de la- 
grandeur de cet Univers 5 de foi dre & 
des mouvemens admirables de fes par¬ 
ties ; fl,dis-je 3 tu m'avois apris cette for=>^ 
te de Philofophie, je te ferois infiniment 
plus obligé, que ne fut Alexandre à fon 
Ariftote* & je croirois qu'il feroic de. 
mon devoir de te recompenfev tout au¬ 
trement qu'il ne le fit. Ne devois-tu, 
pas* flateui que tu es , m’aprendre quel¬ 
que chofê de ce point fi important à 
un Roi 5 quels font les devoirs récipro¬ 
ques d’un Souverain envers fes Sujets* 
&c des Sujets envers leur Souverain 3 
Du moins ne devois-tu pas c nfiderer 
que je ferois un jour obligé de difputcr 
avec d'épée ma vie de îa Couronne entre 
tries frere* ? n'eft ce pas U h deftin de 
prefque tous les En fans des Rois de 
l'Hindouftan ? &c cependant as-tu jamais 
eu le foin de me faire aprendrc ce que 
qued'aflïegcr une ville & de ranger 
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tme année en bataille ? que bien m*cn a 
pris d'avoir confülté d'autres gens que 
toi * Va retire toi dans ton Village, que 
perlonnc ne fçache plus qui tu es, ni ce 
que tu feras devenu. 

Il s'éleva en ce tems là une petite tem- 
Ç £ te fur les Aftrologues que je ne trouvai 
pas déplaçante. La plupart des Afiatîques 
font tellement infotuez de 1 J A Urologie 
.Judiciaire qu'ils croyent* que rien ne fe 
fait ici bas qui ne foit écrit là haut, (c'etl 
leur façon ordinaire de parler jdans toutes 
leur^ en reptiles ils confultent les A ftrolo* 
gucsjquand deux armées font pièces pour 
donner bataille , ils fe donneront bien de 
garde de combatre que l'Aftrologue n'ait 
pris le S.diet, c'cd-à-dire qu'il n'ait pris 
ÔC déterminé le moment qui doit être 
propice & heureux pour commencer le 
combat j ainhs'iled queftionde choifir 
un General c’Arméc , *e dépêcher un 
mariage, de commencer un vq\ âge, faire 
la moindre chofc, acheter un Elciave, 
vêtir un habillement neuf; rien de tout 
cela ne fe peut faire fans l'Airèt de 
Monuciu* h A urologue » ce qui cft une 
gêne incroyable , & une coutume qui 
traîne meme avec foi des confequences 
fi importâmes que je ne fçai comment 
xlle peut fubûlter fi long-tems j c*r 
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enfin il faut que l'Aftrologue aie con- 
noiffance de tout ce qui fe paffe & de 
tout ce qui s'entreprend depuis les plus 
grandes affaires jufqucsaux plus petites. 
Or il arriva malheureufement que le 
premier Aftrologue du Roi vint à fe no¬ 
yer , ce qui fit grand bruit à la Cour, 
6c dccredita beaucoup l'Aftrolpgie j car 
comme on fçavoit que c'étoit lui qui 
donnoit le Sahet au Roi & aux Omrahs, 
chacun s'étonnoic comme quoi un hom¬ 
me Ci expérimenté, & qui depuis fi long- 
tems donnoit la bonne avanture aux 
autres , n'eût pas feeu prévoir fon mal¬ 
heur : Il y en avoit même de ceux qui 
faifoient lesplus entendus , qui difoient 
que dans le Franguiftan où les Sciences 
flcuriffent, les Grands tiennent ces fortes 
de gens fufpeéls , 6c que quelques uns 
même les prennenr pour des Charlatans* 
qu'on doute fort fi cette fcience cft fon¬ 
dée fur de bonnes & folides raifons, Sc 
que ce pourroit bien être quelque pré¬ 
vention ou imagination des Aflrologues, 
ou plutôt un artifice pour fe rendre ne- 
cefiaires auprès .des Grands & les tenir 
en quelque forte de dépendance. Tous 
ces discours deplaifoient beaucoup aux 
Afirologucs, mais rien ne les fàciioic 
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tant que ce conte qui s'efl: rendu fa¬ 
meux : Que le grand Chah-Abas Roi 
de Perfe avoir fait becher & préparée 
un petit lieu dans fon Serrail pour faire 
un jardin i les petits arbres étaient tout 
prêts , & le Jardinier pretendoit de les 
planter le lendemain ; cependant PAftro- 
iogue faîfant Phomme d^imporiance, dit 
qu*il falloir prendre le Sahet favorable 
pour les planter, afin qu^ils pendent bien 
réuflirjChah-Abasen fut content, PAf- 
trologue prit fes inftrumens, feuilleta Æs 
livres, fit fes calculs , & conclut qu J à 
raifon de telle & telle conjon&ure & re¬ 
gards des Planettes, ils étoit necelTaire 
de les planter à Pheuie même : le maître 
Jardinier qui ne fongeoit à rien moins 
qu J à PAftrologuc ne fe trouva pas là pré¬ 
sent 3 mais on ne lailïa pas de mettre 
la main à Pœuvre , Pon >fit des trous 8C 
. on planta tous ces arbres , Chah*Abas 
lui même les pofant dans leur place pour 
qifon pût dire que cétoit des arbres 
planiez de la propre main de Chah-A- 
bas ; le maître Jardinier qui revint fin¬ 
ie foîr fut Sien étonné de trouver la bf~ 
fogne faite, & voyant que cela n J étoit 
_point félonie lieu propre, & Poidre 
qu'il avoir deftiné $ qu*un abricotier 
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exemple écoit dans le foulage d'ne 
pomler, tk unpoî ier dans celui d\ui 
a ma ni ici' 5 bien fcché contre l'Aftrolo- 
g lie fie arracher tous les arbrifieinx $ &£ 
. les coucha comme il les a voit Initiez avec 
un peu de teire fur la racine pour le len- 

* demain ; incontinent on en donna nou- 
veîlc à I’/\fb oîogue, & lui à Chah-Abas 

. qui fit auiïï-:ôt venir le Jardinier , & 
-qui en colere lui demanda poutquoi il 
avoic été fi ofé que d'aaxicher ces arbres 

* qu'il avoir lui même plantez de fa main. ; 
i qu'au refte on avoir pris trés-exaébmenc 

le Sabet ; que jamais on n'y reviendrons 
qu'on n'en fçaurcit jamais trouver un fi 
bon , & qu'ainli il avo : t tout gâté, Sc 
tour pcidu : Le ru il ai: de Jardinier qui 
avoit un peu de vin cîe Chiias dans la 
tere reçr*rde i'Aftroloçue, de travers &z 
lui dit ces rrois mots en grondant & en 
jurant, Billa.i, Bilîaa qu'il falloir bien 
que ce fut un admirable Sahet, celui que 
tu as pris pour ces arbies, Aftrologtie de 
malheur ,* ils ont ceé plantez anjoui d'hui 
2 midi &c ce foîr ils on-: été arrache? * 
quand Chah-Abas enrendittre raifonne- 
il le mit à ilic , tourna le dos à 
. i’Aftrologue & fe retira, 

j'ajouterai ici deux chofcs , quoi 

qu'as- 
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- qu’arrivées du tems de Chah-Jchan 3 par- 
cc qu'il en arrive allez fouveiu d'apro- 
chances»& quelles feront remarquer cet- 
re ancienne 5c barbare coutume qui fait 
que les Rois des Indes fe portent heritiers 
des biens de ceux .qui meurent ï leur fer- 
vice. La première fut à l'égard de Ncik- 
nam-Kan un des plus anciens Omiahs 
qui fût à la Cour , ëc qui pendant qua¬ 
rante ou cinquante ans qu'il avoit tou¬ 
jours eu des emplois confiderabîes, avoir 
amafTé beaucoup d’or 5c d'argent. Ce 
Seigneur fe voyant fur la fin de fes jours, 
considérant cette déraifonnabîe coutu¬ 
me qui fait que la femme d’un grand Sei¬ 
gneur fe trouve fouvent tout d'un coup 
après la morr de fon mari pauvre 5c mi- 
ferable 5 obligée de prefenrer requête 
pour avoir quelque petite penfion pour 
vivre,Ct fes enfans contraints de prendre 
parti commede fimpies Soldarsfous quel- 
. que Omrah , diftribua fecretement tous 
fes trefors à de pauvres veuves & à de 
pauvres Cavaliers, remplit (es coffres de 
vieille fcrradlc , de vieilles favates , d'os 
& de haillons, les fie bien fermer & bien 
fceller,difant à tout le monde quec'étoic 
là le bien de Chah-Jehan i ces cofres a- 
,prés fa mort ftucfit ^portez devant Chah- 
Tm ç L K 
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Jehan lors qu'il etoit en i’Affemblée & 
furent par fon commandement ouvert* à 
l’heure même devant tous les Omrahs, 
qui virent tous ces beaux trefors, ce 
qui fâcha & déconcerta tellement Chah- 
Jehan , qu’il fe leva& fe retira à l’heure 
même. 

La fécondé n’eft rien qu’un mot de 
galanterie* Un riche Baniane ou Mar¬ 
chand Gentil , grand ufurier, comme 
ils font la plupart, &c qui avoir toujours 
étç dans les emplois & à la paye du Roi, 
vint à mourir ; quelques années apres fa 
mort fon fils tourmentoit extrêmement 
la veuve fa mere pour avoir de l’argent, 
elle qui voyou que c’étoic un dépencicr 
8c un débauché , ne lui en donnoit que 
le moins quelle pouvoit ; Ce jeune fou 
à la perfuafion d'autres gens comme lui 
fut fe plaindre à Chah-Jehan , & lui dé¬ 
couvrit fortement tout ce qu'avoit laiffé 
de bien fon pere j ce qui pouvoit mon- 
terà deux cens mille Ecus *,ChalvJehan, 
qui eût déjà voulu tenir l’argent de cet 
ufurier, fit venir la veuve,* & lui or¬ 
donna en pleine Aflèmblée de lui en¬ 
voyer cent mille Roupies , & cinquan¬ 
te mille à fon fils , commandant en mê¬ 
me tems ' qu’on la mît vite dehors $ 
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li'Vieille , quoi que bien étonnée de ce 
commandement, & bien embarafféc de 
fe voir ainfî poufiéc dehors fi vire & fi 
rudement fans pouvoir dire fes raifons, 
ne perdit neanmoins pas le jugement ; 
elle fe mit à fe debatre , & cria tout 
haut qu'elle avoir encore quelque chofe 
a découvrir au Roi , ce qui Fnt caufe 
qu'on la ramena ; quand ellcfe vic .afTez 
proche pour fe bien faite entendre, voici 
la belle harangue qu'elle commença de 
faire. Hazret Salamer , Dieu garde vôtre 
Majefté,je trouve que mon fils a quelque 
raifon de me demander le bien de font 
’pere , parce qu'enfin il eft fon fang & 
îe mien , & par confequent nôtre heri¬ 
tier } mais je voudrois bien fçavoir 
quelle parenté vôtre Majefté pouvoir 
avoir avec mon défunt mari pour s'en 
porter heritier. Quand Chah-Jehan en¬ 
tendit cette naiye harangue & ce dis¬ 
cours de parentage du Roi des Indes 
avec un Banyaneou Marchand idolâtre, 
il ne fe put tenir de rire , & dit qu'on ne 
lui demandâ*ricn. 

Je ne raporterai pas toutes les autres 
chofes confiderables qui font arrivées de¬ 
puis la fin de la guerre , c’eft-à-dirc de¬ 
puis environ i6$o. jufquesà mondcV 
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parc , qui fat plus de fix ans apres , quai 
que je ne doute point que cela ne fit 
beaucoup pour le ddTcin que j’ai eu en 
raportant les autres, qui eft de faire con- 
noître le genie des Mogols & des In¬ 
diens ; c'eft ce que je pourrai faire ail¬ 
leurs, je dirai feulement cinq ou fix cho- 
fes , pour lefquelles ceux qui auront lu 
cetre Relation auront fans doute quel¬ 
que curiofité. 

La première , que véritablement Au- 
reng-Zebe a fait garder Chah-Jehan dans 
la forterelïe d*Agra avec toute la dili¬ 
gence & toutes les précautions imagina¬ 
bles, mais neanmoins il P a toujours laifi- 
fé dans fon ancien apartementavec Be- 
gum-Saheb , tontes fes femmes , chan- 
teufes i danfeules, cuifinieres & autres. 
Rien ne lui a manque de ce côté- là j H y 
avoir merne certains Mullahs qui le pot-- 
voient voir pour lui lire PAlcoran ( car 
il s’était fait mervcilleufement devotj & 
quand bon lui fembloit, on lui amenoit 
des chevaux de parade, des gazelles apri- 
voifées pour les faire bâter*l'une contre 
l’autre , des oifeaux de chaffe de plu- 
fieurs foites,& divers autres animaux cag¬ 
neux pour le divertir comme autrefois. 
Aurtng-Zebe a même fçu vaincre en- 
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fin cette fierté infuportable & cette ai¬ 
greur qu 3 il gardoit toujours , quoi que 
prifonnier , fans qu\m le pût fléchir en 
quoi que ce fut, & ç’a été l J efFet des 
lettres obligeantes pleines de refpeél 
& de foumiflîon , qu’il lui écrivoit fou- 
vent , le confultant comme fun Oracle, 
lui rendant mille petits foi»? & lui fai— 
faut (ans cefle de petits prefens; jufques 
à tel point que Chah-Jehan lui écrivoit 
auffi fort fouvent touchant les affaires 
d’Etat & le Gouvernement> & lui envoïa 
de lui meme quelques pierreries qu’il 
lui avoit refufées avec tant d'aigreur, 
répondant que les marteaux écoicnc 
prêts pour les mettre en poudie la pre¬ 
mière fois qu’on les lui demanderoit ; 
Il confemit en fuite de lui envoyer 
la fille de Dara qu’il .lui avoir hau» 
ternent refufée , & il lui oélroya en¬ 
fin ce pardon & cette benediétion pa¬ 
ternelle qu’il lui avoit tant de fois 
demandée fans la pouvoir obtenir. Ce 
n'eft pas pourtant qu’Aureng-Zebe le 
fiatât toujours , au contraire il lui fai— 
foit quelquefois des réponfes trés^ for¬ 
tes , lors qu*il trouvoit que fes lettres 
tenoient un peu trop de ce naturel al¬ 
tier & plein d'autorité qui ne le poli- 
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voit quitcr , & qu'elles écoient un pciT ^ 
trop rudes ou: trop piquantes : On en 
pourron juger par la lettre que je fçais 
de très bonne part qu'il lui écrivît un 
jour à peu prés en ces termes. Vous 
voulez que je fuive indifpenfablement 
ces anciennes coutumes , & que je me 
porte heritier de tous ceux qui font à 
ma folde avec cette rigueur acoûtumée 5 * 
un Omrah a & même un de nos Mar¬ 
chands n'étant pas plutôt mort, &c quel¬ 
quefois ne l’étant pas encore , que nous ■* 
faifons fceller fes coffres* nous nous em- ' 
parons de fes biens , & nous faifons une 
recherche exaéte de ce qu'il peut avoir,, » 
faifant eniprilonner & mal-traiter lesO- 
ficiers de la maifon pour les contraindre 
à nous découvrir tour,jufques aux moin¬ 
dres j«. yaux 5 je veux croire qu'il y ait 
quelque politique en cela , mais on ne* 
fçauroit auffinier qu'il n'y ait bien de la 
ligueur & bien fouvent de l’inju(Hce r , 
& à dite fincerement la vérité, nous mé¬ 
riterions allez qu'il nous en arrivât cous 
les jours autant qu'à vous ï\u fujet de 
voue Neik-Nam-kan, & de la veuve de 
vôtre riche Marchand Indou # De plus 
( ajoûtoit-il ) il femble que je parte dans 
vôtte efprit pour un fuperbe & pour 
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«il orgueilleux prefenteraent que je fuis 
Roi. Comme fi vous ne fçaviez pas pat 
une expérience de plus de quarante ans 
que vous avez régné , quel pefant orne¬ 
ment c'cft qu'une Couronne, 8c combien 
de triftes 8c inquiétés nuits elle traîne 
avec elle , com ne fi je pouvois ignorer 
ce beau traitde Mir-Tinutr que nous pro- 
pofe fi ferieufement nôtre Grand Ayeul 
Ekbar dans Tes Mémoires , afin de nous 
faire entendre quelle eftîme nous en de¬ 
vons faire, 8c fi nous avons fujet de nous 
en tantôrgueillir i vous fçavez bien qu'il 
dit que le même jour que Timur prit 
Bàjazet il le fit amener devant foi , 8c 
que le confiderant acentivement au viw 
fage , il fc mit à rire , de quoi Bajazet 
tout indigné lui dit fieremenc ; Ne te ris 
point de ma fortune Timurj fçache que 
c'eft Dieu qui eft ie diftributeur des Ro¬ 
yaumes & des Empires » & qu'il c'en 
peut autant, arriver demain qu'il m'en 
arrive aujourd'hui j que fur cela Mir- 
Timur lui fît cette ferieufe & galante 
réponfc ; Je fçais auflï bien que coi Ba¬ 
jazet, que Dieu eft le diftributeur des 
Royaumes &c des Empires ; je ne ris pas 
de ta rnauvai(infortune » à Dieu ne plai- 
fc, mais c’eft qu'en confiderant ainfi ton 
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vifage , ceci m'efi: tombé en penfee'^' 
qu'il faut que ces Royaumes & ces Em¬ 
pires foient devant Dieu & peut-être ' 
en eux-mêiries bien peu de chofe , puis •' 
qu'il les diïïribuë à des gens fi mal faits 
que nous- fouîmes tous deux 3 à un vilain * 
borgne comme roi 5 & à tin miferable 
boiteux co ru me moi. Vous voulez enco¬ 
re qu'abandonnant tous mes autres Em- 
plois , que je crois être ttes*nece(Tairez 
pour l'aferniifitment & le ton-heur de 
cet Etat, je ne fenge qu'aux Conquê¬ 
tes & à étendre les bornes de l'Empi¬ 
re. Il faut avouer que- c'eft-là l'emploi 
d'un grand Monarque, d'une ame vé¬ 
ritablement Royale j <k que je ne meri- 
terois pas d'être du Sang du grand Ti- 
mur fi je n'entrois dans ccs fentimens? 
& fi je ne m'y fentois point portéjtoute-; 
fois il me femble que je ne me tiens pas 
les bras croifcz , & que mes Armées ne 
font pas inutiles dans le Decan & dans 
le Bengale y mais il faut aufli avouer que 
les plus grands Conquerans ne font pas 
toujours les plus grands RoiV, qu'on ne 
▼oit que trop fouvent un Barbare con- 
quêter, & que ccs grands corps de Con¬ 
quêtes tombent ordinairement d'eux- 
mêraes, peu d'années alTez fouvent nous 
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tn faifanc voir la décadence; Celui là 
cfc un grand Roi qui fe fçait dignement 
aquiter de ce grand & augufte métier 
& devoir des Rois , de faire rendre la 
Juftice à leurs Sujets » &c..„ Le refte ne 
m*efi pas tombé entre les mains . 

La fécondé eft au regard de l'Emir» 
Jemla. Ce feroie faire tort à ce grand 
homme que de taire de quelle façon a» 
prés la guetre il fe comporta avec Au- 
reng^Zebe , & de quelle façon il a cou¬ 
ronné fes derniers jours. Ce grand hom¬ 
me après avoir achevé l'affaire de Ben¬ 
gale avec Sultan Sujah , non pas comme 
un GionKan cec infâme Patan au regard 
de Dara , ou comme le Raja de Serena- 
guer à l'égard de Soliman - Cheieouh, 
mais comme un grand Capitaine 5c adroit 
Politique,!e pouffant jufques à la Mer 
le contraignant de s'enfuît, & de s'écha- 
per de fes mains ; envoya un Eunuque 
vers Aureng-Zebe le fuplier de permet¬ 
tre qu'il lui amenât fa famille à Bengale; 
qu'à prefent que la guerre étoic finie, 
& qu'il fe voyou caflc de vicilleffe , il 
efperoit qu # ii lui donneroit la confola* 
lion qu J il pût paffer le refte de fes jours 
avec fa femme & fes enfans. Mais Au- 
rcng-Zebe cil trop clair-voyant pour ne 
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pcnecrer pas dans les devins d'Bmir* 
il le voie triomphant de Sujalv s . il fçait * 
quelle eft fa réputation , & qu'il pâlie 
pour un homme tres*intelligem , entrer 
prenant » courageux & riche , & que 
le Royaume de Bengale eft iiütl feule* 
ment le meilleur de l'Hindbuftan , mais 
qu'il cft fort de foi-même, & qu'il cft à 
la tête d*une Armée aguerrie a qui l'honcK 
re & le refpeéte autant qu'elle le craint$ 
de plus il connoît de longue main 
quelle efr fonambition 3 & prévoit affez* 
que s'il avoir fon fils Mahmet Emir-kan 
il afpireroit à la Couronne, &à s'établir 
abfolu du Bengale , s'il n'étoit même 
capable de pouffer les chofes plus avant 
& cependant il Voit bien auflî qu'il y a*, 
danger de le refufer, & qu'il feroit peut-¬ 
être bien homme à fe jetter dans quel¬ 
que extrémité bien dangereufe , comme 
il avoit fait dans Goikonda. De quelle 
façon fe doit il donc comporter avecluif 
11 lui renvoyé fa femme & fa fille , ÔC 
tous les enfans de fon fils a 11 le fait 
Mir-ul Omrah qui eft dauj cet Etat le 
louverain degré d'honneur oùpuiffe être 
élevé un Favori ; & pour ce qui eft de 
Mahmet Emir-Kan,il le fait grandBale-^ 
chis , qui eft approchant de ce que nous 
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dînons grand Maître de la Cavalerie, U 
fécondé ou la troifîcme Charge de l'Etat, 
qui cependant atachc abfolument à la 
Cour celui qui la poflede , fans pouvoir 
que dificilcment s'éloigner de la Perfon- 
ne du Roi. L'Emir de fon côte con- 
noît bien qu'Aureng-Zebe a fçu parer 
le coup ; 8c que ce feroit en vain de lui 
redemander fon fils ; qu'il ne le fçauroit 
faire fans le choquer, 8c qu'ainfi le plus 
fèur cft de fe contenter de tous ces té¬ 
moignages d'amitié, & de tous ces hon¬ 
neurs avec le Gouvernement de Bengale, 
fe cenant toujours cependant fi bien fur 
fes gardes 8c en tel état que $*11 ne peut 
tien atenter contre Aureng Ztbe , Au- 
rcng-Zebc aufli ne puific rien atentea 
contre lui. Voila à peu prés comme 
nous avons vu agir ces deux grands per- 
ibnnagcs l'un avec l'autre, & les cho- 
fes ont demeuré prés d'un an dans ces 
termes , jufques à ce qu'Aureng- Zebc 
pour fçavoir trop bien qu'un grand Ca» 
pitaine ne fçauroit long-tems fc tenir 
en repos , & que fi on ne l'ocupe dans 
tme guerre étrangère , il en fufeirera 
enfin quelqu'une s’il peut dans le Roïan- 
me même ; lui propofade faire la guet» 
ic à cc riche & puiffaot Raja d'Acham 
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dont les terres font au Nort de Dak£ 
fur le Golfe de Bengale. L'Emir qui 
ap^remtnent avoir déjà fait ce projet l & 
qui crO) que la conquête de ce pais 
lui ouvritoit le chemin à une gloire im¬ 
mortelle , & à porter les armes & fon 
nom jufques à la Chine, fe trouva auiB- 
tôt prêt pour cette entreprife,il s'embar¬ 
qua dans Daicé , avec une puiftàntc ar-’ 
me'e fur une Rivière qui vient de cefr 
quartiers-là, fur laquelle après avoir laie 
environ cent lieues de chemin tirant au 
Nort inclinant à l'Orient, il arriva à 
un Château qui s'apelle Azo,quele Raja 
d'Âcham avoir ufurpé fur le Royaume; 
de Bengale & le tenoit depuis long-tems.. 
Il araqua cette place,& la força en moins 
de quinze jours, prenant de là fa route 
vers Chamdara, qui eft l'entrée & la, 
porte du pais du Raja y où il arriva apres 
vingt-huit journées de chemin par terre,, 
toujours vers le Nord t Là il fe donna 
une bataille , où le Raja d'Acham n'euc 
pas du bon , & il fut obligé de fe retirer 
à Guerguon qui eft la Capitale de fon 
Royaume à quarante lieues de Chamda¬ 
ra ; l'Emir le fuivit de 11 prés qu'il ne lui 
donna pas le tems de fe fortifier dans 
fiuerguon comme il efperoit, car il m 
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riva à U vue de la Ville en cinq jours^Ce - 
qui obligea le Raja » voyant l'armée de 
PEmir * de s'enfuir vers les montagnes 
du Royaume de Laffa > & d'abandonner 
Guerguon qui fur pillé comme avoir été : 
Chamdara. On y trouva de trés-gram- 
des richelTes , c'eft une grande Ville fort c 
belle & fort marchande & où Jes ferrâ¬ 
mes font extraordinairement belles. Ce¬ 
pendant pour fon malheur la faifon des * 
pluyes furvint plutôt qu'à. l'ordinaire* , 
& comme elles font exeeffives en ce Pais 
& qu'elles couvrent toute la terre pen¬ 
dant plus de trois mois* hormis les Vil¬ 
lages qui font fituea fur des emincnces j . 
l'Emir fe trouva extrêmement embaralïe» , 
Car alors le Raja faifoit defeendre des 
gens des montagnes de toutes parts qui 
eonnoilfoient le Païs & qui en peu de 
tems fçurent tirer les vivres de la cam¬ 
pagne i de forre que l'armée fc trouva 
avec toutes fes richelTes 9 avant que les 
pluyes fulfent palTées* en très-grande di* 
fette & fans pouvoir avancer ni reculer j, 
elle ne pguvoit avancer à caufe des mon¬ 
tagnes qui font trés-dificiles 3 & où ilfai- 
foic de grandes pluyes ; elle ne pouvoic> 
retourner pour les mêmes pluyes & à 
caufe des boues * ôc parce que le Raja 
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avoir fait en plufieurs endroit^ couper 
le chemin qui eftime digue relevée juf- 
qaes àChamdaraifibien qu'il fut oblige 
de palier en ce lieu dans cette miferc tout 
le tenis des pluyes, apres lcfquelles con> 
me il vit que ion armée étoit dégoûtée» 
fatiguée & à demi morte de faim , il fc 
trouva contraint d'abandonner le ddlèin 
qu'il avoit de palier plus avant & s'en 
retourna fur les pas. Mais ce fut avec 
tant de fatigues & de fi grandes incorn^ 
modirez pour les boues, pour les vivres 
& pour être fuivi en queue par le Raja» 
que tout autre que lui qui n'auroit pas 
feeu remédier au defordre de la marche 
&qui n’eût pas eu la patience d'être quel» 
quefoiscinq ou fîx heures à un paflàge 
pour faire défiler fes Soldatrfans embar¬ 
ras , y auroit entièrement péri & laiilé 
toute fon armée $ fi bien qu'avec tous 
ces empêchemens il ne laifla pas de re¬ 
venir avec beaucoup de gloire & de très* 
grandes RichdTes » Il avoir deflein de 
retourner l’année fuivame pour fuivre 
fon entreprife*,füppufé qu'Az£» qu'il a- 
voit fortifié & où illaifïa une forte gar* 
mfon, pût tenir le relie de l'année con¬ 
tre le Raja : Mais jufqucs à quand un 
corps laflfé de vieileife peut-il tcfifict à 
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tant de fatigues ? il ne fut pas plutôt ar¬ 
rivé que les diffèneeries fc mitent dans * 
fon armée \ il n J étoit pasde bronfe lui 
même non plus que les autres 5 il tomba - 
malade, il mourut $ la fortune voulant 
comme terminer par là les juftes appre- * 
henfions d'Aureng-Zebejje dis les juftes * 
apprehenfions^car il n'y eut perfonne de"'*' 
ceux qui connoiflbient ce grand homme 
& 1 J état.des affaires de l'Hindouftan qui 
ne dit , C'eft à prefent qu'Aureng*Zebe 
eft Roi de Bengale , & il ne pût lui * 
même s'empêcher d'en témoigner quel** - 
que chofe, car il dit franchement en pu- - 
blicà Mahmet Emir*Kan,Vou$ avez per¬ 
du vôtre pere 3 & moi le plus grand & 
le plus dangereux ami que j'eufle : il ne 
tailla pas neanmoins fur l'heure de le con- 
foler & de l'affeurer qu’à jamais il lui 
fcrvîroit de pete^& au lieu qu'on croyoic ' 
qu'il lui alloit du moins retrancher fa 
paye,& faire recherche de fes crefors , iL 
le confirma dans fon office de Baxchîsj , 
lui augmenta fa penfion de mille Roupies * 
par mui^& le laiffa heritier de tous les 
biens de i'£mîr 3 quoi que la coutume du - 
|*aïs lui permit de s'en emparer. 

*. La troifiéme eft au regard de Chali- 

heftkan , qu'Aurcng-Zebe fit première* 
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ment Gouverneur d’Agra lorsqu'il s'eri 
alla à la bataille de Kadjoiié contre Sui- 
titn Su jah , & depuis Gouverneur & Ge¬ 
neral d’Armée dans le Decan, & puis en¬ 
fin apres la mort de l'Emir- Jemla , Gou¬ 
verneur & General d a armée dans le Ben¬ 
gale avec la charge de Mir-ul Omrahs 
qu’avoit ocupée l’£mir*jemla : c’eft ce¬ 
lui là que nous avens die dans nôtre Hif- 
toirc être Oncle d’Aureng-Zebe & avoir 
tant contribué à fa fortune par fon élo¬ 
quente & adroite plume , par fes intri¬ 
gues & par fes confeils. Ce feroic auflï 
faire tort à fa renommée que de taire 
l’importante entreprife qu'il fit d'abord 
en entrant dans {on Gouvernement ; 
d’autant plus que i’Emir-Jcmla, foit par 
Politique ou autrement, ne l’avoir point 
voulu tenter 3 & que les particularicez 
que je raporterai feront connoîcre non 
feulement l’Etat pallé & prefent du Ro*« 
yautne de Bengale & de celui de Rakan* 
que perfonne jufques à prefent ne nous 
a guère bien débrouillé , mais encore 
quelques autres chofcs qui méritent 
d’être fçues. f 

Afin donc de bien comprendre l'im¬ 
portance de Pentreprifc de Chah-heffkâ, 
î< prendre une idée de ce qui fe palfe vers 
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Ce Golfe de Bengale , il faut fçavoir que 
depuis longues années il y a Toujours eu 
dans le Royaume de RaKan ou Mog 
quelques Portugais 3 8c avec eux grand 
nombre de leurs Meftices ou Efclaves 
Chrétiens & autres Frangtiis ramaffez 
de tomes parts. C'étoit-là la retraite 
des fugitifs de Goa , de Ceilan , de Co- 
chin , de Malague 3c de toutes ces autres 4 
places que tenoiem autrefois les Portu¬ 
gais dans les Indes, ceux qui avoienc 
abandonné leur Convenues gens mariez ^ 
deux ou trois fois, les affaffins , 3c en un 
mot Us gens de fac &de corde y étoient' 
lès mieux venus les plus confiderez,. 
& y menoient une vie deteftable & tout 
à fait indigne de Chrétiens, jofques à 
fe malTacrer 5: cm poi former impuné¬ 
ment les uns les autres, 3c affaffincr leurs 
propres Ecclefiafiiques qui fouvent ne 
valloicnt pas mieux qu'eux. Le Roi 
de Rakan dans Paprehenfion qn*il a* 
toujours eue du Mogol les tenoit à la 
garde de fa frontière dans un Port qu*on 
apeile Chaèîgon , leur donnant des ter¬ 
res 8c les faisant vivre 3c faire a leur fan- 
faille. Leur ocupation 3c métier ordi-* 
paire croit celui de Voleur & de Pira¬ 
te : Avec de certaiues petites demi 
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leres légères qu'on apelle Galealfes, iîâ 
ne faifoicnt autrecbofe que roder la Mec 
de ce côté là ; &c entrans dans toutes ces 
rivières 5 canaux & bras du Gange , K 
entre toutes ces lfles du bas Bengale , ôc 
penetrans même fouvent en remontant 
jufquesà quarante ou cinquante lieues 
dans le païs , ftirprenoîent & cnlevoieut 
les Villages entiers , les Affemblées > les * 
Marchez, les Fêtes 6e h s Noces des j 
pauvres Gentils 6e autres de ce quartier 
là, faifans Efclaves hommes 6e femmes, * 
gfands & petits, avec dçscruautez étran- ' 
ges y & brûlans tout ce qu'ils ne pou» * 
voient emporter : Et c'eft de là qu'on 
voit à prefent dans cette embouchure du *- 
Gange tant de belles lfles defertes qui 1 
avoient été trés-peuplées , 6e où il ne ' 
fe trouve plus que des bêtes fauvages * 
& principalement des Tigres pour ha- T 
bkans. 

De cette grande quantité d'Efclavcs - 
qu'ils prenoient ainfide tous cotez , voi¬ 
ci ce qu'ils en faifoienr. Ils avoient bien 
la hardiefTe de l'effronterie fie venir ven¬ 
dre fur le pais même les vieilles gens 
dont ils ne fçavoient que faire 5 ceux qui 
croient éehapez du danger par la fuite 
ô&c» fe jettant dans les bois, tâchans 
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de racheter aujourd'hui leurs peres ou 
leurs meres qu'ils avoient vu prendre- 
hier ; tout le refte ils le gardoientpour 
leur fervice, Sc pour en faire des rameurs 
& des Chrétiens comme eux , les éle- 
vans dans le vol , dans le fang & dans - 
le carnage; ou bien ils les vendoient aux* 
Portugais de Goa 9 de Ceilan * de San 
Thomé & autres, & à ceux même qui* 
éteient demeurans dans le Bengale à 
Ogouli, qui s'y étoient venus établir 
fous le bon plaifir de Jehan-Guire le 
Gtand’pere d'Aureng Zebe qui les fou- 
froit là à raifon du commerce * & parce 
qu'il ne haïlfoit pas les Chrétiens , Sc 
parce qu'ils lui prometioiént de tenir 
le Golfe de Bengale net de tout Corfairej, 
Sc c'étoic vers i'ifle de Galles proche du 
Gap das Primas que fe faifoit ce beau ' 
trafic ; ces Pirates atendoient là les Por* 
tugaîs au paflàge qui en rcmplifibient 
leurs Vaifieaux à très kon marché ("com¬ 
me ont encore fait quelques autres Eu¬ 
ropéens depuis la decadence des Portu*- 
gais ) cetîf; infâme canaille fe vantant’ 
éfromement de faire plus de Chrétiens * 
en un an que tous les Miffionnaires des -, 
Ihdes en dix , ce qui eut été une étrange^ 
manieic d'éteudre le Chriftianifmeo * 
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Ce fureot ces Pirates qui furent caufc^ 
que Chah Jehan, qui droit plus zélé Ma- 
hucncran que fon pere Jehan-Guire 5 jet- 
ta enfin fa colere non feulement fur les 
Reverends Pères Je fuites Millionnaires^ 
d'Agra , fitifant jetrer par terre la meil¬ 
leure partie tl'unç fort belle <k grande 
Eglife qui avoit été bâtie , auffi bien 
que celle de Lahor, par la faveur de Je¬ 
han Gtiire, qui, comme j’ai dit, ne 
haïlïoit pas le Chriftianifme , & fur la-- 
quelle il y avoir une haute tour avec une 
cloche qui fc faifoit entendre de toute la* 
Ville ; mais encore fur les Chrétitns^ 
d’Ogouli j car lafié de voir qu’ils con- 
nivoienc avec les Pirates pour faire re«* 
douter le nom de Frangins & remplir 
leurs maifons d’Efdaves qui écotenr fes 
propres fujets , ii les defola & les ruina 
entièrement , leur tirant premièrement 
par belles paroles & par menaces le 
plus d'argent ^u’il pût ; & fur ce 
qu'ils s'opiniâtrèrent indiferetement à 
lui refufer ce qu’il leur demandoir, 
il les fit affieger, & les fit tous amener 
à Agra jufques aux petits enfans,jufques 
aux Piètres ik aux Religieux : il y en 
avoit des centaines; ce fur une mifete 
unedefoJation fans pareille, une pc^ 
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x ite tranfmigration de Babiione ; là ils 
furent tous faits Efclaves ; ce qu'il y a- 
voic de belles femmes & de belles filles 
étant reflerrées dans Je Serrail , les vieil¬ 
les & autres diftribue'es à divers Omrahsj 
ce qu'il y avoir de petits enfans mâles 
faits pages & circoncis , & les hommes 
d'âge renians leur foi la plupart a épou¬ 
vantez parles menaces qu'on leur fai foie 
tous les jours de les faire jetter fous l'E- 
lefant, ou atirez par de belles promenés-: 
11 eft vrai qu'il y eut quelques Religieux 
entre eux qui tinrent ferme , & que les 
Millionnaires d'Agra , qui nonobftanc 
tous les malheurs demeurèrent dans leur 
tnaifon , trouvèrent moyen par aprés 3 
partie par amis & partie par argent,d'en 
rtirer beaucoup & de les faire conduire 
à<joa & dans les autres places des Por¬ 
tugais. 

Ce furent encore ces mêmes Pirates qui 
quelques rems avant la defolation d'O- 
gouli firent offre au Vice Roi de Goa 
de lui mettre tout le Royaume de Ra- 
xan entre lgs mains peur le Roi de Por- 
tuga.1 3 mais i! refnfa, dit-on , cette offre 
par arrogance 3 c par jaloufie, Sc ne vou¬ 
lut pas envoier le fecours que lui deman- 
doit pour cela un certain Baftiaa Cou- 
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r falve qui s'étoit fait Chef de ces gcnsfià, 
ôc qui éroit devenu fi putflant & fi con- 
fiderable qu'il époufa une des filles du 
f Roi ; ne voulant pas qu'il fût qu'un 
homme dé fi peu fie naiflancc comme 
. étoit ce Baftian Confalve eût fait un fi 

- grand coup ; niais on peut dire en pafi- 
Tant qu'il ne faut pas trop s'étonner de 
cela $ les "Portugais des Indes pour une 

* fcmblable conduite Qnt bien manqué 
d'autres ocafions que celle - là dans le 

• Japon , dans le Pegu , dans l'Ethiopie 
& autres endroits* fans dire que c'eft par 
ce chemin ià joint peut-être à un jufte 
châtiment de Dieu, comme ils avouent 
tout franchement eux-mêmes, qtfils font 
devenus la proye de leurs Ennemis , & 
tombez fi bas dans les Indes que je ne 

4 fçai fi jamais ils s'en relèveront, au lieu 
t qu'autrefois a-vant qu'ils fe fü fient cor- 
, rompus dans le vice & abâtardis dans les 
delices * comme ils ont fait depuis, iis 

- faifoient tout trembler > ce n'étoit que 
_ bravoure, que gçnerofité, quezele pour 

leChriftianifme, que grands çxploîts SC 
que richefiès immenfes , tous les Rais 
des Indes rccherchans leur amitié. 

Ce fut encore les mêmes Pirates qui 
^en ce tems-là s'emparèrent de l'Ifle de 
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< Sondiva, Pofte avantageux pour com¬ 
mander une partie de'{'embouchure du 
;<îange , dans laquelle un certain Reli¬ 
gieux de S. Auguftin trés-fameux nom- 
- mé Fra-Johan fit le petit Roi plufiei^rs 
années , ayant fçu , Dieu fçait com¬ 
ment y fe défaire du Commandant de la 
; .place. 

Ce* fut encore les mêmes qui vinrent 
prendre Sultan Sujah à Daka pour Rem¬ 
mener fur leurs Galcaffes à Rakan, com¬ 
me nous avons dit, & qui trouvèrent 
. moyen d'ouvrir quelques-uns de fes cof¬ 
fres & de lui piller quantité de pierre¬ 
ries qui fe font depuis vendues dans le 
.Rakan en cachette^ quafi pour rien, 
, étant tombées la plupart entre les mains 
de gens qui ne fçavoient ce que c'étojr, 
& puis en celles des Hollandois & autres 
v qui les fçurent bien-tôt rarnafTer , fai- 
fant entendre à ces voleurs ignorans que 
c'étoiçnt, des diamants mois , & qu'ils 
leur payoient à proportion de leur dure¬ 
té. 

Enfince font eux qui depuis tant d'an¬ 
nées ont paternellement donné de Te- 

xercice au Grand Mogol dans le Bengale; 
l'ont obligé à y tenir toujours quantité 
de corps de gardes de tous cotez d^ps 



a40 £venemen$ part feu l r br£ 
les palTage$,quantité de milice & une pe¬ 
tite armée navale de GalealFes pour s'es¬ 
pérer à leurs courfes 5 & qui nonobftanc 
tout cela n'ont pas Jaiffé de faire fou¬ 
lent d'ccranges ravages, ôc d'entrer com¬ 
me j'ai die, bien avant dans le pais 9 fl C 
fc moquer de route cette armée de Mo- 
. gols , s'étans faits fi hardis 5c fi adroits 
gux armes 5c à conduire ces GalealFes, 
que quatre ou cinq des leurs ne fe feig- 
noient point d'en ataquer quatorze ou 
quinze de celles du Mogol.» 5c effec¬ 
tivement en venoient à bout , les rui- 
noient, les prenoient ou les. couloienc 
à fonds. Et c'eft fur ces Pirates que 
Chah-heftkan a jette les yeux, d'abord 
qu'il eft entré dans le Bengale \ il a,pris 
refoiution de délivrer le pais de cette 
perte de gens qui le ruinoient depuis fi 
long-rems* foa delîein étant après ce¬ 
la de paflTer outre , & d'acaquer à fon 
aife le Roi de Rakan , fuivant l'ordre 
d'A uteng T Zcbe , qui à quelque ptix que 
ce foie veut vanger le fang de Sultan 
Sujah 5c de toute fa famille qui a etc 
:fi cruellement traitée , 5f aprendre à 
ce,J5.ubare de quelle façon on doit ref- 
peélcr le fang Royal en quelque o* 
»ce(Î 0 ji que çc foir. Voici avec quel- 
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de adrcffe Chah-heftican va conduire Ton 
'deflcin. 

Comme il fçavoit qu’il eft impofli- 
i>le de faire paffèr par terre de la Cava¬ 
lerie , ni même de l'Infanterie , du Ben¬ 
gale dans le Rakm , à ciufe de la quan¬ 
tité de Canaux & de Rivières qui fc rrou- 
"vent fur la frontière ; & que d’ailleurs 
-ces Pirates de Chatigon que je viens de 
- dire feroient aflcz puiilans pour Pempc- 
>cher d’en tranfporrer par Mer , il s*avi(a 
d’intereffer les Hollandois dans fon def- 
*fein ; il envoya à Batavie une efpecs 
1 d J Amba(Tudeur, lui donnant pouvoir de 
'traitée, i certaines conditions avec le Ge¬ 
neral de la Compagnie pour s’emparer 
’conjointement de tout le Royaume de 
v Rakin , comme fit autrefois Chah-A- 
pas d’Ormus avec les Anglois * le Gene- 
-ral de Baravie , qui voyoit que la chofc 
^étoic podible , que c’étoit un moyen 
-d’anéantir toujours d'avantage le nom de 
Portugais dans les Indes,& que h Com¬ 
pagnie y trouveroit de très-grands avan¬ 
tages, d’épêcha deux VailTeaux de Guer- 
• re pour Bengale afin de favorifer le tranf- 
port des troupes du Mogol centre le; 
Pirates ; mais voici ce que fit Chah- 
heftkan avant que les Vaifleauxde gucr- 
Tmc J s L 
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rc FufTent arrivez.il prépara grand nom^ 
bre de ces Galeafles, & plusieurs grands 
bâdmcns pour tranfporccr l'armée j me¬ 
naça les Pirares de les ruiner & ’ de les 
perdre entièrement ; leur fît entendre le 
defiein qu'Aureng-Zebe avoit fur leRa- 
Kan qu'une puiiïantc armée d'Holandois 
ètoic proche ; qu'ils fongeaücnt à eux 
& à leurs familles s'ils croient fages , & 
qu'au refte s'ils vouloient quitter le fer- 
vice du Roi de Rakan & venir fervir 
Aurcng-Zebedl leur feroit très-bon par¬ 
ti, leur diftribueroit tant de terres qu'ils 
cavoudroient dans le Bengale, & leur 
feroit des payes le double de celles 
qu'ils avoîenr* L'on ne fçait fi ce fut 
ces menaces & ces promclles qui firent 
impreflion fur leur efpric > ou fi ce ne 
fut point par un coup de hazard , pour 
avoir en ce tems là afTafliné un des pre¬ 
miers Officiers du Roi de Rakan , & 
pour appréhender de là quelque châti¬ 
ment , mais quoi qu'il en foit , ils don¬ 
nèrent dans le paneau, & furent un jour 
faifis d'une terreur panique fi grande que 
tout d'un coup ils fe jetterent dans 
quarante ou cinquante de leurs Ga- 
leafles, & s*en vinrent en Bengale trou¬ 
ver Chah-hefixan , Sc cela avec tant de 
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précipitation,qu'à peine fe donnerent-ils 
le rems d'emparquer leurs femmes & 
leurs enfans & ce qu'ils pouvoient avoir 
de plus précieux, Chaft-heftKan les re- 
ceuc à bras ouverts, leur fit mille caref- 
fes, plaça leurs familles dans Daka, leur 
fît des payes tres-confiderables , &: fans 
les laifler ralentir , leur fit conjonccmeat 
avec toute fon armée attaquer & prendre 
l'Ifle de Soadina qui étoit tombée entre 
les mains du Roi de Rakan, & palîcr de 
là avec route l'armée, Cavallerie & In* 
fanterie à Chatigon. Sur ce tems-lk 
les deux VaifTeaux de guerre des FfbU 
landois arrivèrent , mais Chah-heftitan, 
qui crut qu'il lui feroit déformais faci¬ 
le de venir à bout de fon deflein fans 
eux, les remercia*, je vis ces VaifTeaux en 
Bengale & les Commandans qui n'é- 
toient guère contens de ce remercimenr, 
ni des liberalitez de Chah'heftKinrpour 
ce quieft des Pirates , à prefent qu'il lés 
tient eiK & leurs femmes fans efperan- 
ce de fc pouvoir jamais plus ré^blic 
dans Chatigvi, & qu'il voit qu'^n’a 
plus à faire d'eux , il fe mocque de tou¬ 
tes ces grandes promelïès qu'il leur a 
fait, & les traite non pas peut-être com¬ 
me il devroit, mais comme ils méritent 

L ij 
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allez , les lai liant les mois entiers fans 
les payer, 3c fans les confidererque com¬ 
me des traîtres & des infâmes à qui on 
ne fe doit point fier, après avoir lâche¬ 
ment abandonné celui dont ils avoicnc 
mangé le fel tant d’années. C’cft ainfl 
que Chah-heftkana mis fin à cette ca¬ 
naille ; qui comme j’ai dit a ruiné & de- 
peuplé tout le bas Bengale : Le tems 
apprendra s’il fera auûî heureux dans le 
Telle de fon entreprife contre le Roi de 
RaKan. La quatrième eft â l’égard des 
deux fils d’Aureng-Zebe Sultan Mah¬ 
moud 3c Sultan Mazum ; il tient tou¬ 
jours le premier dans Goüaleor , mais 
ii Ton croit le bruit commun, fans lui 
faire prendre le Pouft , breuvage ordi¬ 
naire de ceux qu’on met dans ce lîeu-li. 
Pour cequi eft de Sultan Mazum , quoi 
q.u’il ait toujours été un exemple de 
retenue' 3c de modération , l’on ne fçaic 
neanmoins s’il ne fe feroit point un peu 
trop emporté dans fes brigues *Ior$ que 
fon perefur malade à l’extremité ; ou 
fiÂreng-Ztbè de quelque autre part 
ne fe feroit point appe:ceu de quelque 
chofe qui lui pût donner de l’ombra¬ 
ge, ou s’il n’auroit point voulu faire 
one épreuve authentique de fon obéif- 
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fance & de fon courage. Quoi qu'il 
en foie j il lui commanda un jour tout 
fechementen pleine alfetnblée des Om~ 
rahs, qu'il s'en allât tuer nn Lion qui 
étoit defeendu des montagnes de faifoit 
beaucoup de dégâts dans la campagne, 
fans ordonner qu'on lui donnât ces 
grands filets dont on a accoutumé de 
fe fervir dans cette perilleufe chalTe,. 
répondant froidement au grand Maître 
des ChalTes qui les demanda fur l'heure* 
que quand il étoic Prince il n'y cher- 
choit point tant de façon : Le bonheur 
de Sultan Mazum fit qu'il réüfiit dan* 
cette chalTe , fans y perdre que deux ou 
trois hommes & quelques chevaux qui 
furent beffez , quoi que l'affaire ne fe 
paffat pas, je crois, fans belle peur,, 
le Lion bldfé ayant fauté jufques fur 
la tête de l'Elephant du Sultan ; Nean¬ 
moins Aureng-Zebe n'a pas laiffé depuis 
ce tems-iade lui témoigner beaucoup 
d'affeétion , il lui a même donné le gou¬ 
vernement de Decan , mais c'eft avec fi 
peu de pouvoir & fi peu de finances, 
qu'il n'a pas l&aucoup de fujet d'appre- 
hender de ce côté-lâ. 

La cinquième eft au regard de Mo- 
habet-Ean le Gouverneur de Kaboul qu’- 

L iij 
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Âareng-Zebc rira enfin de Ton gouver£ 
Bernent , & auquel ii pardonna genercu- 
fcmenr j ne voulant pas, difoit-il, per¬ 
dre un fi brave Capitaine & qui avoir 
tenu fi ferme pourfon bienfaéteurChah* 
Jehan , le faifant même Gouverneur de 
Guzarate #n la place de Jeiromfeingue, 
qu'il envoya faire la guerre dans le De- 
can y il eft vrai que quelques bons pre— 
fens qu'il fit à Rauchenara-Begum , SC 
quantité de fort beaux chevaux & chæ- 
meaux de Perfe dont il fit prefent à Au— 
reng*Zebe avec quinze ou feize mille: 
Roupies d'or,pourroient bien avoir con¬ 
tribué à fon accommodement* 

A propos du Gouvernement de Ka¬ 
boul qui confronte avec le Royaume dc~ 
Kandahar, qui eft à prefent entre les 
mains des Perfes , j'ajourerai ici en peu 
de mots quelques particularitez qui 
fervent à l'Hiftoire , &c qui feront toû- 
jours d'autant plus connoître le pais & 
les interets qui peuvent être entre l'Hin- 
douftan & la Perfe, ce que perfonne 
que je fçache n*a guere encore démêlés 
Kandahar cette forte &c importante pla- 
xe , qui eft la capitale & la maîtrefle 
dç cc beau & riche Royaume de même 
«ora , a été depuis ces derniers fiçclcs 
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le fujcc de grandes guerres entre les Mo. 
gols & les Perfans, chacun ayaut fts 
prétentions deflus. Eicbar ce grand Roi 
des Indes la prit de force fur ces der¬ 
niers jourSjôc lagardatant qu’il vécut;& 
Chah-Abas ce fameux Roi de Perfe la 
reprie fur Jehan Guyre filsd’Ekbar : Elle 
retourna depuis encre les mains de Chah- 
Jêhan fils de Jehan Guire , non pas par 
la force des armes , mais par le moyen 
du Gouverneur Aly-merdamcan qui la 
lèi livra, & fe retira auprès de lui, ap¬ 
préhendant la Cabale de fes ennemis 
qui Pavoit rais mal auprès du Rqi de 
Perfe, qui le rapella pour lui faire 
rendre compre & le tirer de fon Gou¬ 
vernement : Elle fut encore afliegée 
ic reprife depuis par le fils de Cbah-A- 
bas s & depuis encore affiegée deux fois 
fans être prife par Chah-Jehan : la pre¬ 
mière fois elle èchapa d’être prife par 
la raauvaife intelligence & la jaloufie 
des Omrahs Perfiens qui font 1 la folde 
du grand Mogol & les plus puiffans de 
fa Cour 5 & par le refpeâ: qu’ils portent 
à leur Roi naturel $ car ils fe comportè¬ 
rent tous très-mollement dans le fiegr. 
Si ne voulurent pas fuivre le Raja-Roup 
qui avoir déjà aibordé fes Ecendars fur 

L iiij 



Ï 4 S Evekïmens particulier* 
la muraille du côté de la montage. L* 

O 

fécondé fois ce fut par la jaloufie d'Au«- 
reng-Zebe, qui ne voulut pas donner 
à la breche que nos Franguis 5 Anglois* 
Portugal Allemans & François avoicnt- 
faite à coup de canon , quoi qu'elle» 
fût allez raifonnable y ne voulant pas* 
qu'il fût dit que du tems de Dara , qui 
étoit comme le premier mobile de cet¬ 
te entreprife* , & qui étoit pour îors dans* 
la ville de Kaboul avec fon perc Chah- 
Iehan , la forterdTc de Kandahar eûs 
été prife. Chah-Iehan quelques années* 
avaçt les derniers troubles étoit encore 
fur le point de l'affieger pour latroifiérae 
fois , n'eût été que l'Emir-lenrda l'en 
divertirjui confeillant de porter fes Ar=* 
mes du côté du Decan , comme j'ai dit* 
& qu'Alimerdankan même l'en difluada^ 
fortement, jufques à lui dire ces paroles 
que je rapporre pour avoir quelquechofs 
d'extravagant ; Vôtre Ma je fté ne pren¬ 
dra jamais Kandahar à moins d’un traître 
comme moi, fi ce n'eft qu'elle fe refolûc 
à n'y mener pas un Perficn & a faire 
les Bazarsou marchezentierement libres^ 
c'dl 3 dire à ne prendre aucun impôt 
fur ceux qui font venir les vivres à l'Ar¬ 
mée. Enfin Aureng Zebe comme les 
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autres s’efloic préparé ces dernieres an¬ 
nées ài'affieger; foit qu'il fuft piqué des 
lettres que luy avoit écrit le Roy de 
Perfe, ou des affronts & du mauvais 
traittement qu'il avoit fait à TarbietKan 
fon Ambaffadeur, mais aprenant îa more 
du Roy de Perfe il rebrouffa chemin;di¬ 
sant ( ce qui n'efi: pas trop croyable ) 
qu'il ne vouloir pas avoir a faire à un- 
Enfant , à un nouveau Roy, quoy que 
Chah-Soliman, qui a fuccedé à fon pere* 
aproche ï mon avis de vingt-cinq ans/ 

La fixiéme eft au regard de ceux qui 
ont fîdellement fervi Aurcng-Z£be, 
qu'il aprefque tous puiflamment die- 
vez 5 ii a fait premièrement , comme 
nous avons dit, Chah-hefikanfon On- 
cle , Gouverneur & General d'armée- 
dans le Decan , & du depuis Gouver¬ 
neur du Bengale ; Mir-kan Gouverneur 
de Kaboul ; Kalilullah^kan de Lahor j 
Mir-baba d'Elabas Lasser Kan de Pat* 
na;le fils de cet Aliah-verdi. xan de SuU 
tarr Sujah, Gouverneur de Scimdy ; Fa-* 
zelicanqui l'tvoit aufli puiflamment fer¬ 
vi par (es confeils Sc par fon adrelle*. 
À"ane-faman, comme qui diroit grande 
Maître de la maifondu Roy , Danech- 
xnendxan Gouye^ttf de Dvhly , avec* 

L y 
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cette grâce & prérogative particulière^ 
qu'à raifon de ce qu'il eft perpétuelle¬ 
ment occupé dans Pérudc ou dans les af¬ 
faires étrangères , il le difpenfe d'aller 
deux fois le jour, félon l'ancienne coûtu- 
roe/aliicr le Roi à PAfTemblée fans qu- 
on lui retranche rien de fa paye » comme 
l'on feroit aux autres Omrahs s'ils y manJ 
quoientjil a donné à Dianct-kanle Gou- 
nernement de Kachemire ce petit Ro¬ 
yaume comme inacceflible » dont Exbar 
s'empara par fine (Te, ce petit Paradis ter* 
reftre des Indes , qui a fes Hiftoiresen fa 
langue particuliere 3 dont j'ai un abrégé en 
Perfien fait par le commandement de Je¬ 
han Guyre ; d'une fuite nombreufe de 
Rois fort anciens,& quelquefois fi puif- 
fans qu'ils ont fubjugué les Indes jufques 
à Ceîlanjll eft vrai qu'il a cafté Nejabau 
Kan qui avoit cres-bien fait à la bataille 
de Simonguer & a celle de Kadjouc^mais 
aufli il n'eft pas jüfte de jamais reprocher 
à fon Roi comme il faifoit les fervices 
qu'on lui a rendu$,Touchant ces infâmes 
Gioxan & Nazer, on fçaif que celui-là 
a été recompeofé comme il meritoit, ce* 
lui-ci on ne fçait ce qu'il eft devenu. 

Pour ce qui eft de Iefomfeingue & 
de Jeffeingue > il y a quelque embarras 
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que je m'en vai tâcher un peu de dé¬ 
brouiller. Il y a un certain Gentil ré¬ 
volté du Vifapour qui a feeu s'emparer 
de plufieurs importantes fortereffes & de 
quelques ports de mer de ce Roi - r il 
s'appelle Seva-Gi , Seigneur Scvaj c'efl: 
un homme vaillant de fa perfonne , vi* 
gilant, hardi & entreprenant au poffi- 
ble, & qui donnoit plus d'affaire à Chah- 
heftkan dans Je Decan que le Roi de 
Vifapour avec toutes fes forces & tous 
ces Rajas qui fe joignent ordinairement- 
a lui pour leur commune deffence * juf* 
queS'là , qu'ayant entrepris d'onlever 
Chah-heflkan & fes trefors au milieu de 
fon armée & de la ville d'Aurcng-Abad, 
il pouffa fon entreprife fi avant qu'il en 
fût venu à bout s'il n'eût été un peu 
trop tôt découvert, aiant pénétré une 
nuit avec un nombre de déterminez qu'il 
a , jufqucs dans Papartement de Chah- 
heftkan , où fon fils qui fe vouloir met¬ 
tre en deftence fut tué & lui fort blefféj. 
Seva-Gi s'en retournant fain & faufcom¬ 
me il étqjt venu ; mais cet homme in¬ 
trépide ne fe rebuta pas pour cela , il fit 
une autre entreprife trés-hardie& trés- 
petilleufe qui lui réüffit bien mieux. Il 
prit deux ou crois mille hommes de l’& 
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litc de Ton armée , avec icfquels il fe mit 
en campagne fans bruit, donnant à en¬ 
tendre par le chemin que c'eftoit un Ra¬ 
ja qui s'en alioit à la Cour T quand il fut 
prjochede Sourate, ce fameux & riche 
Port des Iades^ au lieu de pafTer outre*, 
comme il fie acroire au grand Prevoft 
de la campagne qu'il rencontra, il fc 
jet ta dans la ville ; où il demeura prés de 
trois jours, coupant bras & jambes à tour 
le monde, pour faire confefier où ef- 
toient les rrefors, cherchant, fouillant & 
chargeant, ou brûlant tout ce qu'il n z 
pouvoir pas emporter ; après quoy i! s'en 
retourna fans que perfonne s'opposât à 
fenretour, chargé de millions en or, 
en argent, en perles , eftoffes de foye, 
fines roiles , & d'autres riches marchan- 
difes ; lefTomfeingue fut foupçonné d'a¬ 
voir eu quelque intelligence avec Seva- 
gi pour ces deux enrreprifes $ ce qui fut 
caufequ'Aureng Zcbe le rappelladu De* 
can ; mais ou lieu de s'en aller à Dchli il 
fe jet ta dans fes terres. 

Toubliois à dire que dans [ç pillage 
de Surate , Seva-gi comme un faine 
homme refpeéla la maifon du Révé¬ 
rend Pere Atnbroife Capucin Million-, 
Bairc# & donna ordre qu'elle ne fuft pii- 
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lec , parce que , difoit-il , je fai que les- 
Padrys Franguis font gens de bien. IF 
xefpe&a encore lamaifon dudeffunc De - 1 
laie , ou Couratier Gentil des Hollan- 
dois , parce qu'on luy fit entendre qu'il' 
avoir elle grand Aumônier. Il refpeéfo: 
bien auffi celle des Anglois & celle de? 
Hollandois , non pas par*devotion com¬ 
me les autres, mais parce qu’ils tinrent 
fort , & qu'ils fe defferffiirent trés^bienj- 
les Anglois principalement, quiavoienr 
eu tems de foire venir du monde de 
quelques vaifleaux qu'ils avoient ï la 
Rade , firent des merveilles , & faave- 
rent mefme plufieurs niaifons qui é* 
toient à Pentour d'eux j mais un Juif 
qui eftoit de ConfUrinoplc , & qui 
avoit apporte des Rubis de très-grand 
prix pour vendre à Aureng-Zebe , em¬ 
porta le prix , & fe fauva des mains de 
Seva-gi , car plutôt que d'avouer qu'il 
avoir des pierreries il fe vit trois fois à. 
genoux,&: le coutelas en Pair fut le point 
d'avoir le col coupé , mais auffi il n'ap- 
paitenoit qÿ» un lu f endurci dans l*a— 
varice, de fe fauver de la forte. 

Pour ce qui eft de Jelîcingue, Aureng- 
Zebe le ficconfenrir de s’en aller pour 
^General d'armée dans le Decan,luy donj 
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nant Sultan Mazum avec lui, quoi qofr 
fans aucun pouvoir ; il afliegea d’abord 
& trés-vertemem la principale forte- * 
refïè de Scva-gi , ÔC comme il en fça- 
voit plus que tous les autres en Negdw 
ciations , il feeut fi bien faire qu'il lui fit 
rendre fa place à compofuionfansatten- 
dre la derniere extrémité , & l'attira au 
parti d’Aureng.Zebe contre Vifapour, 
Aurcng-Zebe le*deciarant Raja , le pre¬ 
nant fous fa protection , & donnant une 
pçnfion d'Gmrah rrés-confiderablc à fon 
fils. Quelque tems apres Aureng-Ze- 
bc , dans le deffein qu'il avoir de faire 
la guerre contre laPerfe , écrivit à Se- 
va-gi des lettres fi obligeantes fur fa ge- 
nerofité, fa capacité & fa conduite, qu'il 
le fit refoudre fur la caution & fur W 
foi de lefTeingue de venir le trouver à 
Dehli. La une parente d’Aureng-Zcbe* 
femme de Chah-heftkan qui étoit pour 
lors à la Cour , par les efforts qu'elle fit 
fur Pefprit d'Aureng-Zebe, lui perfuada 
d'ârrêrer celui qui avoir tué fon fils* 
bielle fon mari , & pillé £ourate. De 
forte qu'un foir Se va-gi vit fes tentes en¬ 
tourées de trois ou quatre Omrahs,maiS' 
il trouva moyen la nuit de forcir degui- 
fé* Ceuc fuite fit grand bruit à la Cour* 
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chacun accufanr le fils aîné du Raja Ief- 
feingue de lui avoir prêté Ja main * lef- - 
feingue * qui eut incontinent nouvelle 
qu'Aureng*Zebe étoit fort irrité contre 
lui & contre Ton fils , qu'il n'allou plus , 
faire fa Cour, qu’il étoit jour & nuic : 
fur fes gardes * _ aprehendant qu'Aureng^ - 
-Zebe ne prît ce preeexte pour fe jetter fut ^ 
fes terres Sc s'en emparer * .abandonna le 
Decan pour s'en venir fecourir fon Etat 5 
mais quand il fut à Bratnpout il mou¬ 
rut. Neanmoins Aureng.Zebe s bien loin 
dé témoigner en fuite quelque froideur 
te quelque reffentiment contre le ijls de 
IclTeingue, l'envoya confoler de la mort 
de fon pere , & lui donna la même 
penfion 5 ce qui confirme ce que plu» 
fieurs foutiennent que ce fut par le con- 
fentement d'Àureng Zebc même que 
Seva-gi s’étoic échapé, ne le pouvant 
plus retenir à fa Cour , parce que tou¬ 
tes ces femmes étoient trop animées con¬ 
ue lui » & qu*on ieconfideroit comme ; 
un homme qui avoir mis la main dans 
lcfangd^fes parens. Mais retournons 
fur nos pas pour bien confiderer le De¬ 
can , carc'eftun Royaume qui depuis 
plus de quarante ans aéré toujours fans 
celle le rfica'.rc de la guerre » & ï raifoa 



yf 6 Evf*jêM£NS part i cüliïrî 
duquel Je Mogol a de grands interets" 
avec le Roy de Golkonda^celuy de Vi- 
fapour & phjficurs autres petits Souve¬ 
rains 3 ce qui ne fe peut dèmtiltr qu'on ■ 
ne fafle connoiftre ce qui s'eft pafTé de 
confîderable dans ce 3 quartiers-là 3 & 
Reftat des Princes qui les gouvernent. 

Toute cene grande Pcninfule de l'Hin- - 
douftan , à couper depuis le Golfe de ’ 
Cambaye jufques vers celui de Bengale ' 
proche de lagatinate, & pader de là juf- 
ques au Cap de Comori * cftoit toute 
entière 3 horfmis quelques pais de mon¬ 
tagnes, il n J y a pas encore deux cens 
ans 3 fous la domination d’ünfeul, qui' 
par confequent eftoir un très-grand & 
tfés-ptuffam Souverain \ mais à prefent 
elle fe trouve dîvifée en plufieurs Sou¬ 
verains difFerens, & mémre de differen¬ 
te religion : La caufe de cette divifion 
fut que le Raja ou Roy Ram-ras^le der¬ 
nier de ceux qui ont pofTedé cet Eftat 
tout entier 5 éleva inconfiderèment trop' 
Haut trois Efclavcs Gurgis quTi avoir 5 juf- 
ques à les faire tous trois Goa/erneurs; 
le premier de la plus grande parriede ces* 
terres qiPbccupe à prefent le Mogol dans 
le Decan autour de Daulet*Abad de¬ 
puis Bider * Paranda > Sourate , jufques 
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àr Narbadar : Le fécond de toutes les 
autres terres qu'on comprend à prefen* 
fous le Royaume de Vifapour ; Et Ie> 
troifiéme détour ce quî fe comprend fous 
le nom du Royaume de Golkonda : Ces 
trois Efclaves devinrent fort riches £3 
fort puiflans , fe trouvèrent apuyés de? 
quantité de Mogols qui cftoienc au fer- 
vice de Ram-ras , parce qu^iis eftoient 
tous trois Mahumetans r de fefte Chyasr 
comme les Perfiem (ne pouvans pas eftre 
admis dans la Loy des Gentils > quand 
snéme ils i’euiîent voulu , par cette rai- 
fon que les Gentils croyent que # îeur 
f Loy n*a efté donnée que pour eux ) & 

4 enfin fe revoïrcrent ePun commun ac- 
■ cord , tue rem Ram-ras , & $ J cn retour* 
| nerent dans leur< Gouvernemens a pre- 

f îuns là chacun le titre de Chah ou Roy* 

; Les defeendans de ce Ram-ras ne fs 
: - fentans pas allez forts pour eux , fe con¬ 

tentèrent de tenir fort dans un canton, 
à fçavoir dans le païs qu'on apede com¬ 
munément KarmatecK & nos Ca.tcs Bifi 
naguer , où ils font encore Rajas à pte- 
fentjtout le refie de l'Eftat fe divila anfli 
en meme teim en tous ces Rajas, Nai- 
qaes & R *ît -lers que nous y voyons*. 
Ces «t- L^Uvcs & leurs defeendans fa: 
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font toujours fort bien maintenes dans^ 
lèurs Royaumes pendant qu'ils ont tenu 
bonne correfpondance entre eux,& qu'ils 
fe font affiftez- l'un l'autre, foûtenanS’ 
de grandes guerres contre les Mogolsÿ* 
mais lors qu'ils en font venus à vou¬ 
loir chacun garder leurs terres à part, ils 
ont bien-tôt fcnri l'effet de leur divi- 
lïôn y Car le Mogol fccut fi bien preil*- 
dre fon tems là-deiTus il y a quelque- 
trente cinq à quarante ans , qu'il s'em¬ 
para en peu de tems de tout le pais de 
Nejam Chah , ou Roi Nejam , le cinq* 
ou fixîéme de la famille de ce premier* 
Efclavc, & le prit enfin prtfonnicr dans » 
Daulet Abad fa Capitale où il mou*' 
rut.,. 

Depuis ce tems.là les Rois de Goi— 
jconda fe font a(Tez bien maintenusjno»* 
pas qu’ils puiflent faire comparaifons a- 
vec les forces du Mogol ^ mais parce que 
le Mogql a toujours été occupé contre 
lës deux autres, for lefqneh il lui falloir 
prendre Amber, Paranda, BiJcr,& quel¬ 
ques autres places, avant qre de pouvoir 
avec facilité oaiTer vers Goniconda ; & 
parce qu'ils ont toujours eu l'adrefle é- 
tans tres-riches de fournir fous main de 
Parggnt au Roi de Vifapour 5c l'aide* 
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ainfi à foûtcnir la guerre contre le Mo- 
gpl ; outre qu'ils ont toujours là une ar¬ 
mée fort raifonnable * laquelle eft toû» 
jours prête , & ne manque jamais de fe 
mettre en campagne* & d’aprochcr de la ; 
frontière dans le rems qu*on a nouvel- - 
les que celle du Mogol marche contre 
Vifapour * afin de faire voir au Mogol? , 
non feulement qu'on eft toujours prêt 
pour fc defkndre, mais encore qu on î 
pourroit ouvertement aider le Vifapour, , 
au cas qu'on le vit être pouffé àTextré-- 
mité* & puis > ce qui eft trés-confulera*- 
ble, c'eft qif ils fçavent encore faire cou- - 
kr de l'argent fous mains aux premiers * 
Chefs de l’armée du Mogof* dcfquels 
pour cela font toujours entendre à la 
Conr,qu a il cft plus à propos dé s'attacher 
au Vifapour comme étant plus proche de 
Danlet-Abad ; & puis encore , c'eft: 
qu J ll$ font tous les ans des ptefens au 
Mogol comme en forme de Tribut trés- 
confiderablcs* qui confident partie dans 
quelques rares Manufactures du pais* 
partie en Elephans qu'ils font venir de 
Fegu 5 de^Siam * & de Ceilan , partie en 
bel argeruLContant ; & puis enfin parce 
que le Mogol confidete ce Royaume lb*i 
<juafi comme fieiünon feulement parcs- 
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quelle croie fon TribiHairejmais princf** 
paiement encore depuis cet accord dont' 
pai parlé cideflus que le Roi d'aprefenü 
fit avec Aureng-Zebe lors qu'il l'afliegea 
dans Golkonda , & parce que n'y ayant 
plus aucune place capable de refifter de~ 
puis Dauiec-Abad ju/ques à Golkonda. 
il croit que quand il voudra faire un bonr 
effort il s’emparera du Royaume dantf 
une campagne; ce qu'il auroit pourtant? 
à mon avis déjà fait, n'eftoit qu'il ap¬ 
préhende que jettant fes forces du côté; 
de Golkonda , le Roi de Vi fa pour n'en¬ 
tre daps le Decan * comme fans doute 
il ne maquercic pas de faire ; connoifi- 
fant allez qffil loi cif très-important pour? 
fa confervauon que ce Royaume demeu¬ 
re toujours en pied. 

De tout ceci on peut entendre quel¬ 
que chofe des interets & du gouverne^ 
ment du Roi de Golkonda avec le Mo- 
gol , & de quelle façon il fe va foute- 
nant contre lui , Si comme il va pouf¬ 
fant le tems, comme on dir,avec l'cfpau- 
îe;neanmoins je vois cet Etat fort ébran- 
Ié;parce que le Roi d'aprefcntdepuiscet¬ 
te malheureufe affaire d'Aureng-Zt be ôc 
de l'Emir-Jemla femble avoir entière- 
mc&££crdu coeur comme abandonné 
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.les rênes du Royaume ÿ n'ofant plus for- 
tir de laforcerefle de Golkonda , ni me¬ 
me paroîtrc en public pour écourcr un 
chacun & rendre la juûice félon la cou¬ 
tume du païs 3 ce qui fait que les affaires 
‘Commencent à aller fort mal, les grands 
.tirannifens les petits } &: perdans meme le 
’Tefpeft pour lui., fe moquans fou vent de 
,-ce qu'il commande , & ne le confidciaut 
quaii plustjue comme une femme j & 
des peuples ennuyez des injuftices & 
-mauvais rrautemens ne refpirans qu'a- 
prés Auteng Zrbe ; Ou peur juger de 
J'excrenûcé où fe trouve ce pauvre Rai 
par ces quatre ou cinq choies que je 
m’en vais dite. La première eft qifeu 
1667. que fétois à Golkonda \ Aureg- 
Zebe ayant envoyé un AmbafTadeur ex¬ 
traordinaire pour (ni dejcLier (a guerre 
s'il ne,lui voûtait fournir dix mille Cava* 
liers comre le Yifapoiir , il fit des hon¬ 
neurs & des prefens exnaotdinairemenc 
grands à cér Atnballideur tant pour lui 
en panicn'ier que pour Aureng Zebe^ 
.& tombad’accord avec lui de lui don¬ 
ner, non pas à la vérité les dix mille 
(Cavaliers, mais autant d’argent qu'il 
en faut pour les cntretfnir,qui éroit cour 
-ce que demandait Aureng-Zebe. La 
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fcconde,c'eft que l'Ambafladeur ordinal-’ 
re d , Aureng*Zebe»qui eft toujours àGok 
konda, commande, menace, frape,domîc 
des pafiTeports , & dit & fait tout ce qu'il 
veut fans qu'on lui ofe dire la moindre 
chofe. La troifiéme c'eft que le fils de 
l'Emir-Temla Mehammet Emir-kan , 
nonobftant qu'il n'eft enfin qu'un fimpie 
j Omrah d'Aureng-Zebe , eft tellement 
refpeété par tout le Roiaume,& principa¬ 
lement dans Maniparaii,que leTapra ftm 
; Commis en eft quafi le maître , achet- 
tant & vendanr,& faîfant enrrer & fortir 
des Y a ^r*eaux de Marchandée fans que 
qui que ce foit lui ofe contre dire en rien, 
» îiî demander aucun droirde Doiiane : Si 
■ grande droit autrefois la puiflance de 
l'Emir-Iemla fon peredansce Royaume 
que le r tcms ne l'a encore pu déraciner, 1 
" La quatrième c'eft que les Hollandoisne 
fc feignent point de le menacer d'arrêter 
quelquefois tous les Vaiftcaux marhands 
du pays dans le Port , fans leur donner 
p?rmifEon de fortir , jufques à ce qu'on 
: leur ait concédé ce qu'ils df mandent, 
Sc même faire des procédés contre lui, 
comme j'ai veu faire à raifon d'un 
vaifTeau Anglois qu'ils vouloient pren¬ 
dre de forcedans le Port même de Maf- 
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lipatan ; le Gouverneur Payant empef- 
.ché , en falfant armer toute la ville con¬ 
tre eux , & menaçant de mettre le feu 
dans leur Feturie & de les tuer tous ; 
comme encore à raifon de ce defordre 
qu'il y a fur 1a monnoye qui gâte ex¬ 
trêmement le trafic* Une cinquième, 
que les Portugais , tout pauvres , mife- 
râbles , 8 c abbatus qu'ils fiaient dans les 
Indes, ne {aillent pas aufïi de le mena¬ 
cer de lui faire la guerre , & de lui venir 
iaccagcr Maflipatan 6 c toute fia côte, 
$*[{ ne leur rend cette place de San Tho- 
mé qu'ils aimèrent mieux il ya^uel- 

* jques années lui remettre entre les mains 
que de fie voir obligez de 1a ceder par 
force aux Hollandois. Neanmoins je 
xnc fuis laide dire dans Golkmda de 

| perfionnes fort intelligentes, que ce Roi 
| eft un homme de fort bon jugement, 

* 8 c que tout ce qu'il fait ôc fouffie ainfi 
n'eft rien que par Politique , pour n'ir¬ 
riter perfonne , &c fur tout pour ôter 
•foupçon à Aureng-Zebe, & lui faire 
connaître gu'il ne prend comme quafi 

J plus de part au Royaume, cependant 
I qn'un fien fils qu'il a , 6 c qu'on tient ca- 
J ché , fie fait grand*, attendant de pren¬ 
dre fou teins pour le déclarer Roi 8 c k 
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-moquer ainfi de cét accord d'Aureng^ 
'£-:bc ; c’eft ce que letems nous appren¬ 
dra : Voyons cependant quelque chofc 
des intc refis du Vifapour. 

Le Royaume de Vifapour n'a pas auffi 
Jaiffe de le foutenir , quoique le Mogol 
iui fade quafi toujours la guerre ; non 
.point tant auffi parce qu'il foit capa¬ 
ble de faire tefLc aux forces du Mogol, 
que parce qu'on ne fait quafi jamais 
-grand eftot t fur lui ; car ce n'eft pas 
.bien fouveut ce que les Generaux d’ar¬ 
mées demandent-!à, non-plus qu'ai Heurs, 
.que de finir la guerre. $ n'y ayant rien de 
di charmant que de fe voir à la tefte d’u¬ 
ne Armée , comimndans comme de pe¬ 
tits Rois,bien loin de la Cour. Auffi fait- 
on paficr pour Proverbe , que le Deçà» 
efi le pain & la vie des Soldats del'Hin- 
douftan : Et puis le pais de Vifapour eft 
du côté du Mogol de fort difficile ac- 
xes pour le peu de bonnes eaux & le peu 
-defourage & de vivres qui s'y trouvent* 
parce que Vifapour la capitale eft 
trés-forre & dans un mauvais pais fec & 
<uide y n'y ayant quafi de bonne eau q ue 
dans la ville \ & enfin parce qu'il y a 
quantité de forterefles dans le païs fituées 
dans les montagnes trés-difficiles à grim- 
# per» 
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çer : neanmoins je voi auffi cét Etat- 
-!à fore ébranlé, parce que le Mogol 
lui a pris Paranda qui eft comme la clef 
de fon pais, & cetcc belle & forte ville 
de Bider , ôc quelques autres places fort 
importantes i mais principalement parce 
que le dernier Roi de Vifapour eft mort 
fans enfans roafles, & que celui qui fe 
dit à prefent Roi eft un jeune homme 
que la Reine foeur du Roi de Golkon- 
da a élevé & pris pour fon fils, grâce 
qu’il a aflez mal reconnue , n’ayant pas 
fait conte de cette Reine à fon retour 
de la Mecque , prenant prétexte qVcl- 
fe' s’écoit mal gouvernée fur le vaiiTeau 
Hollandois qui la palfa à M ; deux 
ou trois de ceux qui n'étoienr pas des 
plus mal faits lui ayant donné dans la 
veuc, jufques là qu'il y en eut quelques- 
uns qui abandonnèrent le vaifteau pour 
la fuivre par terre de Moka à la Mecque, 
& puis enfin parce que dans les defor- 
cires du Royaume , ce Gentil, dont j'ai 
parle, Seva-gi a trouvé moyen de s'em¬ 
parer de quantité de fortcrelTes très- 
fortes , fituées la plâpartN fur des 
montagnes très-difficiles, où il fait 
le petit Roi, fe mocqtiant du Vifapour 
& du Mogol, faifant des courfirs & des 
Tome J, t M 
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ravages de tons cotez , depuis Sourafe 
jufques aux portes de Goa \ neanmoins 
lî d'un côté il fait tort au Vilapôur , il 
l'aide auflï puifiarament d’nn autre , en¬ 
tant qu'il fe porte genereufcment contre 
le Mogol , lui dreflant toujours quelque 
embufeade, & travaillant fi fort l'Armée, 
qu'on ne pai le que de Seva-gi, jufques à 
être venu piller & faccager Sourate, 
comme j'ai dit, & l’ifie de Bardes, qui 
appartient aux Portugais & qui eft aux 
portes de Goa. 

La fcpriême , que lors que je fus par¬ 
ti de Debli pour m'en revenir, j'appris 
à Golkondalamort de Chah-]ehan , &C 
en même tems qu'AorengvZebe en a- 
voit été fenfiblement touché, & avoit 
fait paroître toutes les marques de dou¬ 
leur qu’un fils peut avoir de la perte de 
fon pere ; que dés l'heure même il prie 
la route d'Agra ; que Begum Saheb fit 
tapüTer de riches brocars la Mofquée & 
un lieu particulier où il devoit d'abord, 
s'arrêter, avant que d'entrer dans la For- 
terefie ; qu'a l'entrée du Ser$aiI,ou apar- 
tement des femmes , elle lui prefenta un 
grand baffin d'or où étoient toutes fes 
pierreries &c toutes celles de Chah. Jchanj 
Et qu'enfia elic le fçue recevoir avec 



dis Etats du Mogol, zGy 
tant de magnificence & le traiter avec 
tant d'adrefte & de foufddle quelle ob¬ 
tint Ton pardon, entra depuis dans fa con¬ 
fidence Sc eut part à fes bonnes grâ¬ 
ce#. 

Ail refîe je ne doute poinr que la 
plupart de ceux qui auront lu mon Hif- 
toirc ne trouvent les voyes qu'Aureng- 
Z:bc a tenues pour s'élever à l'Empire 
fort violentes & fort terribles je ne pire* 
tens pas le difculper , mais je les prie 
feulement , avant que de le condamner 
routa fait ÿ de faire refl xion fur la mal- ♦i 
iieureufe coutume de cct Etat 9 qui 
laifiant la fucceflîon de la Couronne in- 
decife faute de bonnes loix qui la règlent 
comme chez nous en faveur des Aînez, 
l'expofe a la conquête du plus heu¬ 
reux & du plus fort dont elle devient la 
proye, & fouinet en même tems tous les 
Princes qui naifiTenc dms la famille Ro¬ 
yale par la condition de leur naiffancc 
à la cruelle neceGké ou de vaincre Sc 
de regner en fai Tant périr tous les au¬ 
tres pour a (Tarer leur pui(Tance & leur 
vie, ots de périr eux mêmes pour af¬ 
finer celle d'autrui ; car je m'imagine 
qu'aprés cela ils ne trouveront point fa 
conduite fi étrange qu’elle leur auroit 

M ij 
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pu paraître d’abord : En tous cas je 
m'aflure que tous ceux qui>feront un 
peu de reflexion fur toute cette piece 
ne le confidereiont point comme un Bar¬ 
bare ; mais bien comme un grand Sc 
rare Génie , comme un grand Politi*» 
que î ôc comme un grand Roi, 
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A MONSIEUR 

COLBERT. 

Tü l'Etendue de l'Hindouflan, Circulation 
de l*or & de l*argent pour venir s*y abî¬ 
mer, RichejfeSy forces, fufiice, & Can - ^ 
fe principale de la Decadence des Htats 
d'Afie. 


ONSEIGNEUR, 

Comme la coutume de l'Afic cft de 
D'aborder jamais les Grands les mains 
vuides ; quand j'eus l'honneur de bai- 
fer la a Vefte du grand Mogol Aureng- 
2 ebc , je lui fis prefent de huit b Rou¬ 
pies pour marque de refpt& >& j'offris 

M iij 

a Ornement ân Trine . 

b Vne roufte vaut environ trente fols * 
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en Eftui à couteau , fourcherte & gani£> 
garnis d’Arnbre , à niluftrc Fazcl- Kan a 
qui dévoie ifglcr mes appoimemens de 
Médecin , Minifire chargé des princi¬ 
paux foins de l'Eftac. Sans vouloir. Mon- 
feigneur , établir de nouvelles Coutume» 
en France y je ne puis oublier celle- ci à 
mon retour ; ne croyant pas que je 
puiflt paraître devant le Roi > pour qui 
j'ai de cour autres refpeéts que pour Au- 
reng Zebe,& devant Yows^Monfeignenr^ 
pour qui j’ai bien anffi plus de vénéra¬ 
tion que pour Fazebkan , fans faire à 
l'un A à l'autre quelque petit prefent,rare 
du moins pour fa nouveauté 3 s'il ne l’eft 
par la main qui le prefente. La Ré¬ 
volution de l'Hitidouftan pour fes ex¬ 
traordinaires Event mens m’a ftmblé di¬ 
gne de la grandeur de notre Monarque 5 & 
ce Diîcours, pour la qualité des matières 
qu'il contient, convenable au rang que 
Vous tenez dans fon Conftii , à cette 
conduite qui m'a paru à mon retour lî 
admirable dans l'ordre que j’ai trouvé 
rétabli en tant de chofes qu« j'avois crû 
imposables, & à la paflion que Vous a- 
vez de faire connoîire aux extreinirez 
de la tetie quel eft notre Monarque 3 & 


a Le Seigneur parfait. 
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«file les François foin capables de tour 
entreprendre & de fortir avec honneur de 
tout ce que Vous aurez projette pour 
leur gloire & leur avantage, 

C'eft dans les Indes , Menfeigneur 5 
û^où je reviens apres douze années d'é¬ 
loignement, où i'ri appris le bon* heur 
de la France & combien elle eft obligée 
à vos foins 5 & ou vôtre Nom eft déjà 
ft répandu ; j'auroîs la defïus un beau 
fujet de m'écendte , mais n'ayant def- 
fein de parler ici que de choies nouvel¬ 
les > pourquoi parler de celles qui lont 
déjà h connues de tout le monte ? Je 
Vous plairai davantage affinement en 
tâchant de Vous donner quelque idée 
de l'Etat des Indes , dont je me luis en¬ 
gagé de Vous rendre conte. 

Vous avez déjà pu voir par les Car¬ 
ter d'Orient, Monfeïgneur , combien eft 
grande en tout lens i'étenduë de l'Empi¬ 
re du grand Mognl, qu'on appelle com¬ 
munément les Indes ou PHindouftan; 
je ne Fai pas mefuré Mathématiquement, 
mais à cc*nfiderer les journées ordinai¬ 
res du Pais de la maniéré qu'on chemi¬ 
ne durant trois grands mois pour traver- 
fer depuis la frontière du Royaume de 
Golkonda jufqucs par delà Kazni pro- 

M iiij 
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che de Kandahar qui eft la première ¥:?> 
le de Perfe , je ne fçaurois croire qu'il 
n'y aie au moins cinq fuis le chemin d® 
Paris à Lion , cc qui fera environ cinq 
cent de nos lieues ordinaires. 

Vous confidererés s'il vous plaîr en 
fuite que de ces vaftes étendues de tert¬ 
res il y en a quantité qui font fort ferti¬ 
les , & quelques-unes jufques à un tel 
point , comme tout ce grand Royaums 
de Bengale > qu'elies furpaflent celles de 
PEgypce , non feulement à raifon de Pa- 
bondance des ris , des froments & d« 
toutes les autres chofes needfaires à la 
vie , mais encore à raifon de toutes ce$ 
Marchandées fi confiderables que PE* 
gypte ne connoît point, comme les foyes* 
]es cotons, Plndigo , & tant d'auues qu* 
les R dations marquent aifez. 

De plus, que de ccs mêmes Terres* 
il y en a beaucoup qui font allez peu¬ 
plées, & afles bieneuhivées , & où Pat- 
tifan, quoique fort pardieux de fon natu¬ 
rel , ne laide pas par neceffité ou autre¬ 
ment de s'appliquer au travail* aux tapis* 
brocars,broderies, toiles d'ûr& d'argent* 
8 c ï toutes ces fortes de Manufactures de 
foye & de coton, dont on fc fert dans 
pai$iOu qui fc cranfportcnt ailleurs- 
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Vous pourrez même encore obferver 
comme Por & l’argent faifant fes tours 
fur la furface de la terre vienrenfin s'a- 
bîmeren partie ejans cet Hindouftan ^ car 
de celui qui fort de l'Amérique ÔC qui 
fe difperfe dans les divers Royaumes de 
nôtre Europe , on fçait qu’une partie 
s'emporte en Turquie par divers endroits* 
pour les marchandifes qu’on en tire , Sc 
qu J unc autre partie paflTe en Perfe par 
Smirne pour les foyes qu'on y va pren¬ 
dre: Que toute la Turquie generalement 
a befoinde Cauvé qui lui vient de l’Hye- 
man ou Arabie heureufe 3 étant la txaif- 
fan ordinaire des Turcs ; Que cette mê¬ 
me Turquie avec l’Hyeman & la Perfe 
ne fçauroient fc paflTcr des denrées des 
Indes , & qu’ainfi tous ces pal s-là font 
obligez de faire palier à Muka fur la 
Mer rouge proche de Babel-mandel > à 
Baflora dans l’extremitc du Sein Perfique 3 
& au Bander-AbaflP, ou Gomeron pro¬ 
che d’Ormus , une partie de cet or & 
de cet argent qui avoir pénétré jufques 
à eux , pou%êrre de là tranfportée dans 
l’Hrndouftan fur les Vaiiïeaux qui tous 
les ans dans la Maufem , ou laifon des 
Vents , viennent exprès dans ces trois fa¬ 
meux Ports là; Que d’un autre côté, tous 

M v 
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ccs VaifTeaux des Indes , foie Indiens mê¬ 
me 3 foie Hollandais, Anglais ou Portu¬ 
gais,qui vont tous les ans porter des mai> 
chandifcs de THindoullan à Pegu , Ta- 
i.a(kri,Siam, Ceîian, Acheru , MacafTar* 
aux MaldiveSjà Mozambic 6c en d’autres 
lieux , raportent auffi beaucoup d’or & 
d’argent de tous ces pais là , lequel a le 
même deftin que l’autre que nous avons 
dit : Que de cette quantité que les Hoi- 
landois en tirent du Japon, où il y en a 
des mines, une partie vient aufli le gen¬ 
dre enfin tôt ou tard dans cet Hindouf- 
tan v & quknfin ce qu’on y en porte à 
droiture par Mer, loir de Portugal , Toit 
ce Fiance,nkn revient gucre qu’en Mar* 
chandile , le relie demeurant là comme 
l’autre. 

Je Içais bien qu'on peut dire que cet 
Hijidoufian a btfbin de cuivre , de gi¬ 
rofle, detnufeade, de canelle , d’Eie- 
phans , 6c de queiques^iurres chofes que 
les H^üandois y apportent du Japon* 
des Molucques, de Ceîian 6c d'Europe; 
comme encore de plomb qt^* lui fournie 
en partie l’Angleterre , 6c des écarlates 
& autres chofcs que lui va fournir la 
France ; qu’il a même encore befoin de 
quantité de chevaux* étant certain que 
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du côté d'Usbec il en reçoit plus de 
vingt-cinq mille tous les ans ; Que.de 
Perle par Kandahar il en reçoit encor 
un bon nombre, & que quelques-uns 
viennent auffi d'Ethiopie, des Arabies & 
de Perfe par Mer , des ports de Mqki, 
Balfora , & Bander-Abafli ; Qu'il a 
encor befoin de cette grande quantité 
de fruits frais qui lui viennent de Sa- 
maneand , Baii, Bocara Sc Perfe, com¬ 
me mdons , pommes, poires & raifins 
dont on mangeà Dehli,& qifon y ache¬ 
té fort chèrement prefque tout l'Hyver, 
auffi bien que de fecs qu'on y a toute 
l'année & qui viennent des memes pais, 
comme amendes, piftaches, noisettes., 
prunes > abricots , raifins & autres ; 5c 
qu'enfin il a encore befoin de ces petites 
coquilles de Mer des Maldives qui 
fervent de Monnoye balle da»nsle Benga- 
le,& en quelques autres endroits, com¬ 
me encore d'Ambre gris de ces memes 
Maldives & Mozambic , cornes de Ri- 
noceros, dents d'Elephans , 5c de quel¬ 
ques Efclanes d'Ethiopie , mufe & vai- 
fcllede la Chine, peiles de 3eharen 5c 
Tutuvouri proche de Ceilan , 3i de je 
ne fçai combien d'autres chofes de cet¬ 
te forte dont il fe pourtoit absolument 
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bien palier : Mais tour cela ne fait point 
que l'or & l'argent forte hors du Roy¬ 
aume , parce que les marchands le char* 
gent au retour de marchandées du païs* 
y trouvant mieux leur conre qu'à rem¬ 
porter de l'argent > & auflï cclancmpê- 
che point que cet Hindouftan ne foie 
comme nous avons dit un abîme d'une 
grande partie de l'or & de l'argent dtv 
monde, qui trouve plufieurs moyens d'y» 
entrer de tous cotez , & prefque pas one 
iiluë pour en forcir. 

Enfin Vous pourrez confiderer que ce 
grand* Mogol fe porte heritier des Om- 
rahs 3 ou Seigneurs , & des Manfebdars*, 
ou petits Omrahs qm font à fa foldej 
& ce qui eft de la derniere confequen** 
ce , que toutes les terres du Royaume, 
font en propre à lui , fi ccneft quel¬ 
ques Maifons &c Jardins qu'il permet à 
fes Sujets de vendre, partager , ou achet- 
rcr encre-eux comme bon leur femble» 
Et voilà des chofes qui fans doute doi¬ 
vent afiez faire voir qu'il faut non feu¬ 
lement que dans l'Hindouftajt il y ait. 
rrés-grandc quantité d'or & d'argent* 
quoi qu'il n'y en ait point de mines^. 
mais qii'il faut encore par une fuite nc- 
cejairc que le graud Mogol,qui en eft le 
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Souverain , du moins de la meilleure * 
partie j aie des revenus & des richefles , 
immenfes. 

Mais 4\m autre côté il y a auffi. plu» 1 
iîeurs chofes à remarquer > qui balaiv* * 
ccnc ccsricheftcs : La première , qu'en- , 
tee ces grandes étendues de terrcs,il y en z * 
beaucoup qui ne font que Tablons ou * 
montagnes fteriles peu cultivées &c peu * 
peuplées j Que de celles même qui fe¬ 
raient fertiles» il y en a encore beau* * 
coup qui ne font point cultivées faute de * 
Laboureurs 5 donc quelques-uns ont péri . 
pour être trop mal-traitez des Goi^cr- *. 
neurs qui leur ôtent fouvent le neceflai- . 
re à la vie , quelques fois même leurs 
enfansqu*ils font efclavcs quand ils n'ont - 
pas moyen de payer * ou qu'ils en font ^ 
diificultéjd'autresont abandonné la cam¬ 
pagne pour la meme railcn 3 & defefpe- 
rez qu'ils font de ne travailler que pour * 
aucrny » fe font jetiez dans les Villes ou . 
dans les armées pour fervir de porte- faix 3 
de porreurs d'eau 3 ou fe faire valets de^ 
Cavaliers 3 plufieurs ont fuy fur les , 
terres des Rajas ; parce qu'ils y trou¬ 
vent moins de tiranuic & plus de dou¬ 
ceur.. 

La fécondé, que dans cctçe méroe 
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étendue de pals il y a quanrité de Nations 
dont le Mogol n'eft pas trop le maître* 
ayant encore la plufpart leurs Chefs & 
Souverains particuliers, qui ne lui obéif- 
fent , & ne lui payent tribut que par 
contrainte, plufieurs que fort peu de cho- 
fe , quelques uns rien du tout , & quel¬ 
ques-uns même qui en reçoivent de lui* 
comme nous verrons bien-tôr. 

Tels font ces petits Souverains qui 
font fur les frontières de Perfe , qui ne 
lui payent prefquc jamais rien , non plus 
qu'au Roi de Perfe. Comme encore 
les Balouches & Augans, & autres Mon- 
tagnars, dont la plus* part non plus ne 
lui payent pas grand' chofe , & ne fe 
foucient me ne que fort peu de lui ; té¬ 
moin cet affront qu'ils lui fient quand 
ils arrêtèrent route fon armée faute d'eau 
qu'ils rftenoient dans leurs montagnes* 
lors qiTil paüoit d'ArccK fur Plndus 
à Caboul pour aflieger KanJahar , ne la 
laiilant pomt d^feendre dans la campa¬ 
gne où éroir le granJ chemin , qu’on ne 
leur eût fait des prtf n«,quof^ue vérita¬ 
blement ils les demanJallent en forme 
d'aumône. 

Tels font encor les Patans, peuples 
Mihumecans fortîs du côté du Gange 
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vers Bengale «, qui avant Pinvafion des 
Mogols dans les Indes avoient fçu fe ren¬ 
dre puiffans dans plufieurs endroits & 
principalement à Dehly , & faire plu* 
iîeurs Rajas des environs leurs Tributai¬ 
res : Ces Patau* font fiers & guerriers^ 
jufques aux moindres d'encre eux , fuf- 
fent-ils valets & porteurs d'eau , ils ont 
encore le cœur extrêmement haut, di- 
fant fouvent comme par jurement ; Que 
je ne puiffe jamais être Roi de Dejÿy 
fi cela n'eft ainfi ; gens qui mepriftnt les 
Indiens, Gentils & Mogols, <k haï û* 
fent mortellement ces derniers ; fo> fou- 
venans toujours de ce qu'ils ont etc autre¬ 
fois, avant qu'ils les eufient chalfez de 
leurs grandes Principautez, & les.eufient 
obligez de fe retirer deçà delà, loin de 
Dehly & Agra, dans les montages où ils 
fe font habkuez , & où quelques uns font 
demeurez petits Souverains,comme Ra¬ 
jas y mais avec peu de force. 

Tel eft le Roi de Vi'.apour, qui ne lui 
paye rien* qui a toujours guerre avec luî s 
fe (oûtcni^t dans fon pais, partie par fes 
propres forces; partie parce qu'il eft fort 
éloigné d'Agraéc de Dehii, demeures or¬ 
dinaires du Mogoi ; partie parce que fa 
villecapitale Vilapour cft forte &dedif- 
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firilc accez à une armée à caufe[des maa£ 
^aifes eaux & du peu de fourage qu’elle 
trouverait en chemin ; partie parce que 
plufieurs Rajas fe joignent à lui pour 
Jeur commune défence, auffi bien que ce* 
fameux $cva-gi qui depuis peu vint 
piller & -brûler Sourate ce riche Port de * 
Mer , qui quelquefois ne veut que peu 
ou point payer de Tribut. Teleft en¬ 
core ce puiflant 8c riche Roi de Gol- 
k<^da qui fous main donne de l'argent 
au Roi de Vifapour , 8c qui a toujours 
une armée prête fur la frontière pour 
fa défanfe 8c pour aider Vifapour au cas 
qu'il le vît trop preffe. Tels enfin font ' 
plus de cent Rajas ou Souverains Gen¬ 
tils confiderables difperfez- par tout le 
Royaume , les uns proches & les autres 
çfloignez d'Agra 8c de Dehli ^ entre les¬ 
quels il y en a environ quinze ou feize 
ftes-riches & puilfans,' & cinq ou fix en¬ 
tre autres , comme eft Rana , qui étoit 
autrefois comme l'Empereur des Rajas* 
& qu'on dit être des defeendans du Roi 
PoniSj Jciltingue, 8c JcfTonifeuigue,qui 
le font juiques a un tel point , que s'ils 
fc iaignoient feulement eux trois enfera- 
ble j ils lui donneraient bien des affai¬ 
res i pouvant chacun d’eux mettre en un 
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fnomem vingt mille chevaux en cam¬ 
pagne de meilleures troupes que les Mo* 
gols. Ces Cavaliers font appeliez Ra- 
gipous 5 ou fils de Rajas : ce font gens 5 
comme j 4 ai die ailleurs s qui portent i'é* 
pée de pere en fils ? 6c anfquelsles Rn~ 
jas diftribuemdes terres a condition d J ê-* 
tre toujours prêts de monter à cheval 
quand le Raja les commande ^ ils fati¬ 
guent beaucoup * 6c il ne leur manque 
que le bon ordre pour être de très-bons 
hommes de guerre. 

La troifiéme chofe qu'il faut confide* 
rer , c'tft que le Mogoleft Mahum&an., 
non pas de ceux qu'on appelle Chias* 
& qui tiennent pour Aly 6c fes defeen* 
danSjtels que font les Perfes, 6opar con«* 
fequent la plus grande pairie de faCourr 
mais de ceux qu’on appelle Sounnys qui 
tiennent poui Ofman , ôc qui pour ce¬ 
la fe nomment Gfmanlis , tels que font 
les Turcs j Que de plus il eft étranger* 
à fçavoir des defeendans de Tamerlan 
chef de ces Mogols de Tartarie qui en¬ 
viron l'an 1401. inondèrent les lndes,oü 
ils fe rendirent les maiftres,& qu'ainfi il 
£c trouve dam un pais quafî tout en¬ 
nemi , d'autant plus que non feulement 
jpour un Mogoi > mais en general pout 
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un Mahumetan il y a des centaines cte 
Gentils * ce qui l’oblige pour (c mainte¬ 
nir entre tant d’ennemis domeftiques & 
puilîans , & contre les Ferles & contre 
les Usbecs qui font fe$ voî/ms > d’en¬ 
tretenir perpétuellement de grandes ar¬ 
mées 3 foie t n guerre > Toit tn paix , rare 
proche de fa Perforine que dam la cam¬ 
pagne, foie des gens du pais comme Ra¬ 
jas & Pat ans, foit principalement de 
Mogols comme luy, ou du mois eftimez 
Mogols pour être hommes hlancs^étran- 
gcrs& Mahumetans 3 ce qui fufiità pre- 
lent # , fa Cour nVilant plus comme dans 
le commencement tonte entière de vrais 
Mogols 3 comine nous avons touché ail¬ 
leurs,mais un ramas de toutes fortes d’E- 
flrangcrs , Usbecs 5 Perfans , Arabes & 
Turcs , ou leurs enfims ; maïs avec cet¬ 
te diftinêtion , que les enfans qui pafTent 
la troifiéme ou quatrième génération 
& qui ont pris le vilage brun & l'hu¬ 
meur lente du païs^ne font point tant ef- 
titnez ny honorez que les nouveaux ve^ 
nus n'entrans meme que rarement dans 
les Charges , heureux enfin quand ils 
peuvent être fimples Cavaliers ou gens 
de pied. C’eft de ces Armées que je 
ra’eavais tâcher de vous donner que U 
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que idée , afin que connoifiant par là 
les grandes depenies que le grand Mogol 
cft obligé de faire , vous puillez mieux 
juger de Tes richefïcs effeélives. Voyons 
premièrement la Milice du pais qu'il faut 
ncccllàirement qu’il entretienne» 

La première , font des Rajas, com¬ 
me lefléingue » Jelïomleingue & beau¬ 
coup d'autres , auxquels il donne de fort 
grandes penfions pour eftrc toujours 
prêts avec un certain nombre de Ragik 
pouts> les tenant comme Oairahs jc'eft 
à dite comme les autres Seigneurs eftran» 
gers& Mahumetans, tantôc dans'cette 
Armée qu'il tient toujours prés de fa 
Perfonne , & tantôt dans celtes qui font 
dans la campagne : Ces Rajas efians gc^ 
neralemcut obligez aux mêmes choies 
que les Oimahs,Kifquc$ à faire la gardes 
neanmoins avec cette diiLnchon , qu’ils 
ne la font point d ns la foret relié com¬ 
me eux , mais au dehors fous leurs ten¬ 
tes j ne fe plaifans pas à cftre enfermez 
vingt quatre heuies durant dans une for» 
terefle , &«ny allans même jamais que 
bien acompagnez, & avec des gens refo¬ 
ins de fe faire mettre en pièces pour eux, 
comme on a veu quelquesfois quand oit 
leur à voulu jouer quelque mauvais 
tour. 
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Le Mogol eft obligé de tenir àfciV 
fervice de ces Rajas pour plufieurs rai- 
fons. La première , parce que la Milice 
des Raj:.s eft fort bonne , telle que j'ai 
dit ci-deffus * & qu'il y a tel Raja, com¬ 
me j'ai encoie dit , qui enunmomenc 
peut mettre vingt mille chevaux en cam¬ 
pagne ôc davantage, 

La fécondé 5 pour mieux tenir en 
bride le rdle des Rajas qui ue font point 
à fa folde , & les ramener à la raifon* 
quand ils fe cantonnent > quand ils ne* 
veillent pas payer le tribut , ou quani 
parefainte ou autrement ils ne veulent 
point forcir dedeurs terres pour aller à 
l'Armée lors que le Mogol les en re* 
qwiert, 

La troifiéme , pour mieux entretenir* 
la jaloufie & l'inimitié entre eux , en 
fkvorifant & careffant l'un plus que 
l'autre* jnfqucs à les faire combattre les 
uns contre les autres > comme l'on voie 
allez fouvenr. 

La quatrième , pour les employer 
contre les Patans, ou contret/fcs propres 
Omrahs & Gouverneurs , au cas que 
quelques-uns voulurent fc foûlever, 

La cinquième , pour les employer 
centrale Roi de Golfconda lors qu'il 
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îic vent point payer fon Tribut* ou qu - 
il veut défendre ie Roi de Vifapour, ois 
quelques Rajas de fes voifins que le 
Mogoi veut dépouiller ou faire fes Tri¬ 
butaires ; le Megolne pouvant pas trop 
fe fier pour lors à fes Gmrahs qui la 
plupart font Pcrfans , & qui ne font pas 
de même Religion que lui, à fçavoiî: 
Sounnys „ mais Chias comme le Roi de 
Perfe & le Roi de Golkonda. 

La fixiéme & la plus confiderable de 
toutes , pour les employer contre les 
Perfes quand les occafions s 3 cn prefen- 
tent, ne pouvant auffi fe fkr poyr lors 
àfcsOmrahs, qui la plupart comme je 
Viens de dire, font Petfans , & qui par 
confequent n’ont point d'inclination à 
combattre contre leur Roi narurel 5 d’au- 
tant plus qu'ils le croyent leur Imam, 
leur Calife ou Souverain Pontife defeen- 
dant d’Aly , & contre lequel par confe¬ 
quent ils croyent ne pouvoir faire la 
guerre fans crime & fans grand pé¬ 
ché. 

, Il cft epeore obligé d'entretenir quel¬ 
ques Patans pour les mêmes raifons ou 
femblables à peu prés que les Rajas. 

}\ eft enfin obligé d’entretenir cetto 
milice étrangère de Mogols que nous 
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avons marquée , 6e comme c'eft celle 
qui eft la principale force de fon Etat 5 
& qui l'obligea des depenfes incroya¬ 
bles , il me femble qu'il ne fera pas hors 
de propos que je tâche de vous dépein¬ 
dre qu'elle elle eft, quand je devrois 
être un peu trop long. 

Confluerons donc , s'il vous plaît, 
cette milice étrangère * foit Cavalerie, 
foie Infanterie, comme divifée en deux, 
i'une qui eft toujours proche de fa Per- 
fonne , Pautre qui eft difperfée en cam¬ 
pagne dans les Provinces , 6e dans la Ca« 
valerîe^ju'il a proche de luqConnoiiïbjis 
premièrement les Omrahs ; en fécond 
îieu les Manfcbdars , puis apres le Rou- 
zindars, 6c puis enfin les Amples Cava¬ 
liers - y de là nous paierons à l'infanterie, 

• dans laquelle nous ccnfidererons les 
Mousquetaires , 6e tous ces gens de pied 
qui fervent le canon 3 ' difanc un mot en 
paflant de fa double Artillerie. 

Il ne faut pas penfer que les Omrahs 
ou Seigneurs de la Cour du Mo^ol 
foient des fils de famille commgen Fran¬ 
ce : Toutes les rerrcs'du Royaume cftant 
en propre à lui , il s'enfuit qu'il n'y a 
ni Duchez, ni Marquifacs, ni aucune 
famille riche en fond de terre, 6e qui 
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fubfifte de Tes revenus & patrimoines ; 
ce ne font pas même atfez fouvent des 
fils d’Omrahs , paice que le Roy eftant 
heritier de tous leurs biens , il s’enfuit 
que les rmifons 11e peuvent paslong- 
tems fubhfter dans leur grandeur ; au 
contiaire elles tombent fouvent & tout 
d'un coup y jufques là que les fils ou du 
moins les petits fils d'un paillant Omrah 
fe trouveront fouvent apres la mort de 
leur pcre re dai r s pour ainfi dire z la men¬ 
dicité, & obligez de prendre party fous 
quelque Omrah comme lïtnpleg Cava¬ 
liers : Il cft vray que le Mogol Jailfe 
pour Poidinaire quelque petite penfion 
à la veuve , Sc fouvent même aux en» 
fans, ou que fi le Pcre vit allez long 
tems , il tes pourra par faveur avancer 
plus promptement 1 principalement s'ils 
font bien fiit$,blancsde vi fige,ne ternes 
point encore trop de l'Indien,& qu'ainfi 
ils puiiTent encore palier pour vrais Ma- 
gels j Quoique neanmoins cet avance¬ 
ment de faveur aille toujours rdfez leive» 
ment, eftarÿ une coutume prefqne gene¬ 
rale qu'il faut palier des petites payes SC 
des perites charges aux grandcsiCes Om- 
rahs ne font donc ordinairement qu'A- 
vanturiers,& etrangers de toutes forets de 
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jiations^tels que j'ai dit,lefquels s'attïrenc 
à cette Cour les uns les autres , gens de 
néant, quelques-uns Efclaves > la plu¬ 
part fans inftru&ion , Ôt lefquels le Mo- 
gol élève ainfi aux dignitez félon que 
bon lui, feroble comme il les cafTc de 
même 0 

' Entre les Gmrahsles uns font Haza- 
rî 9 les autres Dou Hazari, les autres 
Penge , Hecht & Deh Hazari, & mê¬ 
me comme étoit le fils Aîné du Roi 
Douazdeh Hazari , > qui veut dire Sei¬ 
gneur à mille chevaux , deux mille» 
icln<i mille* fept & dix ou douze -mille, 
leur paye étant plus ou moins grande 
- à proportion du nombre des chevaux^ je 
dis des chevaux , parce qu'ils ne font pas 
payez eu égard aux Cavaliers mais aux 
chevaux ; les Omrahs pouvans entre* 
tenir des Cavaliers à deux chevaux pour 
être mieux en état de fervir dans les 
pais chauds , où l'on dit,communément: 
qu'un Cavalier qui n'a ^qr/tin cheval 
cft pins de demi à pied. Il ne faut pas 
neanmoins penfer qu'ils foient obligez 
d'entretenir , ou que ie Roi paye effec¬ 
tivement tam de chevaux comme porW 
tent ces grands noms de Douazdeh on 
i-Hecht Hazari , douze mille ou huic 

mille , 
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mille chevaux ; ce font des noms fpe- 
deux pour donner dans !a veuë 8 c atti¬ 
rer les Etrangers ; le Roi détermine le 
nombre des chevaux effectifs qu’ils font 
obligez d'entretenir , les paye à raifon 
de ce nombre , & outre cela il leur en 
paye un certain nombre qu’ils ne font 
point obligez d’entretenir, 8 c c’eft ce 
qui fait ordinairement la principale par- 
lie de leurs penfions, fans parler de cc 
qu’ils grivelenc fur la paye de chaque 
Cavalier, 8 c fur le nombre des chevaux, 
ce qui fait certainement des penfions fort 
grandes & fort confiderables , principa¬ 
lement quand ils peuvent obtenir de bons 
Jah-ghirs ou bonnes terres nffeétécs pour 
leur penfîon ; car je voyois que ce Sei¬ 
gneur fous lequel j’étois, qui écoit Pen- 
ge-Hazari ou de cinq fnille chevaux, 
& qui n’étoit obligé qu’à cinq cent ef¬ 
fectifs , avoitdc refte, route fa Cavalerie 


payée , prés de cinq mille écus le mois 
pour fapenfiôn , quoi qu’il fut Nagdy, 
c’eft à dire payé en argent tiré du Tre* 
for, comrr^ tous ceux qui n'ont point 
de Jah-ghirs; neanmoins avec toures ces 
grandes penfions je n’en vois que fort 
peu de riches & beaucoup d'incommo¬ 
dez 8 c endettezjcc n’cft pas que la defpcn- 
Tome I. N 
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ce de bouche les ruine comme elle fak 
bien fouvent ailleurs les grands Sei¬ 
gneurs, elle eft très modique & tres-mo- 
derée,mais ce qui les épuifeiont les grands 
prefens qu'ils font obligez de faire au 
Roi à certaines Fcftes de l'année 5 cha¬ 
cun à proportion de la grandeur de leur 
paye, ôc puis cette grande defpence qui 
s'en va dans l'entretien de leurs Fem¬ 
mes , de leurs Valets , & Chameaux , & 
de plusieurs Chevaux de prix qu'ils ont 
en particulier dans leurs écuries. Le 
nombre des Omrahs > tant de ceux qui 
font 2 la campagne dans les Provinces 
& dans les armées que de ceux qui font 
à la Cour , eft fort grand * je ne lai ja¬ 
mais feeu precifement 9 auflî n'efb il pàs 
déterminé , mais je n'en ai jamais guère 
moins veu à la Cour de vingt-cinq à 
trente , qui font ainfî que j'ai dit à gran¬ 
des penfions, félon qu'ils ont plus ou 
moins de chevaux à entretenir, depuis 
douze mille en defeendant jufques à mil 
le. 

Ce font ces Omrahs qui parviennent 
aux Gjuvernemens & aux principales 
Charges de la Cour 6c des armées ; qui 
font comme ils difent les colorrmes de 
l'Empire , & qui feûtienneru l'éclat de 
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k Cour, n'allaos jamais par les rues que 
fuperbement couverts, montez quelque¬ 
fois fur un Elefant , quelquefois à che¬ 
val , & quelquefois en Palesy, fuivis 
ordinairement d\m bon nombre de leurs 
Cavaliers , de ceux qui feront en garde 
a leur logis , avec quantité de Valets de 
pied qui marchent devant & à côté pour 
faire faire place, leur chaflcr les mouches 
5 c la pouffieie avec des queues de Paon, 
porter le Picqucdent ou Crachoir, 
de Peau pour boire & quelquefois 
des livres de conte , & autres papi:rs: 
Tous ctux qui fe trouvent à la Cour 
font obligez fur peine de quelque re¬ 
tranchement de leur penfïon , d'aller 
deux fois le jour faluer le Roi à PAlfèm- 
b!ée fur les dix à onze heures du matin, 
où il rend la Juftice, & fur les fix heures 
du foir : Ils fomencore obligez d'aller 
faire la garde dans la forterefle chacun 
à leur tour une fois la femaine pendant 
vingt-quatre heures ils portent la leurs 
lits, leurs tapis & leurs autres meubles, 
le Roi ne leiîr fournUTant rien que le 
manger.qu'ils reçoivent en grande cere¬ 
monie & reverence , faifant trois fois le 
Taflim ou Salut,la face tournée vers fon 
Appartement , abaiflans premièrement 
N ij 
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la main jufques en terre , 8 c la portai# 
far leur tête : Ils font encore obligez 
de fuivre à cheval & d'accompagner 
par tout le Roi quand il marche en 
campagne quelque tems qu'il farte , a 
lapluye, à la pouffiere , quoiqu'il foie 
ou dans fon Palçky , ou fur un Eléphant 
ou fur un Taû-Ravan , ou Trône de 
campagne porté fur les épaules de huit 
hommes qui fc vont adroirement re* 
layans en marchant avec huit autres, 
étant dans ces divçrfcs marches bien à 
couvert des incommoditez du tems, 
foit qu'il aille à la guerre , foit qu'il 
s'aille promenant avec fon armée de 
Ville en Ville, foit qu'il aille à la chaflè, 
fi ce n'cft qu'il en exempte quelques- 
uns à rai fon de leurs Offices particu¬ 
liers , ou pour être indifpofez, ou trop 
vieux , ou pour éviter l'embaras » com¬ 
me il fe pratique ordinairement quand 
il ne va que proche la Ville en quelque 
lieu de charte , ou maifon de Plaifance, 
ou bien qu'il va à la Mofquée, n'y 
aïant ordinairement pour dors que ceux 
qui font ce jour là de garde qui l'accom¬ 
pagnent. 

Manfebdars font des Cavaliers à 
Manfeb qui cft une paie particulière^ 
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honorable & confiderable i non pas tant 
que celle des Omrahs, mais bien plus 
que celle des autres ; auffi font-ik con¬ 
fierez comme petits Omrahs , comme 
étant du rang de ceux qui le devien¬ 
nent ; d'autant plus qu'ils ne rcconnoif- 
fent point d'autre Chef que le Ror, 
& qu'ils" font généralement obligez k 
tout ce que nous avons dit qu'etoient 
obligez les Omrahs , ôc qu'enfin ce fe~ 
roient devrais Omrahs» s'ils avoienr* 
comme quelques-uns ont eu autrefois, 
quelques Cavaliers fous eux , au lieu 
qu'ils n’ont ordinairement que deux, 
quatre , ou fix chevaux d’obligation, 
e’eft à dire qui ayent la marque du Roi, 
& que leur paye ne va pour l'ordinaire 
que depuis cent cinquante, deux cenrj 
jufques à fix & fepe cent Roupies effedti- 
Yes par mois : Le nombre n'en eft pas 
auffi déterminé , mais il eft bien plus 
grand que celui des Omrahs , car k la 
Cour il y en a toujours deux ou trois cent 
outre ceux qui font dans les Provinces 
&dans lesa^mces. 

Rouzinders font encore des Cavaliers, 
mais de paye à la journée comme le 
mot le porte , laquelle neanmoins ne 
laide pas quelquefois d'etre plus graa* 
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de que celle de beaucoup de Manfeb^ 
dars^mais qui n'eft point de cette façon 
là , ni fi honorable ; mais auffi ne font- 
ils point tenus à l'Agenas comme les 
Manfcbdards , c'cft-à dire à prendre à 
un certain prix , qui n'eft pas quelque- 
fois trop raifonnable* de ces tapis êc 
autres meubles qui ont fervi pour la 
Maifon du Roi \ le nombre de ces gens- 
là eft fort grand ; ils entrent’ dans les 
petites Charges^plufieurs font Hcrivains^ 
Sous-écrivains & Apliqueurs de cachets 
fur les Barattes ou papiers pour recevoir 
de l'jrgenr, fur quoi ils fçavent bien gti- 
veller pour dépêcher les Barattes. 

Les fimples Cavaliers font ceux quifonr 
fous les Omrahs , entre lefquels les plus 
confiderez & ceux qui ont plus grande 
paye font ceux-là qui ont deux chevaux 
d’obligation s c'eft-à-dire marquez à la 
cuiile de la marque de leur Omrahj leur 
paye n'eft point abfolument déterminée; 
cela dépend fore de la generofité del'Om. 
tahqui peut favorifer qui bon lui femblej 
neanmoins le Mogol entend^ que la paye 
d'un fimplc Cavalier à un cheval ne foie 
point moindre de vingt-cinq Roupies ou 
environ faifant fes contes avec les Om¬ 
rahs fur ce pied là. 
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La paye des gens de pied eft la moin¬ 
dre > aufli y a-t-il là de pitoyables Mous¬ 
quetaires , fi ce n'eft quand ils tirent af- 
fis à terre fui* le cul , & que leur mouf- 
quet cft appuyé fur cette petite jolieTour- 
chettede bois qui y pend attachée ; en¬ 
core ont-ils bien peur pour leur grande 
barbe & de fc brûler les yeux , & fur 
tout que quelque Dgen ou mauvais Ef- 
prit ne falîc crever ce moufquet : Tel a 
vingt Roupies le mois, tel en a quinze, 
tel en a dix 5 neanmoins il y a des Cano* 
nîersqui ont de grandes payes, & fur 
tous de ^os Franguis ou Chrétien?, Por¬ 
tugais, Anglois , Hollandais, Aiiemans 
& François, qui s'y lendent de Goa ou 
fuyent de ces compagnies HolUnd ufes 
& Angloifes; Autrefois avant que les Mo- 
gols feeuffent manier Partillerie , leurs 
payes étoient fort grandes, il y en a en¬ 
core de ce tems là qui ont deux cent 
Roupies par mois , mais à prefent ils- 
n*en veulent plus donner que trente- 
deux , encore n'eH veulent-ils plus rece¬ 
voir. • 

L'Artillerie eft diftinguée en deux $ La 
première cft la grofte ou pefante,comme 
ils difent , la fécondé & la legerc , ou 
comme ils l'appellent l'artillerie de l'E{* 

N iüj 
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trier. Pour ce qui eft de la grolîè s il 
me fouvient que quand le Roi apres fe 
maladie fe promenoir avec toute Ton ar» 
mée par la campagne prenant prcfque 
tous les jours le divertiffement de la 
chafle, tantôt aux Grues, tantôt aux 
Nilsgaus ou bœufs gris comme ils appel¬ 
lent cette efpcce cTElans, tantôt aux 
Gazoles avec les Leopars, & quelque- 
foiraux Lions, avançant peu à peu vers 
Lahor & Kachemirc ce petit paradis des 
Indes , comme je dirai ailleurs, pour y 
aller paffer l'Eté ; elle étoit compofée de 
ioixatTce & dix pièces de canon la plu¬ 
part de fonte 3 ians conter deux à trois 
cent Chameaux lereis qui portoient cha¬ 
cun une petite pieee de campagne de la 
giullcurd’un bond uble muufquet , la¬ 
quelle cil; attachée lur ces animaux, à peu 
pi es comme font nos pierricrs fur nos 
bai ques. 

Celle de l J Etrîer,qui me fcmbloit bien 
galante & bien entend te , étoir compo¬ 
fée de cinquante ou iuixante petites piè¬ 
ces de campagne toutes de bronze,mon¬ 
tées chacune fur fa petite charettc bien 
faite ôc bien peinte , avec le petit coffre 
devant &derrierepour la munition, ti¬ 
rée par deux fort beaux chevaux con* 
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düits par un Cocher comme une calè¬ 
che , ornée de quantité de petites ban¬ 
deroles rouges » ayant chacune un troi- 
fïéme cheval que l’Aide du Cocher Ca- 
nonier menoit en main pour relayer. 
La grofle artillerie ne pouvoir pas tou¬ 
jours fuivre le Roi , qui s’écartoit des 
grands chemins ramôt à dioie tantôt 
à gauche aux travers des champs , pour 
prendre les bons endroits de châtie & 
fuivre les eaux ; elle, ctoic obligée de 
fuivre le grand chemin pour rouler plus 
facilement Ôc éviter l'embarras quelle 
auroit caufé dans les mauvais paffagcs 3 5 c 
principalement à ces penrs de bâteaux; 
qu’on avoit dreflez pour palier les riviè¬ 
res* Celle de l’Etrier croit infeparablc 
de la perfonne du Roi 5 auffi c’eft: pour 
cette raifon qu’on lui a donné le nom 
d'Artillerie de l'Eftiier ; Elle part le ma¬ 
tin quand le Roi fort de fa Tente, 
au lieu qu'il va ordinairement un peu 
à l’écart pour entrer dans les lieux de 
challe qui font marquez & gardez aux 
avenues , de peur que l’armée n’y entre, 
elle s’en va droit & fouvent à toute bri¬ 
de aux rendez* vous fe mettre en ordre 
devant fa Tente qui s’y trouve preprée 
du jour de devant comme celles des 

N v 
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grands Omrahs , & toute cette artillerie 
tire dans le moment qu*ii y entre 3 afin 
que toute l'armée foie avertie de Ton ar¬ 
rivée. 

La Milice de la campagne n'eft point 
differente de celle qui eft auprès du Roi; 
Il y a par tout des Omrahs» des Manfeb- 
dars , des Rouzin-dars , fimples Cava¬ 
liers , de l'Infanterie & de l'Artillerie 
par tout où l'on fait la guerre ; il n'y a 
différence que dans le nombre de celle 
de la campagne qui efl: fort grand , car 
cette armée feule que le Mogol eft per¬ 
pétuellement obligé d*entretenir dans le 
Dccan pour tenir en bride ce puilïant 
Roi de Golkonda , & pour faire la guer¬ 
re au Roi de Vifapour , & à tous ces 
Rajas qui fc joignent avec lui » doit être 
îoûjoursau moins de vingt à vingt-cinq 
rniiie hommes de cheval & eft quelque¬ 
fois de trente mille. 

Le Royaume de Kaboul pour fa gar¬ 
de otdinaire contre les Perfcs , les An- 
gans , Balouches > & je ne fçai combien 
de Montagnars, en doit atx>ir pour le 
moins douze à quinze mille» Le Royau¬ 
me de Kachmirc plus de quatre mille > 
& le Royaume de Bengale bien davan¬ 
tage j fans conter que la guerre eft prêt 
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«jüe toujours de ce côté-là ; & qu'il 
n'y a point de Gouverneurs de Pro¬ 
vince qui n'en aycnt befoin d'un grand 
nombre plus ou moin félon l'éten¬ 
due & la foliation particulière de leurs 
Gouvernemens , ce qui fait des nombres 
prefqucs incroyables. Neanmoins pour 
ne parler point de l'Infanterie qui eft fore 
peu de chofe , ni de la quantité apparen¬ 
te des chevaux , ce qui pourroic bien 
avoir trompé beaucoup de monde, je 
croiroisavec beaucoup de per Tonnes bien 
entendues dans ces marieres-ià , que le 
nombre des chevaux effectifs qui font or¬ 
dinairement proche du Roi , y com¬ 
prenant la Cavalerie des Rajas & Parans 
qui y peuvent être , pourroit monter à 
trente-cinq ou quarante mille , & que ce 
nombre là joint à celui qui peut tire 
dans la campagne lcrcit de deux cenc 
mille, Ôc quelque chofe de plus, j'ai 
dit que Plnfantciie étoit peu de chofe, 
car je ne feaurois croire que dans l'ar¬ 
mée que le £.01 tient proche de foi , y 
comprenant les Moufquetaires, & tous 
ces Canoniers à pied & Aides de Cano- 
niers > & generalement tout ce quifert 
dans cette Artillerie , puiffe aller gnere 
à plus de quinze mille, d'où on pcuî v 
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Juger ce qui peut être dans les Armées de 
la campagne^Ainfi je ne fçais où prendre 
ce nombre-prodigieux d'infanterie cjtic 
quelques-uns mettent dans les armées du 
grand Mogoljfi ce n'eft qu'avec les veri* 
tables gens de guerre , ils ne confondent 
tous ces gens de fervice & de Bafars ou 
marchez qui fuivent l'armée ; car en ce 
cas-li je croirois bien qu'ils auraient rai- 
fon de mettre des deux & trois cent mille 
hommes dans l'armée feule qui eft avec 
le Roi, & quelquefois même encore d'a- 
vantage,commc quand on eft alluré qu'il 
fera long-temsabfent de la Ville capitale* 
ce qui ne femblera pas fl fort étonnant 
a qui fçaura l'étrange embaras de Ten» 
tes , de Cuifines , de Hardes, de Meu¬ 
bles & de Femmes même alTez fouvent, 
& par confequent d'Elefans, de Cha¬ 
meaux , de Boeufs,de Chevaux, de Por¬ 
te-faix , de Fourageurs , Vivandiers, 
Marchands de toutes fortes & defervi* 
teurs que traînent après foi ces- Armées, 
&à qui fçaura l'état 6 c gouvernement 
particulier du pay^,à fçavoir que le Roi 
eft le (cul & unique proprietaire de tou¬ 
tes les terres du Royaume, d'où vient 
par une certaine fuite neceffairc que 
toute une Ville capitale comme Dchii 
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ou Agra ne vit prefque que de la MU 
licc,& eft par confequenc obligée de fur», 
vre le R^>i quand H va en campagne 
pour quelque tems ; ces Villes là n’é¬ 
tant ni ne pouvant être rien moins qu'usa 
Paris ; mais n’étam proprement qu’un 
Camp d‘armée un peu mieux & plus 
commodément placée qu'en raie campa-s 
gne. 

Sur toutes chofcs Vous confidereres 
encore s’il vous plaie * que générale¬ 
ment tome cette Milice que je viens de 
vous reprefenrer depuis l’Omrih j^ifques 
au moindre Soldat eft payée injifpenfa- 
blcmeut tous les deux mois ♦, la paye da 
Roi eft ia feule rellource. on ne feauroit 

J i 

ainu diffirer à la payer , comme i! arriva 
quelquefois dans nos Royaumes,où pour 
quelque neceflité prefTanre de i'Etat, un. 
Gentil-homme * un Officier , & même* 
un fimple Cavalier pourra attendre quel¬ 
que tems 3 & s’entretenir cependant 
de fon argent propre , de fes rentes* 
du revenu de fes rerres *, il faut que. 
tout foit p*yé à point nommé > on que 
tout fe débandé* & meure de faim 
après avoir vendu tout ce peu qu’ils 
ontjjufques à leurs chevaux , comme j’ai 
veu dans cette derniere guerre que plu^ 
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fleurs s’enalloicnt faire fi elle n’eût bien¬ 
tôt cefle y d’autant plus que dans toute 
cette Milice il n’y a prefquc Soldat qui 
ne fou marie , & qui n a ait Femme & 
Enfans> Serviteurs & Efclaves, qui at¬ 
tendent après cette paye > & qui n’ont 
point d’aune efperance ni d’autre reme- 
de : Et c’eft de là que j’en ai veu qui 
setonnent tant , en confiderant le nom¬ 
bre immenfe.de petfonnes qui vivent de 
3 a paye ( car cela va à des millions) ne fc 
pouvant imaginer où il fe peut trouver 
des retenus fuftïfans pour de li grandes 
dépenfes y quoi que pourtant *1 n’y ait 
point tanta s’étonner, veu les richefie.s 
du Royaume 3 le gouvernement parti¬ 
culier de l’Etat ôrcette propriété du Sou¬ 
verain, 

Ajouter encore 3 s’il vous plaît 5 que 
le grand Mogtd entretient proche de foi 
dans 'Oefili & Agra de aux environs* 
de^rx à trois raille beaux chevaux pour 
être toujours tout prêts au befoin ; com¬ 
me encore huit ou neuf cens ^Elephans* 
&un très grand nombre de mules, che¬ 
vaux de porte-fins pour porrer toutes fes 
grandes Tenres avec leurs Cabinets;pour 
porter fes Femmes , fes Cuifïnes, fes 
Meubles 3 Eau de Gange 3 de toutes les 
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antres choies neccflaircs pour la campa- 
gnc,qu*il a toujours comme dans fa, mai* 
fou , chofes qui ne font pas abfolummt 
neccflaires dans nos Royaumes : Ajou¬ 
tez encore, fi vous voulez» cette incroya¬ 
ble dépenfe de ce Serrail plus indifpenfa- 
b!e qu'on ne fauroic prefqr.e croire ; Cet 
abîme de toi'es fines » d'or , de bro- 
cars, d'étoffes de foye , de broderies 3 
de mufe , d'ambre , d'huiles de fenteur 
& de perle?. Ajoutez dis-je toutes ces 
chofes les joignant avec tout ce que nous 
avons dit j & api es avoir balance joutes* 
ces infinies dépenfes aufquelics il eft de 
toute necefluc obligé , avec les reve¬ 
nus que vous pouvez conjecturer qu’il 
peut avoir j jugez s'il eft fi infiniment 
6c effectivement riche comme on le fait. 
Pour moi je fçai bhn qu’on ne fau- 
roit nier qu’il n'ait de très gtands reve- 
nus : je croi qu*il a en plus lui tout feu! 
que le Grand Seigneur & le Roi de Per- 
fe enfemblepna is de croire auffi ces con¬ 
tes fi extravagans qu’on en fait, c'eft cc 
que je n'ai^amais pu faire y & quand j'eii 
croirois la meilleure partie , je ne le croi- 
rois point pour cela fi riche en effet & 
dans la vérité comme tout le monde le 
chante * fi ce n’eft qu'on veuille qu'un 
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Treforier , qui reçoit de grandes font** 
mes d’argent d'une main en même ternfr 
qu'il eft oblige de les d iftribuer de l'au¬ 
tre j foie pour cela véritablement richcr 
Pour moi je tiendrois un Roi effective¬ 
ment riche , qui fans fouler & appauvrir 
trop fes peuples, auroit des revenus fuf- 
fifans pour tntietenir une grande & fti- : 
perbe Cour a nôtre maniéré ou autre-* 
menr > & une Milice fuffifantc pour la gar-' 
de de fon Royaume & pour fuurenir une- 
guerre médiocrement forte plusieurs an* 
ne'escontrc fes veifîns,pour exercer fi l’on 4 
veut fes liberalitez, faire que!qties fuper» • 
bes Sc Royaux bâtiments , & de ces au » 1 
très dépenfes que les Rois ont accoutu¬ 
mé de faire félon que les porte leur in» 
clination particulière j ôc qui outre tour 
cela dans la fuite de quelques années •• 
pourroit mettre en referve dans fon Tre- 
for d’afft z grandes fournies pour foûtenir < 
ou entreprendre une grande guerre pen¬ 
dant quelques années. Or je voudrois 
bien croire que le grand Mogol auroit à 
peu prés c:savanrages, maïs fe ne me * 
fçaurois perfuader qu'il les ait dans cec 
exeez qu'on penfe & qu'on preteVid: 
Ces grandes & inévitables dépenfes ’ 
csimme j’ai marqué, vous* doivent af»- 
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fèurement déjà faire pancher de mon 
opinion^ mais fans douce qu'on y incli- 
liera entièrement quand j'aurai fait con- 
fiderer deuxehofes dont je crois être bien 
inftruir. 

La première, que le grand Mogol 
prefent fur la fin de cette derniere Ré¬ 
volution , quoi que le Royaume fût pai- 
fîble de tous cbtezjhormis dans leBenga»- 
le ouïe.Sultan Sujah tenoit encore , fe 
trouvoit bien embarralîc ou trouver dc- 
quoi faire fubfifttr les Aimées ; quoi qu'<- 
elles ne fufienr pas fi bien payées qu'à 
l'ordinaiie ; quoi que la guerre n'alt du¬ 
ré que cinq ans ou environ;& quoi qu'il 
eût mis la main fur une bonne partie du 
Trefor de fon pere Chah-Jehan. 

L\ fécondé , que tout ce Trefor de 
Chah-Jehan qui écoit gr^nd œconome 
& qui avoit régné plus de quarante ans 
fans guerres confi Arables 5 n'a jamais 
monté à fix K * rours de Roupies j j'ai 
dit qu'une Roupie vaut environ vingt? 
neuf fols, cent mille fom une Lecque, 
& cette becquc un Kourour. Il eft 
vrai que je ne comprends point dans 
ce Trefor cette grande quantité de pièces 
d'Orfevrerie de tant de façons differentes 
d'or & d'argent travaillées & couvertes de 
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pierreries , & autres ; ni de cette pro- 
digieufe quantité de perles ôc de pierres 
precieufcs de toutes fortes , de grand vo¬ 
lume & de grand prix ; Je ne fçai s’il y 
a Roi au monde qui en ait davantage^ 
un feul Throne qui en eft couvert eft du 
moins prifé trois Kourours de Roupies^ ► 
fi j’ai bonne mémoire ; mais il faut dire 
auflt que ce font les dépouilles de ces an¬ 
ciens' Princes Patans & Rajas , les¬ 
quelles depuis long-temsfe fonramafTées 
Sc accumulées,, s’accumulent & augmen¬ 
tent tous les jours de Rois en Rois par 
les ptefens que leur font obligez de faire 
les Omrahs tous les ans à certaines fê¬ 
tes , & qui font eftimez meubles de la 
Gouronnc 3 aufquelies ce feroit une efpece 
de crime que de toucher 3 fc defquelles un 
Roi dans une neceffité feroit bien empê» 
ché de trouver un fol. 

Mais avant que de finir , je dirai d’où 
peut venir que cet Empire du Mogol 
étant ainfi un abîme d’or & d’argenr s 
comme j’ai dit dans le commencement 
on ne voit néanmoins pas qu^ntre le peu¬ 
ple il y en aie davantage qu’ailleurs, au 
contraire le peuple y paroi: moins pc- 
cunieux, & l’argent s*y trouve plus rare' 
qu’en beaucoup d’autres endroits* - 



DK l’iïlKDOUiT AN, }0^ 
La première raifon eft , qu'il s'en 
conforome beaucoup à fondre & refon¬ 
dre tous ces anneaux de nez & d'oreilles, 
chaînes , bagues fie braffelets de pied» 
8c de mains que porcent les femmes j fie 
principalement dans cette incroyable 
quantité de manufactures ou il en entre 
tant, qui fe perd ôc qu'on ne fçaic ce qu'il 
devient, comme dans toutes ces brode¬ 
ries , alachas ou étoffes,' de foye rayées s 
touras ou roufes de filets d’or qui fc por¬ 
tent fur les turbans} dans ces toiles d*or 
& d’argent , écharpes , turbans , bro* 
cars & aurres pièces de la fortcf : car 
généralement toute cette Milice veut 
être dorée depuis les Omrahs juf- 
qties aux fimplcs Soldats avec leurs 
femmes fie enfans, deuffent-iîs mourir 
de faim chez eux , ce qui cft très-com¬ 
mun. 

La fécondé , c'eft que toutes les ter¬ 
mes du Royaume étant en propre au 
Roi, elles fe donnent comme Bénéfi¬ 
ces qui s’appellent Jah-ghirs , ou com¬ 
me en Turquie Timars , à des gens de la 
Milice pour leur paye ou penfion, fé¬ 
lon que porte Je mot Jah-ghir qui fi- 
gnifie lieu à prendre au lieu de penfion 
ou bien elles fe donnent de même aux 
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gouverneurs pour leur penfion & enS 
cretien de leurs Troupes,à la charge que 
dufürplusdu revenant des terres il en 
donneront certaine fomme au Roi tous 
les ans comme Fermiers-, ou bien le Roi 
fe les referve comme un Domaine par¬ 
ticulier de fa Maifon qui ne fe donne ja¬ 
mais ou que trés-rarement en Jah-ghriV» 
& où il tient des Fermiers qui lui doi¬ 
vent auffi bailler une femme par air, 
moyennant quni les uns & aimes , c’eft 
adiré les gens à Timars,Gouvcrneur$ SC 
Fermiers ont Uîie autboriié comme ab± 
foluëlur les paîfans , & meme encore 
fort grande fur b-s A’U*ans& Marchands 
des Villes, Bourgades & Villages de leur 
dépendance -, te forte qiTii n'y a là ni 
grands Seigneurs s ni Parlemcns , ni 
Prefidiaux comme chez nous , qui puif- 
fent tenir en crainte ces gens que je 
viens de dire, ni Kadis ou Juges adeZ ' 
puidans pourempêcher & reprimer leurs 
violences jni en un mot perfonne à qui 
un Païfaiv, Artifan , ou Marchand fe 
puidc plaindre dans les avaedes & ty¬ 
rannies qu’ils leur font trés*fouvent , a- 
bufans pat tout impunément & fans 
crainte de l’autorité Royale qu'ils ont en 
main , fi ce n’eft un peu dans les lieux 
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qui font proches des Villes capitales, 
t comme Dehly & Agra,& dans les gian-i 
des Villes & grands Portsde Merdes Pro¬ 
vinces , d'ou ils fçavent que les plaintes 
pourroient plus facilement être portées 
à la Cour ,* d'au vient qu'un chacun cfi 
dans une crainte perpétuelle de ces for- 
des de gens,& fur tout des Gouverneurs, 
plus qu'un Efclave de fon Maître : Que 
pour l'ordinaire ils afteâent de paroittc 
gueux & fans .argent , très- {impies dans 
le vertement, logement, ameubierrfem, 
& encore plus dans le boire & le man¬ 
ger; Qu'ils appréhendent même fauvent 
de fe mefler trop avant dans le négoce, 
dans la crainte qu'ils ont qu'on ne les 
croye riches & qu'on ne leur trame quel¬ 
que piece pour les ruiner, fi bien qu'en- 
fin ils ne trouvent point de meilleur 
jremede que de cacher & enfouir leur 
aigent bien fecrcttcmeut & bien pro¬ 
fondément en terre, forçant ainfi hors 
du commerce ordinaire des hommes, & 
perilTant enfin là dedans, fans que le 
Roi ni l'£ftat , ni qui que ce foit en 
profite : Ce qui arrive non feulement 
entre les Païfans 5c Artifans , mais ce 
qui ert plus confiderable encre toutes for¬ 
tes de Marchands, foit Mahumeuns, 
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foie Gentils , fi ce n’eft quelqucs-un£ 
qui foicm à la paye du Roi ou des Ooi- 
rahs , ou qui ayent quelque particulier 
Patron & appui qui foie puiffant ; mais 
principalement entre les Gentils qui font 
prefquefeuls les Maîtres du négoce & 
de l'argent, infatuez qu'ils font de cette 
croyance, que l'or & l'argent qu'ils 
cachent durant leur vie leur fervira 
apre's la mort : &c*eft à mon avis la 
véritable raifon pourquoi il paroit fi 
peu d'argent en commerce parmi le peu¬ 
ple. 

Mafe de ii il naît une queftion bien 
confîderable , à fçavoir s'il ne feroit 
point plus expédient > non feulement 
pour les fujets, mais pour l’Etat mê¬ 
me & pour le Souverain , que le Prince, 
comme dans nos Royaumes & Etats, 
ne fût pas ainfi proprietaire de toutes 
les terres du Royaume., en forte que ce 
Mien & ce Tien fe trouvât entre les 
particuliers comme chez nous ? Pour 
moi , après avoir exa&ement comparé 
l'état de nos Royaumes où /c trouve 
cc Mien & ce Tien avec celui de ces 
autres Royaumes où il ne fe trouve pas; 
Je me trouve entièrement perfuadé qu'il 
eft bien meilleur & plus expédient pour 
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le Souverain même qu'il en Toit com¬ 
me dans nos quartiers parce que dans 
ces Etats ou il en eft autrement 5 l'or SC 
l'argent s'y perd de la façon que je viens 
de dire : II n'y a prefque perfonne qui 
foit à l'abri des violences de ces Tima- 
tiots , Gouverneurs & Fermiers : les 
Rois, quelque bonne volonté qu’ils 
puilFem avoir pour leurs peuples,ne fçau- 
roient prefque jamais , félon ce que je 
viens de dire , leur faire rendre la Jufti- 
ce 5 & empêcher les tyrannies 5 fur roue 
-dans ces grands Etats & dans les Pro¬ 
vinces éloignées de leurs villes capitales; 
Ce qui doit pounanr erre , comme il 
eft fans doute, un des principaux em¬ 
plois & une des principales penfées d'un 
Roi ; de plus cette tyrannie pafte fou- 
venr jufques à Pcxcez , qui ôte le necef- 
fairc à la vie au Paifan & à l'Anifan 
qui meurt de faim & de mifere, qui 
ne fait point d’enfans, ou qui meurent 
jeunes étans mal nourris & mi fera b 1 es 
comme leurs peres & meres ; ou bien qui 
abandonne la terre pour fe faire valet de 
quelque CavaTier,ou s'enfuir là ou il petit 
chez les voîfîns, dans l'efperance d’y 
trouver plus de douceur, de même que 
j'ai auflî die dés le commencement : En- 
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tin les terres ne Te cultivent prefque que 
par force , & par confequent trcs-mal* 
& quantité même fe gaftent & fe rui¬ 
nent tout à fait, ne fc trouvant perfonne 
qui puifle ou veuille faire la depenfe à 
entretenir les fo(Tez& les canaux pour 
écouler les eaux & les amener aux lieux 
necefTaires ; ni quafi perfonne qui fc 
foucic debaftir , de faire des maifons, 
ni de raccommoder celles qui tom¬ 
bent ; le Païfan difant ainfi en lui mê¬ 
me : Et pourquoi cfLce que je me tra- 
vaillerois tant pour un Tiran qui me 
viendra demain tout emporter , ou du 
moins tout le plus beau & le meilleur* 
& ne me laitfcra peut-être feulement 
pas, s'il lui en prend fantaific dequoi 
vivre bien mifcrablcment } Le Ti- 
mariot, le Gouverneur 6c le Fermier, 
faifans auffi chacun de leur côté ce beau 
raifonnement ; & pourquoi eft-ce que 
je tirerois de l'argent de ma bourfe 6C 
que je me peinerois tant pour améliorer 
& bien entretenir cette terre, puifque 
je fuis toujours a la veille qu'on me l'ôte 
ou que l'on me la change , que je ne 
travaille ni pour moi ni poflr mes en- 
fans , & que ce lieu que j'ai aujourd'hui 
je ne l'aurai poffiblc pas l’année qui 
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vient ? Tirons-en ce quêtions pourrons 
tandis que nous l’avons entre nos mains, 
le paifan dût-il crever ou abandonner 
la terre , dût-elle devenir deferte quand 
j'en ferai dehors : AnflïefUce pour cela 
que nous voyons ces Etats A flanques 
s'allcr a in fi ruinant à vue d’œil fi mi¬ 
rer abl crue nr. C’cft de U que nous ne vo^ 
yons quali plus pnr la que des Villes de 
terre > de bo>:c Sc de crachat au prix des 
nôtres : que Villes & Bourgidrs ruinées 
& delertcs ou oui sVn vont tombant en 
mine. C’eil de \ï meme que us veïons 
( pour donner exemple de ce qui eft plus 
proche denousjccs M'lopocamies, A- 
narolics, Paleftines , ccs met vciücufes 
plaines d’Anciochcs de tant donnes ter¬ 
res autrefois fi bien cultivées , fi fertiles 
& fi peuplées , à prefent à demi defer* 
tes , incultes & abandonnées , ou deve¬ 
nues marais pefliferez 6: inhabitables. 
'C’eft encore de la que de ccs teires in¬ 
comparables d'Egypte on remarque que 
depuis moins de quatre-vingt ans A s *tn 
cft perdu plu% delà dixiéme pa.de , ne le 
trouvant plus perfbnne qui veuille faite 
la dépence pour entretenir tous hs ca¬ 
naux * & pour contenir le N I qu*iî ne fc 
jette avec furie d'unccné , noyé par trop 
'Tome L O 
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les baffes campagnes, ou les couvre de fa¬ 
ble qui ne fe peut tirer qu'avec beaucoup 
de difficulté <5c de dépcnce.C't ft ce qui fait 
encore que les Arts languiflent en ces 
païs'là, ou que du moins ils y fleiiriflent 
bien moins qu’ils ne feroient autrement, 
& qu’ils ne font chez ncuS;Car quel cœur 
& quel courage pourreit avoir un Artifan 
pour bien s’étudier & s'apiiquer au tra¬ 
vail, quand il voit qu'entre le peuple qui 
eft pjefque generdemenr gueux ou le 
veut paroirre, il ne fe trouve perfonne 
qui confidere la beauté & la délicate (Te 
de Ton travail , chacun ne cherchant que 
le bon marché ; & que les Grands ne le 
payent que nés-mal 5c à leur fantaifie, 
hitn-heureux affez fouvent de fe pou¬ 
voir tirer de leurs mains fans Korrahs, 
cet bot riblc grand fouet qu’on voit là 
attache tout prêt à la porte des Omrahs; 
qn nd il voit cncoie qu'il n'a aucune 
cfpcrance dt pouvoir un jour parvenir 
à quelque chofe , comme d'arheter 
quelque Office ou quelques Terres 
pour lui & les fiens , & qu’il n’ofe- 
îoc même quafi paroître avoir un ^ 
fol de referve , ni porter de bons ôC 
bcuix habits , ni faire bonne chère > de 
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peur qu'on le croyc riche \ Auffi y 
a-t-il long-rems que ccttc beauté & de- 
licardîe des Artsferoic entièrement per¬ 
due dans ces quartiers-là n'étoir que 
les Rois 5c les plus grands Seigneurs 
tiennent à leurs gages des Ouvriers qui 
travaillent chez eux , yenfeignenr leurs 
en fans, &r qui tâchent de s'évertuer 5c 
de fc rendre habiles pour être un peu 
plus confierez 5c le fauver du Korrah ; 
& n'étoîc qu'il fe neuve de ces gros 
& riches Marchands des Villes , proté¬ 
gez par de bons & puiiTans Patrons qui 
payent un peu mieux les Ouvriers} je dis 
un peu mieux, car quelques bel le s étoffes 
que nous voyons de cc c pai$-la,il ne faut 
point s'imaginer que l’Artifan luit là en 
honneur ou parvienne à quclqt e clufe* 
ce n'eft jamais que la pure necc (Tué ou 1« 
bâton qui le fait travaillerai ne devient fa- 
mais riche,ce n'eft pas peu quand il a dc- 
quoi vivre & fe vêtir bien petitement} 
s'il y a de l'argent à gagner ce n'tft pas 
pour lui , c'eft pour ces gros Marchands 
des Villes que j'ai dit qui ont encore eux- 
mêmes allez de peine à fe maintenir &c à 
fe garantir des avanies.C'eft encore de là 
qu'une craffe 5c profonde ignorance te- 
Sue dans ces Eftats, car lemovrn quV-n 

Q 
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y voye des Academies & des ^Collèges 
bien fondez ? où pourroient être ces 
Fondateurs? & quand bien il y en au- 
roit , efbce que viendroient les E- 
cohcrs ? où font ceux qui ont du bien 
adez pour entretenir leurs enfans aux 
Colleges ? & quand bien encore il y en 
auroit , qui font ceux qui fe voudroîcnc 
bazarder à paroître ri. ht s ? & quand ils 
le \ oudroient, où font ces Bénéfices } où 
font ces Changes de ct$ D gnitczqui re¬ 
quièrent de iaScience 9c de la capacité & 
qui animent les jeunes gens a l’étude? 
C'tft encore de là même que le trafic 
languit en tous ces pais-là au prix des 
nôtres , car combien y en a-t-il qui fe 
fondent de le tant peiner , de tant cou- 
iir , de tant écrire de de fe tant bazarder 
pour autrui » pour un Gouverneur qui 
lui fera une avanie, s'il n’cd joint à quel¬ 
que homme de la Milice duquel il fera 
comme Efciave de qui fera fa porc com¬ 
me bon lui fembleta» s’attirer quel¬ 
que malheur,pour ne faire pas meilleure 
cheie avec cent mille Roupies 5 que s’il 
n’en avoir que dix mille , pour paroître 
gueux de mifctable ? Ce n’efk pas là que 
h s Rois trouvent pour les fervir des 
Princes > des Seigneurs , des Gentils- 
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hommes, de ces fils de famille riches ÔC 
honnêtes ,* d'Officiers, Bouigeuis, Mar» 
chands & Artifans même bien nais , 
bien élevez, bien infirmes des guis de 
cœur & de courage , qui ont Je l'amitié 
& du rerpe<5t vendable pour Ie*i»r Roi, 
qui trente , comme j'.u dît, s'entretien¬ 
nent foimnt afTiz long rems à la Cour 
& à l'Armée a leuis prpres dépens > vi- 
tans dVfpcances, & ie comcmans de ce 
bon œil du Pfiuce , & qui dans IVcca- 
/îon combattent de fo;ce cS: de vigueur, 
fe piquans de foûtenîr cet hunncuj d ; A- 
yeuls <5e de famille ; lis ne voyant ja¬ 
mais autout d'eux que des gens de rien, 
des efdave$,des igno ans , des brutaux, 
& des CourtiCns cflcvczrde la terre aux 
dignieez,& qui pom être fans éducation 
& inftruétion qui vaille, fcnrer.t quafi 
toujours leurs gueux enrichis fuperbes, 
infuporrables , fans cccur , fans hon¬ 
neur , fans honnêteté & fans amour au¬ 
cun ni inclination pour l'honneur de 
leur Roi & de la Patrie : C'eft là qu'il 
leur faut tofft ruiner pour trouver dequoi 
faire ces prodigieufes dépenfes qu'ils ne 
fçauroient éviter pour entretenir leur 
grande Cour , qui n'a point d'autre re£- 
ibtircepour viviequc leurs coffres & leur 
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Trefor , & pour entretenir perpétuelle¬ 
ment ce grand nombre de gens de guerre 
qui leur eft necclTaire pom* tenir les peu¬ 
ples en bride , les empêcher de s'enfuir, 
les faire travailler , 6e leur tirer ce quMs 
exigent d'eux , ckfperez qu'ils font de 
fe voir éternellement mal-traîtez , de fe 
voir toujours foas le bâton , & Je ne 
travailler que pour autrui. C'eft la que 
dans une guerre confiderable qui fur- 
vient , 3c quafi même en tout rems, 
il leur faut comme par necefïîté vendre 
les gQiiverncrnens â beaux deniers con¬ 
tais, à fommes imroenfes, d'où s'enfuie 
principalement cette ruine & cette 
dcfolarion que nous voyons , car ce 
Gouverneur , qui efr l'acheteur , ne 
faut-il pas qu'il fe rembourfe de toutes 
ces fommes , de tout ce grand argent 
qu'il a emprunté du tiers & du quart à 
gros interets } ne faut-il pas même, 
foit qu'il ait acheté le gouverne ment 
ou qu'il ne l'air pis acheté , qu'il trou» 
ve, aiiflî bien que le Timariot allez fou- 
vent 3c le Fermier , dequefi faire tous 
les ans de grands prefens à un Vifir , à 
un Eunuque, à une Femme du Serrail,& 
à ces autres perfonnes qui le maintien» 
nent à la Cour } Ne faut-il pas qn id 
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faiTe payer le Roi de les rdbms ordi¬ 
naires , & qu'outre tout cela il s'enri- 
chilfe , pauvre efclave , .fFamé &c endet¬ 
té qu'il cil venu , fans bien , fans terres 
& fans revenus de fa mai ion comme ils 
font tous 1 Ne rt ïnenr-ils pas tout, ne 
defo!ent-ils pas tout j eux qui îont dans 
les Ptovinces comme de petits Tyrans 
avec une amhoiité lans bornes, (ans 
me/urc Sc fans bride , n'y ayant pas là, 
comme j'ai dit, petiunne qui les paille 
tenir, ou a qui un Sujet puide avoir 
recours pour fe garantir de Lu t,s tyran¬ 
nies de fc faiïe faire juftice ? il eit vrai 
que dans L'Empi e du MogollrsVa- 
kea Ne vis , c'efi à dire ces gens qu'il 
envoyé dans les Provinces pour lui é- 
crire to f >t ce qui s'y pa(le , tiennent mi 
peu les OffiJcrs en cervelle , fi ce n*eit, 
comme il anivc prcfque toujours, qu'ils 
s'accordent 5c s'accommoleur enfembie 
pour manger , gueux qu'ib font com¬ 
me les autres \ 5c que les g-nm*rtKmeri$ 
ne s'y vendent pas fi fouvent q /en Tur¬ 
quie ny fi«à Jéeouvertjje ne dis ni fi à dé¬ 
couvert ( car ces grands prefens quils 
font obligez de faire de rems en terris 
valent quafi bien des ventes ) & que les 
Gouverneurs demeurent ordinairement 
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plus long-tems dans les Gouvernement* 
ce qui fait qu’ils ne font pas fi affamez , fi 
gueux & fi endettez que ces nouveaux 
venus , & qu’ainfi ils ne tyrannifent pas 
toujours les peuples avec tant de cruauté* 
apréhendans même quMs ne s'enfuient 
chez les Rajas , cequi arrive neanmoins 
fort fouvenr. li eft encore vrai qu’en Per- 
fe les Gouvernemens ne fc vendent pas 
auflî fi fouvent ni fi publiquement qu’en 
Turquie, les enfans des Gouverneurs 
fuccedant même afiez fouvent à leurs pe- 
re$,cequi faitauffi que les peuples y font 
moins mal-rraitez qu’en Turquie* & cc 
qui fait encore qu’il y a plus de polite/fe* 
& qu’il y en a même quelques-uns qui fe 
jettent dans l’étude $ mais tout cela cer¬ 
tainement eft fort peu de chofe;Ce$ trois 
Etats , Turquie 3 Pcrfie, & i’Hmdouftan* 
comme ils ont tous ô’é ce Mien Ôc ce 
^Ticn à l’égard des'fonds de terre & de 
la propriété des poireflïonsjqtii eft: le fon¬ 
dement de tout ce qu’il y a de beau & de 
bon dans le monde,nc peuvent qu’il ne fe 
reffemblent de bien prés ils o .t le même 
défaut, il faut de necefïiré que tôt ou tard 
ils tombent dans les memes inconveniens 
qui en font des fuîtes necdfiires , dans la 
tyrannie, dans la ruine de dansla défola- 
lion. 
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A Dieu ne piaife donc que nos Mo¬ 
narques d'Europe fufîcnt ainfi proprie- 
faiies de routes les terres que pofledent 
leurs Sujets, il s'en faudroic bien que 
leurs Royaumes ne fuflêm dans l'état 
qu'ils font, fi bien cultivez & fi peuplez, 
fi bien bâtis » fi riches , fi polis & fi flo- 
riflaus qu'on ies voir j Nos Rois font 
tour autrement riches & puilïans qu'ils 
fie feroient , & il faut avouer qu'ils font 
bien mieux & plus royalement fervis y ils 
fe trouveroient bien-rôt des Rois de de- 
ferts & de folitudes > de gueux 5c dg bar¬ 
bares , tels que font ceux que je viens 
de reprefenter , qui pour vouloir tour 
avoir , perdent endn tour, 5c qui pour fe 
vouloir faire trop riches le trouvent en¬ 
fin fans richdfvS j ou du moins bien é- 
loigncz de celles que leur aveugle am¬ 
bition ôc l'aveugle pafiion d'être plus 
abfolus que ne permettent les loix de 
Dieu & de la Nature leur propofe ; car 
où feroient ces Princes, ces Prélats, cet¬ 
te Noblelfe , ces riches Bourgeois <5t gro£ 
Marchands f&cccs fameux Arcifans, ces 
villes de Paris, de Lion , de ToiPoufe, 
de Roü-n, 6c fi vous voulez de Lon¬ 
dres, & tant d'autres r Où feroit cette 
infinité de Bourgades &de villages, tou* 

O iij 
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tes ccs belles maifuns des champs & tou¬ 
tes ce 1 * campagnes & collines cultivées 3c 
entretenues avec tam d'induftrie, de foin 
& de tiavaü ? Et ou feroieut par consé¬ 
quent ccs grands revenus qui Ce tirent de 
là 3 qui enrichUTetu enfin les Sujets & 
le Souverain ? On verroit les grandes 
Bourgades devenues inhabitables pour 
le mauvais air 3c tombei en ruine fans 
que per Tonne foi geât à r : en réparer j les 
Collines abandonnées,3c les Campagnes 
devenues incultes,pleines Jcbio .(Taille?» 
ou t^es Marais ptùirerez comme j*ai dir. 
Ajoutons ce mot a nos chers 3c expéri¬ 
mentez Voyageurs : On ne trouveroit 
plus de toutes ces belles commoditez de 
voyage j il fuiiroit tour porter avec foi 
comme des Bohémiens , & tontes ces 
bonnes hôtelleries par exem f Ie$,qui font 
depuis Pat is jufques à Lion , feroiem de¬ 
venues dix ou douze miferables Kara- 
vans-Serrahs, c J eft à direalLz fouvent 
de grandes granges relevées & pavées 
tour aucour comme nôtre Pont-neuf, 
où les centaines d'homme* fc trouvent 
pêle-mêle avec leurs chevaux, leurs 
mules & leurs chameaux,où on étouffe de 
chaud l'Eté,& où Von mourroit de froid 
PHivcr,ficen'étoit le foufle des animaux 
qui rechauffe le lieu. 
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Cependant, me dira-c-on , Nous vo¬ 
yons des Etats, ou ce Mien ôc ce Tien 
ne fe trouve point, comme par exemple 
celui du Grand Seigneur que nous con- 
noidbns mieux qu'aucun fans aller fi loin 
vers les InJes , qui non feulement fub- 
fiftent, mais qui font tres-puiftans & qui 
s’augmentent tous les jours. Il eft vrai 
que cet Erar du Grand Seigneur étant 
d’une prodigieuie étendue comme il eft, 
avec cette quantité de Terres dont le 
fonds eft fi ex relient qu’elles ne le peu¬ 
vent détruire que nés-difficilement & k 
la longiiîiK des tems, eft encore ri¬ 
che & pui f fant ; mais il eft cerrain que 
s’il écoit cultivé peuplé à proportion 
des nôtres , comme il icroit fi ce pro* 
pre des Sujets s’y trouvoit par to^t, ce 
feroit tout autre chofedl feroitalfcz peu¬ 
plé pour m tre 'ur pied de ces prodi^ien- 
fes Armées comme autrefois, 3e allez ri¬ 
che pour les etrretenicNous l’avons par¬ 
couru pr;fque de tous cô:ez;Nous avons 
veu de quelle incroyable façon il eft rui¬ 
né 6c depetplé , & qu’il faut à prefent 
dans la Ville capitale les trois mois en¬ 
tiers pour mettre les cinq ou fix mille 
hommes fur pied $ Nous fçavons même 
où il en feroit déjà venu fans ce grand 
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nombre d’efclaves Chrétiens qu’on y 
fait entrer de tous cotez , & ii eft fans 
doute que fi le même Gouvernement y 
contimioit des années > il faudroit de ne- 
ctffité qu*il fie détruisît & tombât enfin 
de lui-même par fa propre foiblefle» 
comme il fiemble ne fie maintenir prefi- 
quedéjaà prtfcm que par là>n*y aiam pas 
un Gouverneur ni un ficul homme dans 
tout l’Empire qui ait un fou pour pou¬ 
voir cntreprendie quoi que ce foie , ni 
qui pue quali plus trouver de monde 
qitan^fren autoit befioin : Etrange ma¬ 
nière de faire fiubfiüct des Etats ! Il ne 
faudroit plus pour mettre fin aux fe dî- 
tions qu’un Brama de Pcgu qui fît mou* 
rir la moitié du Royaume de fahn 5 & en 
fît des forêts , empêchant quelques an¬ 
nées que les terres ne ie culdvaflenr, 
quoique neanmoins il n’ait pas réulîî 
dans fion défit in & que l'Etat fe foie 
apres divifé * & que meme depuis peu 
Ava la Capitale ait été fur le point de- 
tre prifie par une poignée de fugitifs de 
la Chine i 11 faut neanmoins avouer que 
nous fûmes bien en danger de ne voir 
pas de nos jours cette ruine totale & céN. 
te dcftru&ion de cet Empire dont nous 
venons de parler(7î même nous ne voyons 
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quelque chofe de pis J parce qu’il a des 
voifins qui bien loin de pouvoir entre¬ 
prendre quelque chofe cont;e lui, ne 
font nullement en état de lui refifter, 
fi ce n’cft par les fecours Etrangers que 
l’éloignement Ôc la jaloulîc rendront 
toujours lents, petits & fufpeéts. 

Mais on pourra dire encore qu’on 
lie voit pas pourquoi ces Eilats ne 
pui(lent pas avoir de bonnes Loix , & 
pourquoi les peuples des Provinces ne 
pourroient pas fe venir plamire eu k 
un Qrand Vifir, ou au Roi meme, il 
eft vrai qu’ils ne font pas rouHufaic 
defticuez de bonnes Loix , & que mê¬ 
me fi celles qui y font y é:oient bien 
obfcrvces, il y feroic aulîî bon vivre 
qu’en nulle part du monde , mais a quoi 
fervent-elles ces Loix , fi elles ne !ont 
cbferv ées &: s’il n’y a pas moyen qu’t lies 
le puiflent être ? ne fera-ce pas lui cc 
Grand-Vizir ou le Roi qui leur aura don¬ 
né ces gueux de Tyrans dans les Pro¬ 
vinces 5c qui n’en a point d'autres à leur 
donner ? fera-ce pas lui qui aura ven¬ 
du ce Gouvernement ? un pauvre Pai- 
fan ou un Artifan aura-t-il de quoi four¬ 
nir à la delpcnce du voyage pour venir 
chercher juftice à la Ville Capitale qui 
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fera éloignée de ce ne cinquante on de 
deux cent lieues de fon quartier. 3 le Gou¬ 
verneur ne !e fera-t-il pas a (Ta fïincr par 
le chemin , comme il s'tft veti plufieurs 
feisjOu’attraper tôt ou tardrn'aura t-il nas 
Tes apuîs à la Cour qui feront entendre les 
•chofes tout autrement qu'elles ne font? 
ôc enfin ce Gouverneur aÆmé auiïï bien 
que les Timariots & Fermiers qui tous 
font gens à tirer de l’huile du fable, 
comme dit le Perfien , & à ruiner irn 
monde y avec leurs tas d’harpies de fem* 
nies, d'enfans 6e d’efclaves j ce*Gou*er- 
neur , • dis-je , n\fl*il pas le Maître a b- 
iblti j l'Intendant de Jufticc , le Parle¬ 
ment ? le Prelidial, PElû, h Receveur, 
tout ? 

On ajoutera peut.être que les ter¬ 
res que nos Rois tiennent en Domaine, 
ne font pas moins bien cultivées & 
moins peuplées que les autres ? Mais il 
y a bien de la différence entre avoir en 
propre quelques terres deçà delà dans 
un grand Royaume , ce qui ne change 
point la face de PErat & dy Gouver¬ 
nement , & les avoir toutes , ce qui la 
changeroir entièrement : & puis nous 
avons des Loix fi raifonrables que nos 
Rois veulent bien eux-mêmes obferver 
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ks premiers, & fuivant lefquelles ils veu¬ 
lent que leurs terres particulières foienc 
gouvernées comme font celles de leurs 
Sujets, jufques à fouffiir qu'on intente 
des procès contre leurs Fermiers & autres 
Officiers, en forte qu'un Païfan ou un 
Artilan puilïe trouver moyen dç fe faire 
Caire juftee , & trouver un refuge contre 
la violence înjufle de ceux qui le vou- 
droient opprimer , au lieu qu'en ces 
païs-là je ne vois preique aucun azile 
pour les foibles s le ballon 5c le caprice 
d'un Gouverneur étant prefque la leule 
Loy qui regne & qui décidé toutes 
chofes. 

JDa moins , dira-t on enfin , il cft cer¬ 
tain que dans ces l(»rtes d'E f at il n'y a 
point tan* depiocés ni de ü longue du¬ 
rée que par deçà , ni tant de g°ns de 
Palais de route lorte. Il cfi: à mon avis 
très-vrai qu'on ne /çatiroir trop approu¬ 
ver en general ce vieux ’ fton Per/îen, 
Neuhdc Koutx B et ter- Ez Lee Dera^ qui 
veut que courte injuftice valut mieux 
qu'une longue juftice j que la longueur 
des procès eft infuporrable dans nn E- 
tar , & qu'ii ell du devoir indi'penfible 
du Souverain de tacher par toutes fortes 
de voyes convenables d'y remedier ; & 
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ü efl confiant qu'ôtant cc Mien & ce 
Tien , on couperoit la racine à une in¬ 
finité de proeez , à tons ceux prdque qui 
peuvent être d'importmce , longs & em¬ 
brouillez, & que par confequent il ne 
feroit pasnecefiairc d'un fi grand nom¬ 
bre de Magiftrars que nos Souverains 
employent à faire rendre la juflke à 
leurs Sujets, ni de cette multitude de 
gens qui ne fubfiftene que par là j mais 
il eft auffi trés-évident que le retnede fc 
trouveroit cent fois pire que le mal, 
veu ces grands inconveniens qui en fui- 
vroiem , & que même apparemment 
les Magîflnts deviendroîent tels que 
ceux de ces autres Eftars qui n'en 
méritent pas le nom ; car enfin nos 
Rois ont encore à le glorifier de ce cô¬ 
té : Dans ces quartiers h , excepté 
quelques Marchands, la Juftice n'eft 
qu'entre la Canaille & entre des mife- 
rablcs d'égale condition qui n'ont pas 
le moyen de corrompre les Juges , SC 
d'acheter de faux témoins qui y font 
fans nombre , à grand marché & qui n'y 
lont jamais punis j c'eft ce que j'ai ap¬ 
pris de tous cotez par Inexpérience de 
p!ufieurs années , & pour m'êrre foi- 
gneufement enquis des gens du pais* de 

nos 
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nos anciens Marchands qui font dans , 
ces quartiers, là , des Àmbailadetirs, des- 
Confa's & des Truchcmcns \ quoi qu'en 
difenc la plu paie de nos Voyageurs 
qui pour avoir veu en palfant trois Cro- 
chetcurs ou trois autres gens de la iorte 
de la lie du peuple a l'entour d'un Ka- 
dy être renvoyez vite* l’un ou l'au¬ 
tre des parties , vk quelquefois tous les - 
deux avec des coups de bâtons lotis la 
plante des pieds , ou avec un Maybalé- 
Baba , qui font de certaines paraît s dou- - 
ces dont fe fervent quelquefois lesKidys 
quand ils voyent qn'ii n'y arien â fou¬ 
dre furiesparcics;s*tnviennent icycrier* 
O la belle & la courte jufticc L O les 
honnêtes gens que font tous ces Jufti- 
ciers-là au prix des nôtiesîne prenant pas 
garde que fi blinde ces milsrablcs^qui le- 
roit dans le tort,avoir une couple d'écus 
pour-corrompre ie Kadi ou fes Ecrivains 
& autant pour acheter deux faux té-* 
moins, il pourroit on gagner fon procès 
©u le prolonger tant qu'il voudroit» 

Aiufi je digri eu trois mots pour corr- 
ctufion , qu'ôter cette propriété des ter¬ 
res entre les parriculiers 3 ce feroit intro¬ 
duire en même tems, comme par une 
fuite infaillible, la Tyrannie , PEf- 
Temc /. P 
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clavage , l'injuftice, la gueuferie, la bar¬ 
barie, rendre les terres incultes , en faire j 
des défères, ouvrir le grand chemin à U 
ruine & à la deftrài&ion du genre hu¬ 
main , à la ruine meme, des Rois & des 
tracs i & qu'au contraite ce- Mien <k ce 
Tien,avec cette efperance qu'un chacun 
a ce qu'il travaille pour un bien perma¬ 
nent qui cft à lui, & qui fera pourfes eu^ - 
fans , c'efl le principal fondement de ce 
qu'il y a de beau & de bon dans le Mon¬ 
de ,* en foire que celui qui jettera les 
yeux fur les divers Païs & Roiaumes, 
prenant bien garde à tout ce qui fuit de 
cette propriété des Souverains on des 
particuliers , il aura trouve la première 
fource & la caufc principale de cette dt- 
Tcrlïté li grande que nous voyons dans* 
les divers Etats & Empires du Monde,<3c 
rcconnoitra que c'efl,.pour amfidire,xe 
qui change , & ce qui diverfîÊe la foce 
4Îe toute la Terre, 


Fin du prer/. 1er Tcrxe. 


LETTRE 

A MONSIEUR 

DE LA 

MOTHE LE VAYER, 

Contenant U Defcription de Vebli & 
Agra y Villes Capitales de l* Empire du 
Grand Aiogol , avec quelques particu¬ 
larités qui font connoitre la Cour & le 
Genie des Mogols & des Indiens. 


ONSIEUR, 

Je fais qu'une des premières deman¬ 
des que vous me ferez , quand je ferai 
de recour en France , fera , fi Dehli & 
Agra font des Villes auflï belles, auiS 
Tome //, A iij 


JUMU 
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grandes , & aufïï peuplées que Faris^- 
Pour ce qui eft de la beauté, je vou$ - 
dirai par avance que je me fuis quel- - 
quefois étonné d'entendre icy de nos - 
Européens méprîfer lès villes des In¬ 
des, comme n A aprochant pas des nô¬ 
tres au regard des bâtimens, car auffi 
ne faut-il pas qu'elles- leur rciïemblent* * 

& fi Paris, Londres ou Amfterdam é» 
toient dans l'endroit où eft Dehli , il en. 
faudioit jetter par terre la plus grande 
partie pour les bâtir d'une autre façonv 
Wos Villes, fans conteftation, ont de 
grandes beautez ; mais ce font dés beau*» 
ttz qui leur doivent être particulières- 
& accommodées à un Climat froid ; 
Dehli de même peut avoir les ficnnes 
qui iuy (oient auffi particulières , & qui 
foient acommodées à un Climat très- 
chaud ; car vous faurez que la chaleur 
oblige icy tout le monde, jufqu'âux 
grands Seigneurs & au Roy mefme 5 d'afc- 
1er fans bas, avec de fimples Babouches 0 
ou pantoufles dans les pieds, un petit 
Turban bien fin & bien legej fur la tefte* #*■ 
& le refte des veftemens à proportion} 
qu'il y a des mois d'Efté fi exceflrve»- 
ment chauds, que dans les chambres 
fçaaroit prefque tenir la main fur 
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Éttnuraille , ni la telle fur fon couffin; 
& qu'on eft obligé plus de fix mois du- 
. faut ; de coucher dehors fans couvertu¬ 
re à la porte de fa chambre, comme, 
Élit le menu Peuple dans les rues » oit 
comme font les Marchands & les per- 
frmnes de condition , dans quelque cour, 
ou jardin bien aërez ; ou bien fur une 
terraflfe qu'on aura le foir bien arrofée : 
jugez de là s'il y avoit icy de ces rues 
S. Jaques ou S*Denis avec leurs maifons 
ferrées & fermées à je ne fais combien 
d'étages, fi elles feroient habitables , Sc 
fi la nuit fur tout, qu'il fait fouvent; de ces 
chaleurs fans vent & étoufantes, il feroit 
poffible d'y dormir;& qui eft ceiuy-là,jc 
vous prie, qui auroit le courage l'Efté, 
quand il revient à cheval de la V ille à de¬ 
mi mort de la chaleur & de la pouffiere, 
& tout en eau , car c'eft ainfi qu'on eft 
fait , de s'en aller grimper par un degré 
qui aftèz fouvent eft étroit & obfcur à 
un quatrième ou un cinquième eftage; 
& fe tenir dans cét air chaud & éioufe? 
On ne deipande alors qu'à fc jetter vi¬ 
lement une pinte d'eau fraîche ou de li¬ 
monade dans l'eftomac, fe dépouiller, Ce 
laver le vifage , les mains & les pieds, Ce 
coucher à la fraîcheur tout de Ion long 

4 “4 
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fur une eftrade , & qu’un on deux valets^ 
▼ous faffent du vent à tours de bras avec 
leurs grands Panhas on éventails. Mais 
tâchons de vous reprefénrer Dehlî tel 
qu’il eft , afin que vous puiiîîez juger fi 
effectivement on peut dire que c‘eft une 
beile Ville, 

11 y a environ quarante ans que Chah» 
Jehan , perc du Grand Mogol Aureng- 
Zebe régnant à prefent, pour éternifer 
fa mémoire, fit bâtir une Ville contiguë 
à l’ancienne Dehli ^ il la nomma de fon 
nom Chah-fehan-Abad, & par abrevia» 
lion J<4hau-Abad,& ladeftina pour être la 
Capitale de l’Empirc,au lieu d’Agra, oh 
il diloit que les chaleurs de l’Efté étoient 
trop violentes : Cette pioximité a fait 
que les ruines de l’ancien Dehli ont fervL 
pour bâtir la nouvelle Ville , & qu’il ne 
fe parle prefque plus dans les Indes de 
Delili , mais feulement de Jehan-Abad; 
neanmoins comme la Ville de Jehan* 
Abad n’eft pas encore connue chez nous, 
j'en parlerai fous l’ancien nom de Dehli 
qui nous l’eft davantage. Pefcli d onc e fl. 
une Ville toute nouvelle,fituée dans une 
taie Campagne, fur le bord d’un fleuve 
comparable à nôtre Loire qu’on appelle 
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le Gemna, Ôc bâtie de telle manière le 
long d'un fcul côté de la Riviere , car il 
n'y a qu'un pont de bâteaux pour palier 
dans la Campagne, qu'elle vient à peu 
prés â le terminer en croilTanr. Elle eft 
toute entourée de murailles horfmis du 
côté de l'eau , ces murailles font de bri¬ 
ques & fans défenfe confidcrable , parce 
qu’elles font fans folïcz, & qu'elles n'onc 
pour lervir de flanc que de; tours rondes 
à l’antique de cent pas en cent pas ordi¬ 
naires ou environ , & un Terre-pl ain 
derricre de quatre ou cinq pieds d’épaif- 
feur* Le tour de ces murailles, quoy 
qu’il comprenne la ForrercfTc,n'eft point 
fi grand comme on croit ordinairement; 
je l’ay fait aifemenr en trois heures yàc 
je 11 e crois pas , quoy que je fufte à che¬ 
val , que je fiife plus d’une lieue par 
heure ; il eft vray que Ci avec Dehli on 
veut comprendre un très-long Faux- 
bourg qui va à LaHor , ce qui refte d’ha¬ 
ie bité du vieux Dehli, qui eft encore com¬ 
me un grand Faux* bourg très-long , ôc 
trois ou quatre autres moindres Faux- 
bourgs , cela* feroit en droite ligne plus 
d*une lieue Ôc demie , de un tour que je 
ne vousfaurois véritablement détermi¬ 
ner, parce qu’entre ces Fauxbourgs il 
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fe trouve de grands jardins & de grandk 
elpaccs qui ne font pas remplis de bâtî- 
mens j mais je puis dire afleurément qu'il 
feroit d'une prodîgieufe grandeur. 

LaFortereflc,dans laquelle eft le Me- 
ballc ou Serrail, & les autres Apparte- 
mens Royaux, dont je parlerai cy- aprés> 
cil bâtie en rond ouplutoftendemy*cei> 
cle , & regarde fur la Rivière > il y a 
neanmoins entre l'eau & les murailles un 
allez large & long cfpace fabloneux , où 
l'on fait ordinairement battre les Elefans* 
Sc cù fe fait fou vent la Reveuëde la Mili¬ 
ce dc € s Omrahs ou Seigneurs , & des Ra¬ 
jas ou Souverains Gentils , en prefence 
du Roy,qui regarde des feneftres d'un de 
fes Apparremens. les murailles de la 
Forterdlè, au regard de leurs tours ron¬ 
des à l'antique ^ font à peu prés comme 
celles de la Ville, mais elles font en par¬ 
tie de briques, & en partie d'une certab 
ne pierre rouge qui reffemble à du mar¬ 
bre , ce qui les fait paroître pins belles 
que celles de la Ville, outre qu'elles font, 
beaucoup plus élevées , & qu'elles font 
plus fortes & plus épaiilès * étant capa¬ 
bles de foutenir quelques petites pièces 
de campagne qui font braquées vers- la; 
Ville ; âc qu'elles ont tout autour, hor- 
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tms de ce côté qui regarde la Rivière, 
un beau Foiré revêtu de pierres de taille, 
plein d'eau & de poiiïon ; elles ne font 
neanmoins pas auflï con/îdérables pour 
leur force j une médiocre baterie de ca¬ 
nons les auroit bien-tôt, à mon avis, 
jettées par terre. 

Autour du Foffé régne un Jardin a£* 
fez large, qu'on voit en tout tems plein 
de fleurs & d'arbriifeaux verds, ce qui 
fait avec ces grandes murailles toutes 
rouges un trés-bcl effet à la veuë. 

Autour de ce Jardin eft la grande rue, 
ou plutôt la grande Place Royale , où 
répondent les deux grandes & principa¬ 
les Portes de la Fortcrdfe, & à ces Portes 
les deux principales rues de la Ville. 

C'eft dans cette grande Place que fe 
voyent les Tentes de ccs Rajas qui font à 
la foJde du Roy , pour y faire toutes les 
Semaines , chacun à leur tour, la Gardej 
au lieu que les Omrahs & les Manfeb- 
dars ou petits Omrahs la font dans la 
Forterelle : Ces petits Souverains ne fe 
plaifènt pas à fe voir ainfi enfermez fl 
long-tecns dins une Fortercffe* 

Ôeft dans cette même Place qu'à la 
pointe du jour on exerce les chevaux d'u- 
»c longue Efcurie Royale qui paroit \k 
proche* 
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C'eft encore dans cette Place que îe 
K< bac-Kan ou grand Commiflaire de la 
Cavalerie vifite exactement les chevaux 
des Cavaliers qui ont été receus pour 
entrer dans le fervîce, afin que fi ccs 
chevaux fe trouvent eftre Turkis » c'efl: 
à dire , eftre deTuneiftan ou de Tarta- 
tie , & a fiez grands & allez forts pour 
fervir , il leur farte imprimer fur la cuif- 
fe avec un fer chaud la marque du Roy 
£c des Omrahs fous qui les Cavaliers- 
doivent prendre parti ; ce qui n*eft pas 
mal inventé pour empêcher que les Ca¬ 
valiers dans lesReveuës ne fe preftent les 
chevaux les uns aux autres. 

Cette Place c(t aurti une efpecede Ba* 
zar ou Marché de cent chofes qu J on y 
vend , & le Rendez-vous des Bateleurs 
de toutes forces, comme le Pont-neuf 
à Paris. 

* C J cft encore le Rendez-vous des 
pauvres Aftrol gués tant Mahumetans- 
que Gentils : Ces Doétetirs font là af- 
Jjs au Soleil fur leur tapis tout pou¬ 
dreux , avec quelques vieux infhumens 
de Mathématique , dont ils font parade 
pour donner dans la veuë aux paflanç, & 
un grand Livre ouvert,qui reprefenteles 
animaux du Zodiaque ; Ce font là les 
* j4ftrolo£ue. 
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Oracles , pour ne pas dire les affron¬ 
teurs de tout ce menu Peuplc,auqucl ils 
donnent, ce difcnt-ils, pour un Pailla, . 
qui eft environ la valeur d'un fol,la bon¬ 
ne avanture \ & qui rcgardans la main 
& le vifage, feüilletans leurs Livres, & 
fai fans femblant de calculer, détermi* 
nent du Sahec ; c'efl-à-dire, du moment 
heureux que fe doit commencer une af¬ 
faire pour qu'elle puille bien rcüfUr,* les 
femmelettes les viennent trouver enve- 
lopées d'un drap blanc depuis la tête 
jufques aux pieds 5 elles leur content à 
l'oreille leurs affaires les plus fcàettcs 
comme fi c'étoient leurs Confeffeurs, & 
ce qui, relient fon peuple ignorant & 
infatué , elles les prient de leur rendre 
le s Aftres favorables félon leurs def- 
feins, comme s'ils difpofoient abfolu^ 
ment de leurs influences» 

Le plus ridicule à mon goût de tous 
ees Aftrologues croit un Meftice de* 
Portugais , fugitif de Goa , qui fe te- 
noir dans cette Place affis gravement 
comme les autres fur fon tapis *, & qui< 
©e laifloit pas d'avoir beaucoup de pra¬ 
tiques, quoi qu'il ne feue ni lire n» 
écrire , & que pour tous Inftrumens &C 
Livres d'Aftrologie il n eût devant foi 
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qu*un viel compas de Marine , 8c une 5 
vieille paire d'heures à la Portugaife» 
dont il montroit les images comme des 
figures du Zodiaque du Franguiftan s 
A tal BeftUs , tal Aftrctoguo y di£oic*-iI 
an Révérend Pcrc Buzé Jcfuke , qui le* 
rencontra dans cette Place. 

je ne parle ici que des pauvres Aftro* 
loguesde Bazar , car il y en a d*autres i 
dans ces quartiers qui font à la Cour des 
Grands ■ confiderez comme de grands 
Do&eurs,& qui font très-riches ; toute 
PA fie étant généralement dans cette Su* 
perftitiôn ; les Rois & les Seigneurs, 
qui n'entreprendroient pas la moindre* 
chofe qu'ils ne les eufient confuhez,leur 
donnent de grands apoimemens pour 
lire ce qui eft écrit dans le Ciel $ car 
c'eft ainfi qu'on parle par deçà, & pour 
prendre ce Saher, ou moment heureux- 
& déterminé que je viens de dire, ou 
pour trouver à l'ouverture de PAlcoraiy 
la décifion de tous leurs dômes. 

Ces deux principales ru’esquepaidir 
répondre aux deux Portes de la Forte- 
reüe & à la Place, peuvent avoir vingt* 
cinq ou trente pas ordinaires de lar¬ 
geur , & font tirées a droite ligne preC- 
$ue à perte de veuë ; neanmoins- celle 
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qui condüît à la Porte de Lahor eftbiciv 
plus longue que l'autre 3 mais elles font» 
toutes deux femblablcs au regard des- 
bâtimens : Ce n'eft des deux côtezi 
qu'Arcades comme à nôtre Place Roya-» 
le ,. avec cette, différence neanmoins* 
qu’elles ne font que de briques, &c qu'il* 
n'y a aucun bâtiment deffus , mais feu¬ 
lement la terraffe : Il y a encore cette > 
différence , que ce ne font pas des gale=>- 
fcies continues y Les Arcades font ordi- 
naîrcment feparées par descloifons, quL 
font des Boutiques quL ne ferment 
point , où les Artifans travaillent pen** 
danc le jour ^ où les Banquiers fe tien»' 
nent aflîs pour leurs affaires , & êu 1 c$j 
M archands font montre de leurs raar- 
ehandifes, qu'ils reffenent le foîr dans? 
un Magazin, donc la petite porte , quL- 
ferme, eft dans le fond de chaque Ar¬ 
cade. 

C'eft fur ce Magazin , qui eftdans le* 
derrière des Arcades, que font bâties de 
élevées les maifonsdes Marchands * qui 
paroiiTent ^e la rué allez belles , & qub 
font même affez commodes, étant bien 
aérées, hors de la pouffiere , & ayant de 
plain pkd les terralfes des Arcades 3 fur 
Aefquelks on peut venir poux voir 
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la rue , & pour dormir la nuit â la fràî-% 
chcur. Le mal eft qu'excepté dans ces 
deux rues principales , & quelques au* 
très, il n'y a guere de ces belles maifons» 
qui foient ainli élevées fur les terraflTes ^ 
encore ces Jeux rues n'en ont-elles pas 
généralement par tout, il n'y a le plus 
ioiivent fur le Magazin > ou à côté , que 
quelque petit bâtiment qui ne fe voit 
pas de la vue *, les gros Marchands ayans 
leurs maifons quelque pair ailleurs où 
ils fe retirent le foir. 

Outre ces deux principales rues > il 
y en a 'encore cinq autres qui ne font 
véritablement pas fi longues ni fi droi¬ 
tes , maïs qui du refte leur font entière¬ 
ment femblables. Il y a bien encore 
une infinité d'autres rués qui craverfent 
de tous cotez , dont il y en a plu (leurs 
qui font aufli à Arcades \ mais parce 
qu'elles ont été bâties à reprifes par des 
particuliers qui n'ont pas obfervé la fi- 
metiie qu'il falloit, elles ne font la plu¬ 
part ni fi larges, ni fi droites, ni fi bien 
bâties que tes autres. 0 

Entre toutes ces rues font répandues 
de tous cotez les maifons des Manfeb- 
dars ou petits f Omrah$ , celles des gens 
de Juftice , & celles de plusieurs gros; ' 
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Marchands , & autres particuliers* donc 
il y en a bon nombre qui ne font pas 
laides. Il eft vrai qu'il y en a peu qui 
foient toutes de briques ou de pier¬ 
res , & qu’il y en a même quantité qui 
ne font entièrement que de terre , & 
couvertes de paille , mais elles ne laiflenr 
pas d'etre commodes , parce qu'elles 
font ordinairement bien acrées avec des 
cours & des jardins : Elles ne laiilèm pas 
même d'etre bien agréables par les de¬ 
dans , patee qu'outre les beaux meubles* 
ces couvertures de paille font (ouienucs 
par une couche de certaines longue s Can¬ 
nes dûtes tk fortes qui font allez* jolies* 
& parce que ces murailles de terre font 
enduites dune chaux très-fine & très* 
blanche. 

Entre ces maifons, que je viens dédire 
qui font payables , il y en a encore un 
nombre prodigieux d'autres petites qui 
ne font que de tcire & de paille ,, ou fe 
retirent les fimplcs Cavaliers , toute 
cette valetaille, <5c tous ces petites gens 
de Bazar ou Marché que traîne après foi 
la Cour& l'Armée. 

C'eft à rai fou de ces Chaumières que 
Dehli eft fi fujet aux incendies ,* cette 
année deruiere ils'eft brûlé de conte faiet 
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plus de foixante mille couvertures iè * 
paille 3 à deux ou trois fois que le feiz- 
s'y efl mis, dans le rems de cenainsvents* 
impétueux qui s'élèvent principalement 
PEté. Le fou file fi prompt & fi violent » 
qu'il furprit des chameaux ’& plufieurs * 
chevaux qu'on n'eut pas le tems de i 
détacher , & il y eut meme de ces * 
pauvres femmes qui n*om jamais forti A 
d'un Serrail , & qui font fi imbecilles • 
& fi honteufes quand elles voient fe>* 
monde , qu'elles ne favent que fe cache? 
le vifage, qui feiaüTerent furprendre pajK 
les fiâmes. 

C'eft encore à raîfon de ces mitera* - 
oies maifons de terre & de paille , que 
je ne confidere prefqueDchli que corn* - 
me plufieurs Villages joints enfemble* 
&,ce que j 3 ai déjà dit ailleurs, que com¬ 
me un Camp d'Armée un peu mieux 3 c : 
plus commodément pheé qu'à la Cam* 
pagne/ 

Au regard des maifons des Omrabr^ 
qui font aufïi répandues de tous cotez 
dans la Ville , & principalement frfr la. 
Riviere, & même dans les FauxbonrgS'; , 
Vous faurer que dans ces Païs chauds > 
pour qu'une* maifon foie apeHée belle, , 
on- veut ; qu'elle fuit bien commode* 
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«Jtfelle fbit fituce en quelque endroit 
Bien aéré ; qui puiile recevoir lèvent de 
tous cotez , & principalement de celui 
du Nôrd ; quelle ait des cours , des jar«* 
«Kfis > des arbres > des refervoiiT, avec 
des petits jets d'eau dans les fales, ou cîu 
moins à l’entrée; l'ôn veut encore qu'el¬ 
le ait de belles Caves avec de grand* 
eventails,qui agitent l'air pour repofer à 
la fraîcheur depuis le midi jufques fur - 
les quatre ou cinq heures que l'air de ces 
Caves commence \ fe faire chaud 
étouffant; ou bien qu'au lieu deCaves? ; 
elle ait des Ka^kana’iV, c'efl-i*di& de 
petites maifcnsdepaille-, ou plutôt de : 
racines odoiifêtantes, qui font très-pro¬ 
prement faices , ôc qu'on- place ordmai** 
renient au milieu d'un parterre proche 
de quelque Refeivoir , afin que des Va¬ 
lets avec des Outres les puhïênt faci¬ 
lement arrofer par le dehors.- Gn veuc 
même encore pour la beauté d'une mai- 
fon,qu'elle foit fîtuée au milieu de quei< 
que grand parterre , qu'elle ait quatre 
grands Divans ou Eflrades , qui foiens 
relevées de terre de la hauteur d’un hom¬ 
me on environ , & qui foient expofées 
aux quatre parties du Monde , pour re¬ 
cevoir le vent & le froid de quelque 
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côte qu'il puiffe venir : On veut enfla 
qu'elle ait des terrafles élevées , où l'oa 
puifTe dormir pendant la nuit, qui foient 
de plain pied avec quelque grande cham¬ 
bre où l'on prude tirer Ton Châlit en cas 
de ncceffité , c'eft à dire , lors qu'il fur» 
vient quelque Orage de pluye ou de 
poufliere , ou quand cette fraîcheur pi* 
qualité du point du jour vous éveille , 8 c 
vous fait chercher une couverture , ou 3 
bien quand on aprehende cette petite &C 
kgere rofée du matin qui cft pénétrante, 

& qui caufe qucdquefois des engourdit 
fèmtfns de membres , & des efpeces de 
paralifie. Pour ce qui eft du dedans d'u¬ 
ne belle ma>fon , il faut que tout le pavé 
Toit couvert d'un matelas de coton épais 
de quatre doigts , avec une fine toile 
blanche par dellus pendant l'Eté , & un 
tapis de foye pendant l'Hiver s Que dans 
Tcndroit le plus apparent de la chambre,, 
proche de la muraille, il y ait un ou deux f 
matelas de coton piquez , avec de fines T 
couvertures piquées en fleurs, & relevées 
de petite broderie delicate f de foye avec 
de l'or & de l'argem,pour afleoir le Maî-* 
rre de la maifon,ou les perfonnes de con«* « 
dition qui fur viennent ; & que chaque 
Hûatelas ait fon gros traverfin de brocar^ * 
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rlur lequel on s'apuye : Que tout autour 
de la chambre , le long des murailles, il 
y ait plufieurs de ces gros traverfins,tels 
* que je viens de dire , ou de velours ou 
de fatin à fleurs, pour apuyer aufll les 
^afliftans. Les murailles à cinq ou fix 

- pieds du pavé doivent être prefque tou- 
"tes en Niches ou petites fenêtres, taillées 

de cent façons ou figures differentes, fojrt 
-galantes, bien compaffées & bien pro- 
' portionnées les unes aux autres , avec 
quelques vafes de porcelaine dedans , & 
quelques pots à fleurs -, & les plats-fonds 

- doivent être peints & dorez, fans qu'il, y 
ait neanmoins aucunes figures d'hom- 

- tûcs ou d'animaux , parce que la Reli¬ 
gion ne le permet pas. C'eft à peu prés W 
l'idée d'une belle Maifon de ces quar¬ 
tiers , & comme il y en a bon nombre 
dans Dehli qui ont toutes les qualitez 
que je viens de dire, ou du moins en 
partie, félon qu'elles font plus ou moins 

fc belles & magnifiques j Je crois qu'on 
'peut dire , fans faire tore à nos Villes, 
due Dehli n'eft pas fans bâtimens qui 
^ioient véritablement beaux, quoi qu'ils 
'be foient pas fçmblables aux nôtres 
^â'Euro^e. 
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Pour ce qui el^ de l’aparence Se richëfc 
fes des-Boutiquet, rjuieft ce qui contri¬ 
bue le plut à la beauté de nos Villes 
«l'Europe, encore que Dehli foit le ficge 
d’une trés-puiiTante Se très-magnifique 
Cour , & qu’il foit par confequent l’aq 
lord d|une infinité de riches raarchandi- 
. /es déroutes fortes; il ne faut neanmoins 
pas s’imaginer qu’il s’y trouve de nos 
Rues S. Denis t je ne fais û dans toute 
J'Afie il y en a une femblable , & même 
ce qu’il y a de plus belles & de plus ri¬ 
ches étoffes, n’eft d’ordinaire que dans 
des Magazins , les Boutiques n’en font 
point parées, en forte que pour une qui 
paroît un peu * c’eft à dire, dans laquelle 
il fe vend de ces belle* Sc fines toiles, de 
ces étofes de foye rayées d'or & d’argent, 
de ces toiles d’or, turbans en broderie 
d’or, brocar , & autres marchandifes de 
grand prix j Vous en trouverez toujours 
vingt-cinq davantage qui ne font 
pleines que de pots d’huile & de beurre, 
€c que de panniers les uns /ur les autres, 
remplis de ris, d'orge, de poids chiches^ 
de froment , Sc de je ne &is combien 
d’autres fortes de grains Se de legumeÿ* 
- gui fout le manger ordinaire non feule; 
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:iwent de ccs Gcatils qui ne mangent ja¬ 
mais de viande,* mais même de tout ce 
menu Peuple Mahumetan, &i d’une-bon» 
> ne partie de la Milice. 

Véritablement il. y a un’ Marché de 
.'fruits qui a quelque aparençe ; on y voit 
l’Eté quantité .de. Boutiques pleines de 
fruits fecs , qui viennent de Perfe , de 
Balr , de Bofcara & de Samarkande, 
comme amendes,. piftaches, noifettej, 
tajfins, prunaux * abricots Vautres ; Se 
-dans l’Hiver on y voit d’excellens rai- 
=dfins frais noirs & blancs > qu’on aporte 
4e ces mêmes Pais bien envelopez 
.4ans du coton., des pommes & des 
yoires de trpis ou quatre efpeces, & de 
jccs admirables melons qui durent tout 
l’Hiver. Le mal eft que tous ces fruits 
font fort çhçrs ; j’ai veu vendre des 
melons jufques à-un écu fle demi j -au(îï 
«ft -ce en cela le grand régal & la grande 
-dépenfc des Omrahs » j’ai auffi vu plu¬ 
sieurs fois chez mon Agah qu’il s’en 
mangeoit à un déjeûner pour plus de 
■ijngt éçus. 

Il n’y a <füe les Melons du Pais qui 
l’Eté font à bon marché, mais aulE ne 
Jont-ils pas fort bons ; les feuls grands 
Seigneurs qui ont foin de faire venir la 
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graine de Perfe, & de faire préparer If 
terre à la Campagne avec des foins ex¬ 
traordinaires , en peuvent manger de 
bons , encore font iis rares > la terre eft 
fi peu propre que la graine dégénéré dés 
ia première année. Il eft vrai qu'ify a 
encore- un certain fruit qu'on apeile 
. Amba ou Mangue , qui dans fon teins, 
pendant deux mois de l'Eté, eft en gran¬ 
de abondance & à bon marché , mais 
celui de Dehli n'eft pas trop bon ; cc 
n*eft quafi qu’ecoupes , celui de Ben¬ 
gale , de ,Golkonda & de Goa eft mer¬ 
veilleux -, c'eft une certaine douceur fi 
particulière , que je ne fais s'il y a con¬ 
fiture au monde plus agréable. ïl y a 
auffi de Pateques ou Melons d'eau en 
quantité, & prefque toute l'année, mais 
ils ne reüflitient auffi pas trop bien h 
Dehli ; ils n'ont quafi jamais cette chair 
vermeille , ferme & fucréc ; & s'il s'etx 
trouve de bons> ce n'eft encore que 
chez les Grands, qui prennent la peine 
d'en faire faire comme des Melons» 
avec des foins & des dépeij/es extraor¬ 
dinaires. 

On trouve encore par la Ville deff 
Boutiques de Confituriers , mais toutes 
leurs confitures font très * mal faite?» 
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^pleines de poufiicre& de mouches. 

Il y a aufli plufietirs Boutiques de Pain 
de rouscôtez^ mais parce qu'ils n J ont 
pas les fours comme nous, il n’eft jamais 
" bien cuit» ni bien fait ; neanmoins on en 
vend d'aflez bon à la Forterdïe , & les 

* Omrahs en font faire chez eux qui eft 
: fort délicat, n’yVpargtnntpas le beurre 
i frais , le lait &c les œufs ; neanmoins, 
- quoi qu'ils le fa dent lever,il efl: toujours 

bien éloigné de la bonté de nôtre Pain 
de Gonefle , & de ces autres Pains déli¬ 
cats de Paris , il relient toujours le gâ- 

* reau & l'échaudé. • 

Il y a aufli dans ces Bazars quelques 
Boutiques où l'on fe mdfle de Ronfle- 
:iie , & de faire de je ne fais combien 
d’autres fortes de manger, mais tout 
cela n'elt rien que gueuferie 3 vilainic, 
& de mauvaife viande ; je ne fais pas 
^ # même fi quelquefois ce ne feroit point 
de la chair de chameau , de cheval, ou 
,%peut-être de quelque bœuf mort de ma¬ 
ladie j il ne s’y faut pas trop fier j fi bien 
qnc qui veut manger quelque chofe qui 
vaille, il le faut faire aprêter chez foi. 

Il le trouve aufli beaucoup de Bou- 
*. niques de tous cotez où on vend de la 

* chair, mais il faut prendre garde qu'au 

Tome JJ\ B 
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lieu de Chèvre on ne vous donne du 
Mouron , parce que le Mouton 5c le 
Bœuf, 5c fur tour le Mouton , quoi que 
d'aflezben goût , eft ici fort chaud, fort 
venteux,5c de trés-mauvaife digeftionjle 
vrai mander eft le Chevreau, ruais on 
n'en vend que rarement au Marché par 
quartiers ; en forte que fi on en veut 
manger , il le faut acheter pour entier 
5 c tout vivant \ ce qui eft afTez incom¬ 
mode, parce que la viande fe gâte du ma¬ 
tin au foir, 5c que pour l'ordinaire il eft: 
fi maigre,qu'il n'a point de goût*, on ne 
croître ordinairement à la Boucherie 
que de quartiers de grandes Chèvres, 
qui font auffi fouvent très-maigres 5c 
dures. Il eft vrai que depuis que je me 
fuis un peu inftruit des maniérés du Pais, 
je trouve cf'afièz bonne viande 5c d'af- 
fez bon pain , parce que j'envoye mon 
Serviteur à la Fortcreffe chez ces Dé- 
penfiers du Roi, qui font bien-aifes de 
lui en donner en bien payant , fans quil 
leur en coûte grcre ; 5c ce fut fur cela 
que je fis ua jour foûrire mon Agâh, 
quand je lui dis que depuis je ne fais 
combien d'années je ne vivois que d'arti¬ 
fice 5c que de larcin, 5c qu'avec les cent 
cinquante écus de paye qu'il me don- 
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'noie par mois je mourrais de faim , au 
*lieu qu'en France pour une demie Rou¬ 
pie je pourrois tous les jours manger un 
auffi bon petit morceau de viande que 
le Roi. 

De dupons il ne s'en" trouve point; 

- tous ces Peuples ont le cœur trop tendre 

- envers tous les animaux* hoi finis envers 
les hommes , dont ils ont affaire pour 
leurs Serrails ; nuis les Marchez font 
pleins de Poules qui font allez bonnes Sc 
à bon prix ; il y a entre-autres une cer¬ 
taine efpece de petires Poules, que fap- 
pcllois ^Ethiopiennes , parce qu'elle* ont 
la peau noue comme les Ethiopiens,qui 
font très-tendres Ô£ très* délicates* 

Des Pigeons on en trouve , maïs non 
, pas des Pigeonneaux ; ils ne les veulent 
pas tuer fi jeunes, ils feraient , difentdls 
trop petits, &: ce ferait mal fait que de 
tuer ces pauvres petits animaux. 

11 y a auffi des Perdrix , mais plus pe- 
* rites que les nôtres, & pour Pordinaire, 
-comme ils les aportent de loin toutes 
vivantes, les {achans prendre aux filets, 
elles font pire que les Poules ; il en eft 
lemême des Canards & des Lièvres, 
qu'ils apportent auffi tous viyans à plei* 
1 nés cages, 
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Pour ce qui eftdu Poiflon, ils ne font 
pas ici grands Pefcheurs $ neanmoins 
il s'en trouve quelquefois de fort bon,& 
principalement de deux fortes , l'une qui 
revient à nôtre Brochet , qu'on nomme 
Sing-ala , & l'autreiqui revient à la Car¬ 
pe , qu'on appelle Rau 5 mais ce n'eft 
que quand il nefait pas de froid, car les 
indiens le craignent beaucoup plusque 
nous autres Européens ne faifons le 
ehaud,& s'il s'en rencontre quelquefois 
par hazaid,les Ennuqucs, qui,»je ne fais 
pourquoi, en font extrêmement frians, 
l'enïevcnt incontinent : 11 n'y a que les 
Omrahs, qui avec le Korrah, ce grand 
fbiiet ordinaire qui eft toujours pendu à 
leurs portes>puiffent faire pefeher quand 
ils veulent. 

De tout ce que je viens de dire, vous 
pouvez afTez voir en palfant , fi c’eft de 
Paris qu'il faut fortir pour venir à Dehli 
faire bonne cherc * véritablement les 
Grands ont toutes chofes j mais c'e(V4 
force de Serviteurs , à force de ce Kor- 
rah , & à force d'argent *auflï difois je 
quelquefois que dans Dehli il a point 
de milieu,qu'il faut erre grand Seigneur 
on vivre miferablement ; car je me fuis 
veu longofcms > pourainfi dire > mourir 
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de faim 3 quoi que j'eufle une paye af- 
iez confiderable , & quej'eufTe bien def. 
fein de ne rien épargner de ce côté-là, 
parce qu'il nefe trouveordinairementau 
Bazar que le rebut des grands Seigneurs; 
joint que Pâme du feftin , qui eft le bon 
vin,ne s'y trouve point, non pa> qu'il ne 
c roi (le des raifinsdans le Pays dont on en 
pourrait faire ; j'en ai beu à Amed-abad 
& à Golkonda chez les Hollandois & 
chez les Angloisqui n'étoic pas mauvais; 
mais c'eft qu'il y a défenfe d'en faire, 
parce que non feulement dans la Loid.es 
Mahumetans , mais encore dans celle 
des Gentils, il n’eft pas permii d'en 
boire,de forte que s'il s'y en trouve,c'cft 
fôrt raremenr, èc de celui dr Perfe , qui 
vient de Chiras par terre au Bander-aba- 
fy,de là par mer à Sourate* & de Soura¬ 
te ici par terre en qua.ance-fix jours; 
ou bien celui de Canarie , que les Hol¬ 
landois apportent aufïï par mer à Sou¬ 
rate , & l’un & l'autre eft fi cher,que le 
court; , comme on dit, en fait perdre le 
goût,car la bouteille,qui tiendrxenviron 
trois de ne* Pintes de Paris, revient fou- 
vcat à fix ou fept écus & d'avantage. Ce 
qui le rrouve ici c'cft de l'Arac , ou Eau 
de Vie de Sucre qui n’tft pas rafiné. 



3 o Dehîl& Agra , 

encore y eft-il trésexpretfement défqr~* 
du d'en vendre 3 & il n'y a per Tonne 
que les Chrétiens qui en oTent boire , il 
ce n'eft en cachette , c'eft: une boillon 
qui eft brûlante ôc acre comme cette eau - 
de vie qu'on fait de bled en Pologne^ 
elle attaque même tellement les nerfs* 
qu'elle rend fouvent les mains tremblo¬ 
tantes de ceux qui en boivent un peu 
trop * & les jette dans des maladies in¬ 
curables : Il faut ici s'accoutumer à I&- 
belle & bonne eau, 3 c a la limonade* qui 
cfl; excellente, qui fe peut faire à peu de 
frais * & qui ne gaffe point l'eftomachî 
.Mais auflï il faut dire la vérité >que dans 
ces Pays chauds on n'a pas grande in¬ 
clination à boire du vin \ & je fuis mê¬ 
me bien aile qu'on fa(Te cette remarque 
avec moi 3 que Pabftinence qu'on fakdu 
vin dans ces quartiers, jointe a cette fo- 
brieté ordinaire du Pays , aux fueurs & 
à la tranfpira ion perpétuelle qui Te fait 
par les pores > ’Tont eau Te * à mon avis, 
qu'on ne Tait preTque ce que c'eft que 
de goures, de pierres, de maux de reins, 
de cararres , ni de fièvres Quartes , & 
que ceux qui y apportent qtu !qucs-unes 
de ces incommoditez comtm moi, s'en 
trouvent enfin entièrement libresj&que 
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même la verole , quoique très-commu¬ 
ne s n'y eft pas fi cruelle ni fi mgl-fai¬ 
sante , en forte qu'on vit ici ordinaire¬ 
ment bien plus fai ne mène qu'on ne fait 
chez nous : mais aufli d'un autre côté, 
on n'y a point tant de vigueur que dans 
nos Pays froids « & cette foibleile & a- 
batement de corps & d'efprit,que caufe 
le chaud* eft une efpece de maladie qua- 
fi perpétuelle , trés-confiderablc & très- 
incommode à tout le monde , principa¬ 
lement dans les grandes chakurs de TEC- 

O 

té > & entre-autres aux Européens qui 
n'ont encore pas le corps eniujci à la 
chaleur. 

De ces Boutiques d exetTens Artifans, 
c'eft ce qu'il ne faut pas non plus cher» 
cher dans Dehli ; tout ce qu'on y trou¬ 
ve eft fort peu de choie ; Ce n'eft pour¬ 
tant pas que les Indiens n'ayent allez 
d’efprit pour pouvoir très-bien réiiffir 
dans les Arts , de que dans quelques- 
uns même ils n'y reüflrflem en pluheurs 
endroits des Indes j nous en voyons qui 
y ont aftez d'inclination , de qui d'eux- 
mêmes, & # quafi fans maîtres e\ fans ou- 
tils^font de très-jolis Ouvrages » & con-» 
trefont fi bien nôtre travail d'Europe 
qu'à peine y peut-on rien reconnaître de 
B ni) 
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different - y Il n'y a pas jufqu'anos Ftififr, * 
j'cn ai vû qui en faifoient de très-beaux 
& cie très-bons j & des pièces d'Orfé- 
vrerie , j'en ai vu de fi bien travaillées* 
que je ne fçavois fi en Europe on en 
feroit de plus belles : : Dans la Peinture ' 
& dans la Mignature fai aufli vû des 
pièces fi belles, fi fines & fi délicates, que 
je les acfmirois. j'ai vuentr'autres les 
combats d'Ekbar reprefentcz fur un boiï-- 
clier par un fameux Peintre qu'on difoit 
avoir été fept ans apres , qui me fem- 
bloicnt un Ouvrage rnerveilîeuxjon vok 
qu'il pc leur manque que les*bons Maî¬ 
tres 9c les Préceptes de P Art pour leur 
donner ces juftes proportions,& fur tout 
ce vif du viiage , où ils ne peuvent prel- 
que jamais arriver: Ce qui fait donc. 
que dans les Boutiques de Dehli on ne 
trouve que rarement de ces bons Arti- 
fans,n'efV pas parce qu'ils manquent d'el- 
prit , mais parce qu'on mépnfe tiop les. 
Ouvriers , qu'on les maltraite , & qu'on 
veut avoir tout à trop bon marché : Si 
quelque Omrah ou Manfebdar veut fai¬ 
re faire quelque chofe à untDuvrier dtl 
Bazar , il Pcnvoyera quérir, le fera tra¬ 
vailler à dtmi par force, & puis le payc«« 
*a comme bon lui fcmblera j bien- 
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Ie\Lion ou le Tygre : des Lcopars ou 
Panures apprivoifées dont on fe fert à* 
!a charte des Gazelles ; de ces beaux 
Chiens de charte d'Usbek de toutes for- 
tesjchacunavec fa petite couverture rou¬ 
ge ; quantité d'Oifcaux de Proye de tou¬ 
tes efpfces , dont les uns font pour les 
Perdrixjes autres pour les Grues , fiv les 
autres pour fe jetter furies Lièvres^, à 
ce qu'on dit 3 fur les Gazelles mêmesdeur 
battant la tefte 3 & les aveuglant de leurs 
ailes & de leurs griffes. 

Souvent encore, un ou deux Om~ 
rahs Font alors palfer en Reveuë leur 
Cavalerie devant le Roi ; les Omfahs^ 
affeétam que tems Cavaliers paroirtrnt 
en ben état 5 vertus à l'avantage de vê- 
temens extraordinaires 3 6c leurs che¬ 
vaux bardez de fer 5 & enharnachez de 
je ne fais combien de façons differentes 
& bizarres,- 

Le Roi prend meme quelquefois p!ai- 
iîr à faire effayer des coutelas fur des 
moutons morts qiPon aportcfans entrail¬ 
les & fort proprement empaquetez *, les 
jeûnes Omtahs > M nftbdais 3 Gour- 
ze-Betdars , ou Porteurs dv. MilTucs,. 
s^efforçans de faire paroîtreleur force Sc 
kux adrertè en coupant les quatre pieds» 
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joints cnfemble , & le corps du mouton 

tout d\m*coup. 

Au relie , cous ces divertiflemens ne 
font que comme un affiiiionnement> 
ou intermede des affaires ferieufes ; car> . 
comme fai dit, ie Roi ne lailfe pas de * 
faire la Reveüe de fa Cavalerie , & d'y 
regarder lui-même de bien près y Nous 
avons veu que la Guerre étant finie , il 1 
n*y a pas un Cavalier, ny aucun autre 
homme de guerre , qu'il n'ait veu, SC : 
qu'il n'ait examiné,ou pour lui augmen¬ 
ter fa paye , ou pour la diminuer , on i 
pour le calfer tout a fait.De plus on voit 
toupies jours qu'il fe fait- apporter les 
Requê;es qu'on lui motrre de loin dans 
Ja foule du peuple-, qu'il fe les fait Kre^ * 
fait approcher les parties , les examine, 
& fotxvent leur fait faire jufticefur l'heu¬ 
re , quoi qu'il y nk i'Adalet- jeanay qui ' 
efl; la Chambre de ]uftice , où il affilié 
reglement une fois la femaine accompa¬ 
gné de fes deux premiers Kadis ou Chefe 
de Juftice,& quoi qu'une autrefois en la 
femaine il ait la patience d'entenire en 
particulier pendant deux • heures dix 
perfonnes du bas peuple, qu'un bon & 
riche Vieillard lui prefente ; d'on l'on 
peut voir en paflant que ccs Rois, que^ * 
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.€[UC6 Barbares que nous les croyons, ne 
laiffent pas de feCbuveuit toujours qu'ils 
doivent la juftice à leurs fujets. 

Tout ce que je viens de vous dire qui 
fc fait dans cette Atlèmbléede l'Amkas, 
me femWe affez grand & affez Royal; 
mais àc qui m'y a toujours extrêmement 
choqué 5 c’eft une certaine flaterie 
trop baffe & trop fade qui s'y entend or¬ 
dinairement , car le Roi ne fauroic dire 
un mot tant foie peu à propos , quh'Inc 
foie incontinent releve', & que quelques- 
uns de ces premiers Omrahs élevant les 
mains en haut comme pour recevoir 
quelque tenediétion du Ciel,. ne prient 
auffi-tôtKaratmç, Karamat, merveilles, 
merveilleSjiba dit merveille; auffi n’y a- 
t*ü point de Mogol qui ne fâche & ne 
faffe gloire de vous dire ce Proverbe en 
vers Per fan s ; 

Agiter chtb rouira Goifyeâ cheb efl in 

Bubayeâ Gouftincl^mab ou peruin . 

Si le Roi dit en plein midi qu'il eft 
tmit, il <aut dire que voilà la Lune & 
les Etoiles. Ce vice paflè meme juf- 
qirau peuple;Cenr fois j'ai veu des Mo- 
gojs qui pour .avoir affaire de moi en 
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quelque chofe , ne fe feignoient pomt 
de me venir dire de bac en blanc pour 
préambule, que Reçois l'Ariftotalis , le 
Bocrate , & l'Aboüyfina Ulzaman ; que 
Reçois l'Ariftote , l’Hipocrate & TAvi- 
cenne du tenis ; je tâchois dans le com¬ 
mencement de m'en défendre par ce 
compliment ordinaire, & que je nierais 
point tel qu*ils difoient, de que }*érois 
bien éloigné du mérité de ces grands 
hommes 5 mais j'ai vea que c'étoit en¬ 
core pis , & que c’étoit toujours à re¬ 
commencer , h bien que je crois qu'il 
faudra enfin que mes oreilles S'accoutu¬ 
ment^ leur flatterie comme elles ont 
fait à leur Mufique* Je ne faurois ici 
ni'cmpcclier de vous faire part dexe pe¬ 
tit rrair de flaterie , parce que cela vous 
fera voir davantage jufques où on la 
pouffe. Un \ end ce Brahmen ou Doc- 
teur Genfil , que pavois fait mettre au 
fervice de mon A^ah . fe voulut mêler 
en enrrantde faire Ion Panégyrique, Sc 
apres l'avoir comparé aux plus grands 
Conqucrans qui furentr jamais , & lui 
, avoir die cent grolîïeres & imprtinentef 
flatencs, concluoit enfin ferieufement 
par celle-ci ^ Lors que vous mettez le 
pied dans l’Eûrier , Seigneur, & que 
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vous marchez à cheval avec votre Ca¬ 
valerie , la Terre tremble fous vos pas, 
les huit Elefans qui la fu portent fur leur 
têtes ne pouvans foutenir ce grand ef¬ 
fort. Je ne pus me tenir de rire là def- 
fus s 6c je tâchai de dire ferieufement à 
mon Agah , qui ne pouvoir aufli s'en te¬ 
nir, qu'il feroit donc fort à propos qu'il 
ne montât à cheval que fovt rarement 
,pour empêcher les tremblemens de teirc 
qui caufcnt fouvent def grau is malheurs* 
Aiüïï eff-ce pour cela meme , me répon- 
pondit-il fans heiiter , que je me fais or¬ 
dinairement porter en Paleki. 

De la grande Sale de i J An>Kat on 
entre dans un endroit plus retiré qu'on 
appelle le Gofel-Kanai, comme qui dî- 
roit le lieu où on fe lave ; on n'y laillé 
entrer que peu de monde , aullî la Cour 
n'eft pas fi grande que celle de l J Am- 
Kas ; neanmoins la Sale dî très-belle, 
fpacieufe, peinte & dorée , & relevée du 
pavé de quatre à cinq pieds de haut 
comme une grande Eftrade. C'eft là 
que le Roi aflîs dans une'chaire * fs 
Omrahs en pied autour de lui, donne 
Audience plus particulière à fes Offi¬ 
ciers , reçoit leurs coures & traite des 
-affaires les plus importantes de l’.Etaç« 
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Tous les ÎOmrahs font obligez d^fe 
trouver fans manquer tous les loirs à cet¬ 
te Aflèmbiée comme le matin à l'Am« 

: Kas ; autrement on leur retranche quel¬ 
que choie de leur payej il n y a que mon 
Agah Danechmend-Kan , qui pour être 
homme de lettres , & pour être perpé¬ 
tuellement ocupé dans l'étude ou dans 
les affaires étrangeres.puifTe s'en difpem* 
fer , a la referve neanmoins du Mercre¬ 
di qui eftr fon jour de Garde : Ce font 
des coutumes indifpenfables f & il eft 
bien jufte qu'elles le foient au regard 
des Omrahs 3 puis qu'elles le font pref- 
que «ur regard du Roi;- car jamais le 
Roi ne manque de fe trouver à ccs deux 
Aflémblées, lî ce n'eft quai furviennC 
quelque affaire d'importance ou qu'il 
foit extrêmement maladej encore avons- 
nous vu qu'Aureng-Zebe dans fa der¬ 
nière makaiV , quoi qu'elle fut trés- 
dangereufe , ne laiffoit pas de s'y faire 
porter , du moins une fois le jour j il 
eft vrai qu'étant malade à l'extrémité 
comme il étoit, on eut incontinent vu 
tout le Royaume endefordr^& en trou¬ 
ble , & dans la Ville les Boutiques fer- 
» ;nées« 


v Ce* 
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'Cependant que le Roi dans cette Sa- 
îc du CofteKanai s'occupe aux affd- 
Tes, ainfi que je viens de dire, on ne laif- 
fc pas de faire palier devant lui la plu¬ 
part deschofesqu'ony fait paffera i’Am- 
Kas ; il n'y a que cela de différence, que 
comme c'eft: fur le foir fequetient cette 
AfTemblée, & que la Cour cil petite , on 
ne fait point la Revûë de la Cavalerie 
desGmerahs , comme le matin à l*Am- 
4 Kas ; mais il y a aufli cela de particulier, 
que tous les Manfeb-dars qui font de 
Carde falüenc le Roi & paflent devant 
lui avec allez de ceremonie : Devan*eux 
marche, pompeufement ce qu'en appelle 
le Kours ,* ce font plnfîeurs figures d'ar¬ 
gent, portées fur le bout de ceitains gros 
bâtons d'argent fort beaux & fort bien 
travaillez \ dont il y en a deux qui repre- 
fentent deux grands poifiTons,deux autres 
\ qui reprefentent un Animal fanraftîque 
A'horrible figure qu'ils appellent Eie- 
P cfeba ; d'autres qui reprefentent deux 
Lions» A'apures deux Mains , d'autres des 
Balances \ & ainfi de je ne fais combien 
d*autrcs figures dont ils font leurs Myf- 
teres $ parmi ce Kours & les Manfcb- 
- Aars, font mêlez plufieurs Gourze-ber- 
* Aars ou Porte-Mafïues, qui font ces gens 
Tome II. C 
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choifis de grande taille & de bonne mi¬ 
ne dont j'ai parlé ailleurs, & qui font de- 
ftinez pour empêcher les defordres aux 
Allemblées, & pour courir en diligence 
de tous cotez porter les ordres & exécu¬ 
ter les commandemens du Roi. 

]e fouhaiterois àprefent de vous pou¬ 
voir faire promener dans le Serrail,com- 
mc j'ai fait dans le refte de la Fortcref- 
fe ; mais qui eft le Voyageur qui en peut 
parler pour avoir veu?J'y fuis entré quel¬ 
quefois lors que le Roi n'étoit pas à 
Dehli,& ce me femble allez avant>à l'oc- 
cafion d J une grande Dame quiécoit fï 
malade qu'on ne la pouvait pas appor¬ 
ter vers la porte félon la coutume ; mais 
favois toujours un Chale de Kachemire 
fur ma tête , qui me pendoit comme 
une grande Efcharpe jufques aux pieds, 
& un Eunuque me conduifoit par la 
main comme un aveugle; de forte que je 
ne iaurois vous déciire en détail ce que 
c'en eft * feulement vous puis-je dire ea 
gtmcrahfelonce que j'en ai apris de quel¬ 
ques Eunuques , qu'il y a là-dedans de 
tres-b ea tix appartenons , Teparez les uns 
des autres, plus ou moins grands & ma¬ 
gnifiques félon la qualité & les penfions 
des fcmmesjqu'il n'y a prefque chambre 
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qui n'ait a la porte Ton petit Rcfervoir 
d'eau courante j que ce n'eft que Par¬ 
terres , que belles Allées, qu'Ombra- 
ges, que Ruifléaux , que Jets d'eau, 
que Grottes > que grandes Caves pour 
fe garantir de la chaleur pendant le jour, 
&c que grands Divans & Terrafles bien 
élevées' & bien aérées pour dormir la 
nuit au frais ; qu'enfin on ne fait là de¬ 
dans ce que c'eft de chaleur. Ils vantent 
fur toutes chofes une petite Tour qui re¬ 
garde fur la Rivîere , parce qu'elle eft, 
difent-ils, couverte de plaques d'or com, 
me ces deux qui font à Agra , 6 c lg de¬ 
dans tout or & azur,belles 6 c riches pein¬ 
tures & miroirs. 

C'eftà peu ptés ce que je vous puis 
dire de la Forterede ; neanmoins a- 
vantque d'en fortir, retournons, je vous 
prie , encore une fois à F Arnicas: Je m'en 
vai tâcher de vo hs le reprefemer de la 
façon que je l'ai veu à certaines Fctcs de 
l'année , &c principalement à celle qui fe 
fit apres la Guerre pour une Rcjoüidan- 
ce extraordinaire ; car c'eft une des 
plus remarquables chofcs que j'ayc 
veuë. 

Le Roi paroilToit aflîs fur fon Trône 
dans le fonds de la grande Sale de 

C ij 
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I*Am kas magnifiquement vêtu. Sa 
Vefte étoit d^un fatin blanc ï petites 
fleurs & relevée d'une fine broderie d'or 
&de foye , Ton Turban étoit de toile 
d'or, & il y avoit une aigrette dont le 
pied étoit couvert de diamans d*une 
grandeur St d'un prix extraordinaire, 
avec une grande Topafe Orientale, 
qu'on peut dire être fans pareille » qui 
brillait comme un petit Soleil \ un Co- 
lier de grofles Peiles lui pendoit au eolj 
jufques fur l'eitomac , de la façon que 
quelques Gentils porrent ici leur gros 
Chapelet. Son Trône étoit foûtenu par 
fix gros Pieds qu'on dit être d'Or maflSf, 
& tout fiméde Rubis , d'Emeraudes St 
de Diamans -, je ne fautois vous dire au 
vrai ni la quantité , ni le prix de cet a- 
mas de pierreries , parce qu'on n’en 
peut pasaprocher d'afiez prés pour les 
conter, & pour juger de leur eau St net¬ 
teté} feulement vous puis-je dire que les 
gros Diamanscnrr'autres y font àconfu» 
fion , & que tout le Trône eft prife qua¬ 
tre kouroures de Roupjf s , (î j'ai bon¬ 
ne mémoire j J'ai déjà dit ailleurs» * 
qu'rnc Roupie vaut environ trente fols 
qu'une Lecque font cent mille Roupies 
& qu'un Koureur font cent Lecques, 
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sîufï le Trône feroit cftime quarante mil¬ 
lions de Roupies, qui valent foixamc 
millions de livres ou environ. Chah-Je¬ 
han ,Pere d’Aureng Zebe>eft celui qui le 
fit faire pour fairc^paroîtrc tant de Pier¬ 
reries , qui par fucceffion detems s’é- 
toient amaflées dans le Tréfor > des dé¬ 
pouilles de ces anciens Patans 5 e Rajas, 
& des Préfens que les Omerahs loue 
obligez de faire tous les ans à certaines 
Feftes. L’artifice de ce Trône ne répond 
pas à la matière 5 ce que j’y trouve de 
mieux penfé font deux Paons couverts 
de Pierreries &de Perles,quifont de l’ar¬ 
tifice d’un François nommé,,, qui*étoît 
un merveilleux Ouvrier, & qui apres 
avoir trompe pluficurs Princes d’Euro¬ 
pe par ces Doublets qu’il favoit faire à 
merveille , fe réfugia dans cette Cour 
où il fit fortune. Au bas de ce Trône 
ÿ paroifïoient tous les Omerahs magnifi- 

I quemenc vêtus, fur une Eftrade cou¬ 

verte d’un grand Dais de Brocar avec 
de grandes Franges d'or , & enfermée 
d'un Baluftre d’argem. Les Piliers 
de la Sale éfcietn tapiffez de Brocar à 
fond d’or , 6 c ce n'étoit par le haut 
de la Sale que grands Dais de Satin 
, àfleurs, attachez avec des cordes de Soye 

C iij 
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rouge , où pendoient de groiîcs houpes 
de foye mêlées de filets d'or ; & par le 
bas ce n'étoic que grands tapis de foye 
t ies-riches d'une longueur & d'une lar¬ 
geur prodigieufe * Dans la Cour étoic 
tendue* une certaine tente qu'on nom¬ 
me fAfpek, suffi longue &auffi large 
que la Sale ôc davantage ; elle y étoit 
jointe par le haut, & venoit prefqiie juf- 
ques au milieu de la Cour > ôc cependant 
elle étoic toute enfermée d'un grand 
baluftre couvert de plaques d'argenr. 
Elle écoit foùtenuë par trois piliers > qui 
étoienc de ta grofleur &c de la hauteur 
d'un mafl de Barque Ôc de quelques au¬ 
tres plus petits * & tous éroient couverts 
de plaques d'argent. Elle étoit rouge 
par le dehors > & doublée par de dedans 
de ces beaux Chîtres ou toiles peintes 
au pinceau , de Maflipatan 5 travaillez ôc 
ordonnez tour exprès avec des couleurs 
fi vives 3 5 e des fleurs fi nararelles tirées 
de cent fortes de façons & de figures» 
qu'on eût dit de quelque Parterre fuf- 
pendu. C'eft ainfi qu'étoit parée la gran¬ 
de Sale de l'Am*Kas. Pour ce qui eft de 
ces Galeries à Arcades dont j'ai parlé* 
qui font tout autour de la Cour ; chaque 
Ctmerah avoic eu ordre d'en parer une 
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à fes dépens j & comme c'étoit à i'envi 
à qui rendroit la fienne plus magnifique, 
ce n'étoit que brocar haut & baî>, & que 
riches tapis de pied. Le troiliéme jour 
de cette Fête le Roi fe fit pefer avec 
beaucoup de ceremonie , & apres lui 
plufietirs Omerahs , avec de grandes ba* 
lances & des poids qu’on dit être d’or 
maflif. 11 me fouvient que tous les O* 
merahs témoignèrent une grande aile* 
greflede ce que le Roi pefoic deux li¬ 
vres davantage que Lan née precedente. 
Il fe fait tous les ans de ces fortes de 
Fcces, mais jamais aucune ne parut avec 
tant d'éclat & tant de dépence, Oti dit 
que ce qui porta Aureng-Zebe à faire cct- 
tc magnifique Fête , ne fut que pour 
remettre fur pied les Marchands de 
brocars qui en avoient de pleins Ma- 
gazin$,qui fe gâtoient depuis quatre ou 
cinq ans de guerre qu’ils ne les avoient 
pû vendre. La depence des Omerahs 
fut grande j mais les fimples Cavaliers 
<n payèrent enfin leur part , parce que 
les Omerahs après la Fête leur faifoient 
prendre d£ ces brocars pour faire des 
veftes. 

Une ancienne coutume accompagne 
CCS Fêtes qui ne plaît guere aux 

C iii] 
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Omcrahs ; C'eft qu'iisfont alors Bonne- 
ftement obligez de faire quelques beaux 
prefens au Rci à proportion de leur pa* 
ye. Il y en a qui pour faire les magnifi- 
ques,ou de crainte qu'on ne les recher- 
che pour les voleries qu'ils ont fait dans 
îeurs Offices & dans leurs Gouverne¬ 
ment, ou pour captiver la bien* veillancc 
du Roi dans l'efperance qu'il leur 
augmente leurs pcnfîons , lui en font 
d'extraordinairement grands. Les uns, 
ce qui eft allez ordinaire , prefentenc 
quelques beaux vafes d'or ] couverts 
de pierreries ; les autres prefentenc 
quelques belles Perles , Diamans , Eme¬ 
raudes ou Rubis y les antres, ce qui eft 
aufll fort ordinaire , lui prefentrnt fans 
autre ceremonie un nombre de ces piè¬ 
ces d'or qui valt ni environ une pjftole & 
demie. Il me fouvient qu'Aureng-Zcbc 
étant allé vifiter pendant cette grande 
Fcfle fon Vizir Jafei km , non comme 
Vizir, mais comme parent, & fous pré¬ 
texte de vouloir voir un bâtiment qu J il 
avoit fait faire de nouveau, Jafer-kan lui 
prefenta en ces pièces d'or li valeur de 
eent mille écus, quelques belles perles, 
& un Rtibisj qui fut cftimé quarante 
mille écus » & que Chah-Jehau, qui fe 
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èotmoifïbit merveilleufcment en pierre- 
ries,découvrit n J en valoir pas cinq cens, 
cc qui embaraffa fort les premiers ] cui¬ 
llers qui y avoient été trompez. 

Une autre chofe accompagne quelque 
fois ces Fêtes qui eft atfez bizarre ; c'eft 
unçefpece de Foire qui fe tient alors dans 
le Mehale ou Serrail du Roi 5 les fem¬ 
mes des Omcrahs & des grands Man- 
feb-dars ou petits Omerahs , ( j'enrens 
celles qui font les plus belles & les plus 
galantes) font les Marchandes qui tien¬ 
nent la Foire & qui vendentile Roi eft le 
Marchand qui achette,comrne coutçs ces 
Begums ou PrincefTcs & autres grandes 
Dames du Serrail ; les marchandées font 
quelques beaux brocars,ou riches brode¬ 
ries de nouvelle façon, quelques riches 
turbans bien travaillez fur ces toiles d'or, 
ou quelques pièces de ces fines toiles que 
portent les grandes Dames, & de ces au¬ 
tres fortes de marchandées de haut prix; 
Si elles ont quelque belle fille^elles n'ou¬ 
blient pas de la mener avec elles pour la 
faire voir au Roi , & la faire connoître à 
ces Begums.Le bon de certe Foite eft que 
le Roi vient là marchander avec ces Mar¬ 
chandes comme quelque petit Marc ban¬ 
deau fol à fol^conteftant que c'tft fe mo 
C v 
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quer, que c'eft trop cher, qu'il n'en 
donnera que tant, que U marchandée 
d'une telle ert bien autre chofe , & ainfi 
de ces autres raiions de petit Marchand; 
Les Dames auffife défendent de même, 
6 c fans confiderer que c'eft le Roi ( car 
c'eft là le meilleur,) elle conteftent & re* 
concertent jufqu'à ce qu'elle en vien¬ 
nent à quelques grofTes paroles; que c'eft 
cela être un Marchand de neige ; que 
c'eft n'entendre rien dans la Marchandî- 
fe, qu'il peut bien aller aucre-part, que 
cette marchandife-là n'eft pas pour lui, 

6 £in Ci de ces autres raifons de Dame 
Jeanne : Les Begums en font le mê¬ 
me ;& bien encore pis , car elles s'in¬ 
jurient quelquesfois de la bonne façonj 
de forte que c'eft une cmiilerie , un tin¬ 
tamarre, & une boufonnerie fans pareil¬ 
le: Cependant quand on fe peut accorder 
du prix ; qui achette deçà , qui achet- 
te de là ; Le Roi paye, les Begums 
payent; tout à bel argent content ;& mê¬ 
me il arrive allez fouventquele Roi & 
le* Begums, au lieu de Roupies d'argent* 
laifent aller en faveur de la belle Mar¬ 
chande ou de fa fille quelques Rou¬ 
pies d'or comme par mégarde , & fans, 
faite ferablant de rien j Les Marchandes 
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àufli l'acceptent de meme, & tout cela 
toujours avec quelques mots de gaulTerie 
& de galanterie. Chah-Jehan , qui ne 
haïfloit pas le fexe » vouloit toujours 
multiplier cette Foire a toutes les Fêtes, 
quoi qu'il fçut bien que cela ne plai- 
foit pas trop à quelques Omerahs $ 
Mais une chofe qui me femble palier un 
peu trop les bornes, c'cft que les femmes 
publiques > non pas certes ces publiques 
de Bazar , mais ces retirées & importan¬ 
tes qui vont aux grands mariages chez les 
grands Omerahs & Mmfebdars pour 
chanter & danfer; celles-là qu'on appel¬ 
le Kenc h en , comme qui diroic les do¬ 
rées , les fleuries ; c'cft dis je , que ces 
fortes de femmes > du :ems de Chah- 
Jehan, entroient auffi pour lors dans le 
Serrail,&y pafloient même toute la nuit 
à chanter & à danfer ; Veiitablemcnr, 
comme j'ai dit , elles ne font pas de ces 
abandonnées, 3 e font la plupart belles de 
bien veftuës , & favent toutes très-bien 
chanter & danfer à la façon du Pais,faî- 
fant fur tout des tours 3 c des fouplefles 
de corps e^j cadence qui font fur prenan¬ 
tes j mais enfin au bout du conte , ce 
font toûjours femmes publiques : Chah- 
Jehan ne fe contentoit pas même de 

C vj 
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les faire Tenir dans le Serrait à ces Fêtes, 
mais lors quelles le venoient faüier , fé¬ 
lon cette ancienne coutume qui les obli¬ 
ge de venir tous les Mercredis falüer le 
Roi à l'Ain*Kas^il lesfaifoit fouvent en¬ 
trer , & palToit ainfi la nuit a les voir 
boufonrrer. Àureng-Zebe eft plus fe- 
rieux , il ne les laille pas entrer dans le* 
Serraibil permet feulcmenr > pour n'abo¬ 
lir pas la coûtume y qu'elles viennent à 
l'ordinaire tous les Mercredis lui faire de^ 
loin le Salam àl'Àn>Ka$,9t qu'auffi-tôt 
elle s'en retournent. 

Mais puifque nousvoilk fur ces Fêtes 
& Foires , & fur ces Kenchens ou Ken- 
chenys , quel mal y aura-t'il quand je 
vous ferai un conte à rire d'un de 
nos François que je trouve aflez bizar¬ 
re , puifque Plutarque veut que les peti¬ 
tes chofes ne foient pas toujours à négli¬ 
ger , 8c qu'elles falTent fouvent mieux 
connoîtrc le génie des hommes que les 
plus grandes. Ce François > qui s'appel¬ 
ait Bernard 3 pafTa àcerte Cour fur les 
dernieres années du Roi Jehan-Guire:;lt 
falloir que ce fût quelque befn Médecin, 
& qu'il fût même excellent dans la Chi- 
rurgie,felon les hiftoires qu'on en fanait 
lut bien venu auprès de JehanGuire* 
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6C devine tres-familier avec lui, jufques- 
là qu'ils beuvoient & faiforent débauche 
enfemble y aufll ce Jehan Guirc, ou pre— 
ncur de Monde , n'a jamais fongé qu'à 
bien prendre la ta(Te ôc à fe réjouir, bif¬ 
fant le maniaient de fon Eftat entre les 
mains de fa femme, cette fameufe Nour- 


~Meha!e ou Nour-jehan-Begum » qu'il 
difoit avoir allez d'efpric pour gouverner 
l'Empire fans qu'il s'en donnât la pei-^ 
ne. Oatre que nôtre Bernard avoit du 
Roi dix écus de paye par jour , il en ga^ 
gnoit encore davantage à traiter ces 
grandes Dames du Serrail , & les grands 
Omerahs, qui fe fervoient tous de lui > & 
lui faifoient des prefens à l'envi , tant 
parce qu’il réüflnToit dans fes Cu¬ 
res , que parce qu'on voyoit que le 
Roi l'affettionnoic extraordinairement^ 


Mais cetoit un homme qui ne favoit 
rien garder j ce qu'il recevoir d'une 
main , il le donnoic en même tems 
de l'autre ; de forte qu'il étoit foTt con¬ 
nu & aimé de tout le Monde, & fur tout 


de ces Kcnchenys , avec lefquelles il fai- 
foit grande depenfe , en ayant toujours 
des bandes qui palïoient les nuits dans fa> 
Maifon à chanter & à danfer : Cepeit* 
danc il arriva qu*ii devint amoureux d'a- 
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ne de ces femmes, qui écoit jeune, belles 
& qui dançoit très bien , mais la roere» 
qui apprehendoit que fa fille , en s'aban¬ 
donnant , ne perdît de fa force & de 1* 
vigueur ordinaire , comme il arrive , ne 
la perduit point de veüe , fi bien que 
Bernard ne pûr jamais trouver d'autre 
moyen d'en venir à bout que celui-cr r 
Un jour que le Roi lui faifoitun prefent 
dans l'Am-kas en prefence de tous les 
Omerahs pour une Cure confiderabie 
qu'il avoit faite dans le Serrai),il remer¬ 
cia le Roi fort civilement , le fuppliant 
de Ini faire cette autre grâce , que de lui 
donner la jeune Kencheny dont il 
écoit amoureux , qui écoit derrière en 
pied avec toute fa troupe pour faire le 
Salam ordinairc^oute l'Alîémbléc fe mit 
à fous-rire de voir ce refus & cette de¬ 
mande fi ridicule , lui étant Chrétien 
& la femme Mahumerane & kenchenyr 
Mais JehamGuire, qui ne fe mit jamais 
guere en peine du Mahumctifme , & qui 
n'en pouvoic plus de rire , commanda en 
même rems qu'on lui donnât cette 
fille : Qu'on la lui charge , dit-il , fur 
les épaules & qu'il l'emporte \ aufli- 
tôc dir, auflî-tôt faitjen ptefence de tou¬ 
te l’AlTembléc on chargea^ la Kcncheni 
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furie dos de Bernard, qui forcit ainfi 
chargé de fa proye , & l'emmena à U 
maifon. 

Il faut ici vous faire part d'un Diver- 
tiflementpar où finirent ordinairemenc 
ces Fétes,& qui nous eft inconnu en Eu¬ 
rope \ c'eft le combat des Eicfans, que le 
Roi, les Dames de la Cour, & les O- 
merahs voyenc de divers appartenions 
de 1a FortercfFe , & qui fe fait devant 
tout le peuple dans cette grande 
Place fabloncufe qui regarde la Ri¬ 
vière. 

L'on fait une muraille de reve de 
trois ou quatre pieds de largeur , & de 
cinq ou fix de hauteur j les deux Elefans 
qui doivent combattre s J en viennent de 
front , l'un d'un côté de cette muraille, 
& l'autre de l'aune , chacun ayant deux 
Conducteurs dellus , afin que fi le pre¬ 
mier ; qui eft fur les épaules & qui a le 
grand crochet de fer à la main pour faire 
tourner FEUfant à droite & à gauche, 

" vient à tomber, le fécond , qui eft fur le 
derrière,fe jftte atifll tôt en fa place. Ces 
quatre Conducteurs animent chacun leur 
É ] efant au combat, & à pafTer vigourcu- 
fement fur fon ennemi, tantôt en leur 
parlant doucement , & tantôt en les que- 
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reliant comme des lâches Oc les tâîoh^ 
liant très rudement. Quand ils onT 
ainfi été long*tems poullez & animez*, 
alors on voit ces deux grofies niaffes* 
venir ï la muraille , s'aborder lourde¬ 
ment , & Te donner de fi terribles coups 
de dents , de tête & de trompe , qu'on 
diroit qu'ils s'iroient crever l*un l'au¬ 
tre. Ce combat continue quelque tems, 
celle & recommence par pluficurs fois, 
jufqu'à ce que la muraille s'étant ébou¬ 
lée j Fe plus courageux des deux pâlie 
fur l'autre , lui fait tourner le dos , Je 
pougfuit à coups de dents & de trompe^ 
Si s'acharne tellement après, qu'il n'y a 
pas moyen de les fcparer , fi ce n'eft 
avec des Chernys^ui font certains feux 
d’artifice qu'on jette entre-deux j car cét 
animal eft tres-peureux Sc craint fur tour 
le feu y d'uù vient que depuis qu'on fe 
fert d'armes à feu dans les armées , les 
Elefans n'y fervent prefque plus de rien* 
Véritablement il s’en trouve quelques- 
uns de ces braves qu'on amené de l'Ifle* 
de Ceilan * qui ne font py fi peureux; 
mais encore n'eft-ce qu'aprés les avoir 
des! années entières accouftumez, en 
leur cirant tous les jours devant eux des 
motifqucts, Oc leur jettant des petars 
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de papier encre les jambes. Au relie le 
combat des Rlcfans ne feroit pas trop 
defagrtable à voir * s'il n'étoit un peu 
rrop cruel , à caufe qu'il arrive fouvent 
que quelques-uns de ccs pauvres mifera* 
blés Conducteurs font foulez aux pieds 
& y penlïent ; car les Elefans dans le 
combat ont cette malice qu'ils tâchent 
fur tout defraper de leur trompe,6c d'at¬ 
tirer en bas le Conducteur ^de leur ad* 
verfaire > & c'eft pour cela que le jour 
que ccs pauvres Conducteurs favent 
qu'ils ont à faire combattre les Elefans*. 
ils difent adieu & à leurs femmes & à 
leurs enfans y comme s'ils étoient Con* 
damnez à la mort : Ce qui les encoura¬ 
ge & les confole , c'cft que quand ils 
échappent, 5c qu'ils s'acquittent bien dc~ 
leur devoir, le Roi augmente leur paye* 
& leur fait donner fur l'heure un fac de 
Peyfïàs j ce qui vient à être environ cin¬ 
quante francs ; ou s'ils y demeurent, il 
fait laitfer la paye pour la veuve,6c l'Of¬ 
fice au fils quand il y en a.Unautre mal¬ 
heur accompagne fouvenc cc combat; 
c'cfl que danfeette grande foule de mon¬ 
de qui s*y trouve ordinairement,!*! y en a 
toujours quelques uns d'attrapez qui 
font reuverfez par l'Ekfamou fau» 
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lez aux pieds des chevaux & des hom¬ 
mes , qui s'écartent & fuyent tous tout 
d'un coup , <k tombent les uns fur les 
autres,lors que les Elefans font en furie, 
& que l’un pourfuit l'autre j de forte 
qu'on ne peut voir'ce jeu- là de prés qu'¬ 
avec danger. Pour moi , la fécondé fois 
que je le vis,je me repentis allez de m'ê¬ 
tre fi fort aproché, & fi je n'eutfe eu un 
bon cheval & deux bons Valets , je crois 
que je l’aurois payé cher aufli bien que 
beaucoup d’autres. 

Il eft tems que nous fortions de la 
Forterefle , & que nous rentrions dans la 
Vifle , pour vous y faire remarquer deux 
chofes que j’avois oubliées. La pre¬ 
mière eft la grande Mofquée,qu’on voit 
de loin au milieu de Sa Ville , élevée fur 
un Rocher qu’on a aplani pour la batirj 
ic pour faire tout autour ur.e belle Pla¬ 
ce, à laquelle viennent aboutir quatre 
fort belles 8c longues Rues , qui répon¬ 
dent aux quatre cotez de la Mofquée, 
c'cft à dire une à la maî trefle Porte ou 
Frontifpice 5 ur.e autre au derrière , & 
les deux autres aux deux Ferres qui font 
au milieu de chaque côté. Il y a pour 
arriver aux Portes vingt-cinq ou trente 
degrez de belles & grandes pierres > 
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ïrgnent tout autour, hormis par le der¬ 
rière , qu'on a revêtu d'autres belles 
grandes pierres de taille pour couvrir 
les inégalitez du Rocher qu*on avoir 
coupé, ce q.ui contribue beaucoup pou* 
faire parohre ce bâtiment. Les trois 
entrées (ont magnifiques , ce n'eftque 
marbre , & leurs grandes Portes ferman¬ 
tes font couvertes de Plaques de cuivre 
tres-bien travaillées ; au deflus de la prin¬ 
cipale Porte, qui eft beaucoup plus ma¬ 
gnifique que les deux autres , il y a ptu- 
ficurs petites touterelles de marbre blanc 
qui lui donnent beaucoup de grâce , & 
fur le dcîriere de la Mofquée s'élèvent 
trois grands Dômes de front, qui font 
auffi de maibre blanc tant dehors que 
dedans > celui du milieu eft bien plus 
gros & plus haut élevé que les deux au¬ 
nes. Tout le relie de la Mofquée, je 
veux dire depuis ces trois Dômes juf- 
qu'à la grande Porte eft fans couver¬ 
ture à caufe de la chaleur du Pais, &C 
tout le pavé eft de grands carreaux de 
marbre. Je \eux bien que cet Edifice 
ne foit pas clans ces réglés & ordres 
d'Archiu <fture que nous croyons devoir 
être fuivis indifpenfablement , nean¬ 
moins je n'y remarque rien qui m'y clu> 
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que la veuë,au contraire tout m*y paroit 
bien cntendu,bien conduit bien pro¬ 
portionné,* 8c je m'imagine même que fi 
nous avions dans Paris une Eglife qui ti¬ 
rât fur cette forte d'Architedure , on ne 
latrouveroit pas laide , quand ce ne fe* 
roit que pour être à noue égard d'un 
air extraordinaiie &furprenant , & par¬ 
ce qu'hormis les trois grands Dômes & 
toutes ces tourelles qui font de marbre 
blanc, ilparoît tout rouge comme fi tout 
n'étoit que grandes tables de marbre rou¬ 
ge ,quoi qu'en effet ce nefoit que pier* 
re fort facile 1 tailler & a couper,& qui 
même s'exfolie avec letems. Je dirai ea 
payant que fi ce qu'on dit des carrières 
de cette pierre cft véritable, ce doit être 
une chofc affez remarquable; car on pre- 
rend, foit parce qu'elles fc rempli fient 
d'eau tous les ans , ou autrement, que 
peu à peu la pierre y renaît. 

C’eft à cette Mofquée que le Roi va 
tous les Vendredis, qui cft le Diman¬ 
che des Mahumetans, faire fa priere,- 
Avant qu'il forte de la Forterefie , les 
rues par où il doit pafiet*ne manquent 
pas d'être bienarrofées à caufede la cha¬ 
leur & de la pouffierc:Deux ou trois cens- 
Moufquecaires fe doivent tenir en baye.à* 
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la porte de la Fortereffe , & autant d'au¬ 
tres des deux cotez d'une grande rue 
qui aboutit à la Mofquée, leurs mouf- 
.quets font petits , bien travaillez , & ont 
une efpece de grand fourteau d'écarlate 
avec une petite banderoile de (Tus : Cinq 
ou fix Cavaliers bien montez doivent 
atiflï être tout prêts \ la Porte , &c cou¬ 
rir bien loin devant le Roi , de peur de 
lui faire de la pouffiere 5 afin de faire 
«carter le Peuple. Les chofes étant ainfi 
difpofécs, on voit foitirleRoi de la 
Forterefie 3 monté fur unElcfant riche¬ 
ment enharnaché fous un Dais ï pilierSj 
peint & doré 3 ou bien dans «n Trône 
éclatant d'or & d'azur fur un brancar 
^couvert d'écarlate ou debrocar, que huit 
bommes choifis & bien vêtus portent fur 
leurs épaules. Le Roi eft fuivi d'un gros 
d'Omerahs, dont quelques-uns font à 
cheval , & quelques uns en Paleki , en¬ 
tre ces Omerahs il fe trouve quantité 
de Manfebdars& de ces porteurs de maf-* 
fües d'argent dont j’ai parlé. Vérita¬ 
blement ce n'cft pas là cette fuperbe & 
magnifique Fruceflion , ou plutôt Maf- 
carade du Grand Seigneur , car jene fais 
quel autre nom plus propre je lui fau- 
rois donner * ce n'eft pas non plus cette 
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Guerriere Ordonnance de nos Roisjc’eft 
tout un autre air de grandeur que le nô¬ 
tre, mais qui ne laide neanmoins pas d'a¬ 
voir quelque chofe de Royal, 

La fécondé chofe que j'avoîs oubliée à * 
vous faire remarquer dans la'Vilie, c'eft 
un bâtiment qu'on appelle le Karvanfara 
de la PrinceflTe , parce que c'a été Begurn* 
Saheb cette hile aînée de Chah-Jehan, 
dont j ai tant parlé ailleurs, qui le fit 
bâtir à fes dépens, voulant contribuer 
defapart à l'embelliflcment de la Ville, 
comme faifoient à l'envi tous les Omc- 
rahs pour complaire a Chah-Jehan, 
C'eQ: un autre grand quarré à Arcades 
comme nôtre Place Royale , & toujours 
avec cette différence qu'une Arcade eft 
feparée de l'autre par une cloifon, & 
que dans le fonds de chaque Arcade il 
y a une petite Chambre , & de plus que 
par deflus les Arcades il y a une Gale¬ 
rie qui regne^tout autour du Bâtiment 
pour entrer dans autant de Chambres 
hautes qu'il yen a par en bas. Ce Ser- 
rah eft le Rendez-vous des grands Mar¬ 
chands Perfiens 5 ILbess * & autres E- 
trangers, qui y uouvçntordinairement 
des chambres vu ides a fiez commodes>oît 
ils peuvent demeurer quelque tems en 
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’treS-grande feureté, la porte fermant 
tous les foirs. S'il y en avoit une ving¬ 
taine comme cela dans divers endroits 
de Paris, les Etrangers qui arrivent de 
nouveau ne fe trouveroient pas fi ern- 
barafltz cdThmc ils font bien fouvent 
pour trouver où fe loger en lieu de feu- 
r£té ; ils pourroient demeurer là quel¬ 
ques jours jufqu’à ce qu'ils euflent veu 
leurs connoifTances j & cherché quelque 
bon logement *, outie que ce feroient des 
Magazins de toutes fortes de Marchan* 
diles,6e le Rendez-vous de toute force de 
Marchands Etrangers* 

Avant que de fortir de Dehli j'ajou¬ 
terai un mot à raifon de cette deman¬ 
de que vous ne manquerez pas de me 
faire, fi dans Dehli il y a autant de 
Peuple & d'auffi beau monde que dans 
Paris. Certainement quand je confidc- 
re ces trois ou quatre Paris qui font 
Tun fur l'autre , tout cela pratiqué de 
chambres, & plein , la plupart depuis 
le haur jufquesen bas ; quand je confi- 
dere de plus cét incroyable embarras 
d'hommes & de femmes , de gens de 
pied &de cheval, de charettes , de chai- 
fes & de carottes, & qu'il n’y a que 
peu de grandes places , de cours & de 
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jardins dans Paris,cette Ville-là me fern* 
ble une pepiniere de monde , fic hai dfc 
la peine à croire qu'il y en ait autant 
'dans Dehli ; neanmoins quand je con¬ 
sidéré cette infinité de Boutiques d'un 
côté de Dehli , & d’un aiître la vafte 
étendue delà Ville , & qu'il n'y a ja¬ 
mais moins de trente-cinq mille Cava¬ 
liers dedans , fans parler des Mailons 
des Omcrahs ; que de tous ces Cavaliers 
il y en a très-peu qui n’ayent femmes & 
enfans , & qui n'ayent grand nombre 
de Serviteurs qui ont leur maifon à part 
comme les Maîtres, & que toutes ces 
maifons des uns & des autres fourmil¬ 
lent de femmes & d'enfans ; que dans 
plufieurs endroits de Dehli ; quoique 
les rues foient larges, & qu'il n’y ait 
que peu de charettes & point de catof- 
fes, il ne laide pas de s’y trouver , aux 
heures que la chaleur permet de fortir 
pour les affaires , de grands embarras; 
quand , dis-je , d'un autre côté je confi- 
dere tout cela , je ne fais prefque que 
déterminer de la queftion , & je m'ima¬ 
gine que s’il n'y a pas autant de monde 
dans Dehli que dans Paris, il ne s’en faut 
du moins pas beaucoup. 

Pour ce qui eft de la grande quanti¬ 
té 
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*é du beau monde ; il faut avouer qu'il 
y a cela de différence entre le Peuple de 
Paris 5 c celui de Dehli , que de dix per¬ 
çûmes qu'on rencontre dans les rues de 
| Paris,il y en a toujours fept ou huit d'afl 
Tez bien couvert» qui parodient quel¬ 
que chofe , & qu'on ne prend point pour 
-de la canaille ni pour des gueux ; au lieu 
qu’à Dehli, pour deux ou trois perfon- 
aies qui parodient ainfi allez bien vêtues 
& bien couvertes , on en trouve tou- 
( jours lepr ou huit de gueux , de mifera- 
.bles, mal mis 5 c mal vêtus , cette Armée 
qui eft là traînant avec foi toute cette ra¬ 
caille & cette gueulaille. Difons nean¬ 
moins toujours la vérité fans trop exagé¬ 
rer les chofes, que dans Dehli,auffi bieu 
que dans Paris , on rencontre très-gran¬ 
de quantité de gens bien faits, bien leC- 
tes, bien montez, bien vêtus, 5 c bien ac¬ 
compagnez y & certainement que de fc 
trouver dans cette grande Place qui eft 
devant la ForterefTe aux heures que tous 
ces Omrahs, Rajas & Manfeb-dars vont 
àPAflemble & à leur Garde, cela a quel¬ 
que chofe de grand Std'eclaant ; quand 
on voit arriver là de touscôrez ces Ma t- 
fèb-dars bien ajuftez, bien dorez , bien 
montez, une couple de Valets qui 
Tome //. D 
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vont devant pour faire faire place, ÔC au¬ 
tant derrière, quand on voit plufieurs de 
ces grands Qmerahs & Rajas montez fur 
de fuperbes Elefans, quelques-uns à che* 
val comme des Manfeb-dars , &Ja pluQ 
part affis dans leurs riches pâfekys portez 
fur les épaules de fix hommes,le dos ap¬ 
puyé contre quelque gros couffin de bro- 
car , mâchans leur Bet- lé pour avoir 
bonne haleine & leurs lèvres vermeilles* 
un Serviteur à côté qui porte le Pique- 
dans ou Crachoir de Ghine,ou d'argent, 
deux qui lui font du vent & lui chaffient 
les mouches & la pouffiere avec des 
queues de Paon , trois ou quatre à pied 
qui marchent devant pour écarter le 
monde , & partie de leur Cavalerie,à fa« 
voir lesCavalicrs les mieux faits & mieux 
montez qui demeurent derrière ; quand 
oji voit 3 dis-je,tout cela marcher de la fa¬ 
çon que je le viens de dire avec cér em¬ 
barras qui fc fait par là,auffi bien que dans 
beaucoup d’endroits de Paris,on ne fau- 
roit nier que ce ne foit quelque cliofe de 
grand , & qui ne paroifle beaucoup* 

Pour ce qui eft de la Campagne d'a¬ 
lentour de Dehli , elle eft conüderablc 
pour fa fertilité, car elle porte des Ris , 
des Miilers , de trois ou quatre autres 
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Fortes de Legumes qui font le mangeror- 
dinaires du menu Peuple , des Freinais, 
du Sucre & de PAnil ou Indigo , &c touc 
j:cla en abondance. A deux lieues de la 
[Ville du £çjé d’Agra , dans un lieu que 
Tes Manu mec ans ont nommé Koia Ko- 
cub'cddine, il y a un Edifice très an¬ 
cien qui a été' un Deüra ou Temple d’i¬ 
doles , où ilyades Inscriptions qui doi¬ 
vent auffi être très-anciennes , parce 
que ce font des caractères que peiTonne 
ce connoit , 6c qui font difFerens de ceux 
de toutes les langues des Indes. 

D’un aucre cote à deux ou trois ligués 
de la Ville , on voie une Maifon de Plai¬ 
sance des Rois qui s’apelie Chah-Limarj 
c’eft véritablement une belle 6e Royale 
Maifon ,* mais n’aFez pas penser que ce 
foie quelquechofed’aprochant d’un Fon- 
taine-bleau , d'un Saint Germain , ou 
d’un Verfaille fins nous flatter ce n'en 
eft feulement pas l'ombre ; ne penfez pas 
non plus que dans cette Campagne de 
Dehlife trouve des Saints CIoux , des 
ChamiJliSj des Meudons, des Liancours, 
des Vaux,des Ruelles 6 c tant d’autres de 
même, ou qu’on y voye même de ces 
autres moindres Maifons de Piaifance 
de /Impies Gentilshommes, des Bmr- 

D ij 
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gcoîs & des Marchands ? je l'ai déjà drt 
ailleurs *, ccrre maxime, que les fu jets d f un 
Royaume n'ont aucune terre en propre, 
fupprime tout cela. Enfin pour vous faim # 
vite palier cinquante ou foÿ^nr^lfeuc^J 
de chemin qu'il y a de Delili à Agra£ 
il ne faut pas penfer que fur cette rou¬ 
te on rencontre de ces grollès & bonnes 
Bourgades comme fur nos chemins ; 
ôté Maturas où on voit encore un an¬ 
cien & magnifique Temple d'idole, & ô- 
té quelques Karavans-Serrahs allez beaux 
qu'on trouve de couchée en couchée , je 
n'y^vois rien de confîderable , fi ce n'cft 
cette royatle allée d'arbres que fit plan¬ 
ter Jehan Guire , & qu'il fit continuer 
plus de cent cinquante lieues avec une 
petite Pyramide ou Toucette de K (Te 
en Koffe , c'eft à dire de demi lieue 
en demi lieue* , pour marquer les chc^ 
mins » & fouvenr des puits pour defal- 
terer les paflans & arrofer ks jeunes aïs 
bers. 

Pour ce qui eft d'Agra , vous en avez 
l'idée lî vous avez bien pris celle de Deh* 
li ÿ du moins au regard* de fa fituation 
qui eft le meme fur le Gemma , au re» 
gard de la Forterellé ou maifon du Roi» 

& au regard de la plupart des Edifices} 
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îf eft vrai qu'Agra a cet avantage fur 
Dchli, qu'étant une Ville où les Rois 
ont déjà long-tems fait leur demeure, 
|à lavoir depuis Axiber qui la fit bâtir,ôc 
nomma de fon nom Akbcr-abad, 
>elle a^plCfrîPétenduë que Dchli, plus de 
ces belles mai fou s d'Omerahs Sc de Ra¬ 
jas , plus de beaux Karvans-Serrahs y & 
plus de ces autres belles maifonsde pier¬ 
res & de briques de particuliers, outre 
qu'elle à deux fameux Tombeaux dont 
je parlerai cy*-aprés-j mais elle a auffi ce 
defavantage qu'elle n'eft pas fermée de 
murailles ; que n'ayant pas été bâtie tou¬ 
te d'un déficit!, elle n'a pas ces b elles Sc 
larges rues de meme ftruâurc comme 
Dchli, St que hormis quatre ou cinq de 
ces principales rues marchandes qui font 
très-longues & allez bien bâties tout le 
refie n*eft la plupart que petites rués 
étroites fans fymmetrie , que détours ÔC 
que recoins ; ce qui caufe des embat» 
ras étranges quand la Cour y eft. Je 
ne vois pas qu’il y ait d'autre différen¬ 
ce d'Agra à Dehli que celle que je viens 
de dire , fi <*; n'eft qu'Agra relient plus 
le champeftre que Dehli > principale¬ 
ment quand on le regarde d'un lieu 
plus éminent mais ce n'eft point un 
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champeftre qui lui foie defavantageu»^ 
il cft très-beau & trés-diverriflant i car 
comme il y a par tout entre ces maifons 
d'Omerahs des Rajas , & autres quan-l 
rite de grands arbres verts mêlez^çjia^ r 
cun ayant été curieux d'en p1anfer~ dans 1 ^ 
Ton jardin & dans fa cour pour avoir de 
l'ombre, & que ces liâmes maifons de 
Pierres de Banyanes , ou Marchands 
Gentils, paroiilent deçà delà entre ces 
arbres comme quelques reftes de vieux 
Châteaux de Forcfts } il fe fait par là 
dedans des veuës & des perfpe&ives très- 
agréables , principalement dans un Pais 
fec âc chaud , où les yeux femblent 
ne demander que de la verdure & des- 
ombrages. 

Il n'eft pas nèanmoîs necellaire que 
vous forciez hors de Paris pour trouver 
la p’us belle & la plus magnifique veuë 
qui foit au monde ; promenez*vous feu- 
kmentfur vôtre Pont-neuf, conliderant 
attentivement pendant le jour tout ce 
qui eft à l'entoi*r de vous avec cét in¬ 
croyable 3 c admirable embarras ; pen¬ 
dant la nuit confiderez cette* infinité de 
iombres lumières des feneftres de ccs 
hauts bâtimens qui vous environnent ; 
ce même embarras du jour qui commue 
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jufques apres minuit le bon Bourgeois , 
& ce qui ne fe voit en nulle part de l'A- 
fïe , la belle Bourgeoife qui fe promené 
% fans craindre les filoux ôc Pincommo- 
T^it^fX^oues , & puis toutes ces lon¬ 
gues fiîe^cÆroiies qui bravent le vents* 
la pluyc & Pobfcurité : Promenez-vous, 
dis-je, là feulement en confiderant tou¬ 
tes ces chofes que je viens de dire, & 
foutenez hardiment fur ma parole , que 
vous eftes dans le point de la plus bel¬ 
le , de la plus fuperbe ôc de la plus ma¬ 
gnifique veuë artificielle qui foie au refte 
de la Terre, fi ce n'eft donc quelque part 
en la Chine ou bien au japon où j^ n'ai 
pas efté, Que fera-ce un jour lors que 
le Louvre , cét Ouvrage qu'on ne cio-- 
yoit jamais voir qu'en deffem & fur le 
papier , fera achevé } J'ai ajouté ex¬ 
près ce mot d'artificielle , parce qu'eu 
parlant des plus belles Perfpeétives qui 
foient, il faut toûjours excepter celle de 
Confiantinople , quand on eft en bateau 
au milieu de ce grand Canal vis-à-vis la 
pointe du Serrai! ; car on (e trouve là 
tout furpris •omme au milieu de quelque 
grand & valte Amphiteatre enchante ; 
mais dans cette PcrfpeéHve là BOuvragc 
de laNaxure cft ce qu'il y a de plus 

D iiij 
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confîderabIe,au lieu que celle de Paris eft 
prefque roure artificielle & l'ouvrage des 
mains des hommes ; ce qui la rend fans 
doute plus confiderablc , en ce qu'elle 
relient ainfi davantage le 
grand Roi, la Capitale d'ungranaEmpie 
re , & quelle eft effe&ivemenr fans nous 
flatter, & routes ces beautez de Dehli, 
d'Agra & de Conftantinople bien confi- 
derées, & balancées, la plus belleja plus 
riche, la première Ville du monde. 

Dans Agra les Reverends Peres Je- 
fuites ont une Eglife & une Maifon qu'ils 
y appellent College j ils y enfeignent ci* 
particulier la Do&rine Chreftienne aux 
enfans de vingt-cinq ou trente famil¬ 
les de Chreftiens qui fe font je ne 
fais comment ramalfezdà & habituez 
à caufe des charitcz que les Peres leur 
font :Çe fut Ekbar qui du tems de 
la grande puillance des Portugais dans 
les Indes les appella , leur donnant une 
penfion pour leur fubfiftance, & leur 
permettant qu'ils bâtiflènt des Eglifes 
dans les Villes Capitales d'Agra & de 
Lahor : Son fils Jehan - Genre les fa¬ 
vori (a encore davantage , mais Chah- 
Jthan, fils de Jehan-Guîre & perc d'Au- 
reng- Zebe régnant aujourd'hui , leur 
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©ta leur penfion, ht ruiner PEgliie de 
Lahor , fit démolir la plus grande partie 
% ^de celle d'Agra».& fit entièrement jetter 
T Mrterre la Tour de TEglife , où étoit la 
X^rfocaïe entendoit de toute la V ille. 
Lesbons Peres Jefuites avoient de 
grandes efpérances de l'avancement du 
Chriltianifrne du tems de ce Roi Je¬ 
han- Guire , à caufe du mépris qu'il fai- 
foie de la Loi Mahunaetane ». & de l'efi* 
rime qu'il témoignoit faire de k nô¬ 
tre ^ & parce qu’il permit que deux de 
fes Neveux fe fifiënt Chrétiens, ÔC 
qu J un certain Mirz Zulitarmin^ qui 
avoir été élevé dans le Serrai! , & cir¬ 
concis, fe fit aufli Chrétien, fous pré¬ 
texte qu'il étoit de fan g Chrétien,& fils 
de la femme d’un riche Arménien , la¬ 
quelle Jehan-Guùe s'étoit fait amener 
dans le Serrai!.. 


Les mêmes Peres difent que ce Roi, 
pour commencer tout de bon à autho- 
rifer le Chriftianifme , fit deflein Af fai¬ 
re lubiler toute la Cour à k Fran- 


qui , & qy'aprés avoir tout préparé 
pour cela > & siy être lui roêmefhabiU- 
lé en particulier* il fit venir un des 
principaux Omerahs , auquel il demanda 
ce qu'il lui fembloit de cct habillement j 

D v 
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maïs que cet Omerah bien éronné lui 
ayant répondu tout froidement que c'é- 
toit une chofe bien dangereufe , il fut o- * 
blîgé de changer de ddîein , ôc tourpa^Y 
l'avarie en rail.erie. , *" / 

Les Peres foûtiennent encorc,qu étant 
fur le point de mourir il les demanda 


pour fc faire ChrefHen , mais qu'on ne 
les en avertit pas : Plufieurs foûtiennent 
que cela n'eft point, & qu'il mourut 
comme il avoir vécu , fans aucune Re- 




ligion , & dans le delfein qu'il avoir* 
sutflî bien qu'avoit eu fon pere Ekbar, 
de s'ériger en Prophète * & de fe faire 
Chef d'une Religion particulière qu'il 
faifoit compofer : Quoi qu'il en foit, 
voici une autre chofe que j'ai apprife 
d'un Mahunietan qui eftoit fils d'um 
Officier de Ichan-Guire ; que ce Roi 
cftant un jour en débauche 3 fit venir un- 
certain Pere Florentin qu'il avoir nommé 
le Pere Atech pour dire un petit hom¬ 
me tout de feu, 5 c qu'aprés lui avoir 
commandé de dire tour ce qu'il pourrait 
contre la Loi de Mahomet, en faveur 
de la Loi Chrétienne 3 en prefence des 
plus fçavans Mullahs , il fut fur le point 
de faire cette terrible épreuve des deux 
Lois: 11 commanda qu'on fit une grande 
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folfe & un bon feu dedans , prétendant 
que le Pere Atech avec l'Evangile fous 
*^le bras, &c un Mullah de mefme avec 
\ JJAiçpt an > jetteroient enfemble dans 
S^eTeu’, T£ t( u’il fuivroit la Loi de celui 
qui ne brûleroit pas ; mais la trille mine 
des Muilahs tout étonnez , & la com- 
paflïon qu'il eut du Pere qui acceptoit la 
partie , Pen détourna : Quoi qu’il en foie 
encore de ce point, il eft très*certain q-ie 
tant que lehan-Guire a vécu , ces Peres 
ont efté honorez &c refpeétez à cette 
Cour , & qu'ils concevoicnt de grandes 
efperances du progrès du Chriftianifme 
dans ces quartiers j mais depuis ce tems* 
là ils n*ont pas eu grand fujet d J en efpe- 
rer \ fi n'eft peut-eftre un peu à eaufe 
de cette familiarité que noftre Pere Bu- 
zée avoir avec Dara : Mais puifque nous 
voilà tombez fur les Millions, pourquoi 
ne vous en dirai-je pas ces trois mots en 
general,en attendant que je vous en don¬ 
ne une grande Lettre toute emieie? 

le ne feaurois certainement que je 
yf approuva extrêmement les Millions 5 c 
les bons Millionnaires , & fur tout nos 
Capucins & lefuîces , & quelques autres 
denos environs, entant qu’ils inftruifenc 
doucement fans ce zelc & emportement 
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indifcret » &: entretiennent charitable¬ 
ment les Chrétiens du Pais dans le 
Chriftianifme , foit Catholiques , loir ^ 
Grecs ou Arméniens, Neftoriens 3 Iaco-^J* 
bites ou autres ; & entant 
refuge & la confolation des pauvres E-* 
trangers & Voyageurs , & que par leur 
fcicnce , vie retenue & exemplaire , iis 
confondent Pignorance & la vie liberrine 
des Infîdelles ; ce que ne font pas toû- 
jours quelques autres qui feroient bien, 
mieux dans leurs Convens bien rellèr- 
rez, au lieu de nous venir faire dans ces 
Pais une Momerse de nôtre Religion* 

& qui par leur ignotancc , jaiouhe , vie 
libertine & abus de leur authorité & ca¬ 
ractère > fe font les pierres de fcandale de 
la Loi de Jefus-Chrift ; mais une chofe 
particulière ne fait rien pour le general;, 
cela n'empêche pas que jen'aprouvc ex- 
trémement les Millions & les bons & 
favans Millionnaires; ils fontabfolumcnt 
neceflaîres ; c'eft l'honneur & la préro¬ 
gative duChriftianifme qu'il y ait des 
Lieucenans des Apôtres par tout le 
Monde ; mais apres ce que j J ai veu, & a- 
prés avoir converfé & raifonné tant de 
fois avec tant de ces obltinez lnfidellcs. 
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8 me fera bien permis de dire que je de— 
fcfpere prefque de voir faire de ccs 
grands coups à* A pot res qui converti i- 
lioient deux ou trois mille perlonnes dans* 
v 3 Kci.îei\olîcation ; ou de ces grandes^ 
couver fions des Rois Ma hu met a ns y, 
voyant par expérience & fâchant très- 
bien d'ailleurs , pour avoir prefque par¬ 
couru tous ces lieux de Millions d’CV- 
tienr^que tout ce qu'il y a de Millionnai¬ 
res, non feulement dans les Indes , mais, 
dans tous les Eftats Mahumetans > pour- 
roient bien à la vérité par leu; s infime» 
tions, jointes aux aumônes & aux cfari- 
I és , faire quelque progrès avec les Gen» 
til$*,maîs qu'ils ne font pas en dix ans pat 
leurs enfeignemens & par leurs raifons uiu 
feul Mahumetan Chrétien. Véritable¬ 
ment ces Infidèles auront toujours de: 
grands fentimens de nôtre Religion » ils 
ne parleront jamais de jefus-Chrift qu'a» 
veG beaucoup de veneration J & ils ne pro¬ 
nonceront jamais le mot d'Ayfa,qui veut 
dire Jefus r qu'ils n'y joignent celui d'A- 
zerec a qui vf ut dire Majefté. Ils con¬ 
viendront même avec nous qu'il eft en¬ 
gendré & né miraculeufement d ? une Me» 
te Viergt, & qu'il eft le Kelum-Allab 
& le Rouh-Aliah, la Parole de Dieu> 
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Je fouffle de Dieu ; mais qu’ils approtl* 
vent le reftede noflre Religion , en for¬ 
te qu’ils quittent la leur dans laquelle ils 
font nés,& leur faux Prophète, pour em- 
braifer Ix noftre , quel^?rtr*^n?l^ 
raiions qu'en leur apporte, c J eft ce qu il 
ne faut pas efperer ; nos Chrétiens d'Eu¬ 
rope doivent fouhaiter & employer mef* 
me leur puiftance , leurs foins & leurs 
chai irez, pour qu’il y ait des Millionnai¬ 
res par toiir 3 qnî ne foient point à charge 
aux gens du Pays, que la mifere n J o* 
bligc pointa des bafteftes , tant pour les 
raifçns que j’ai déjà dites, que pour être 
là tout prêts à prendre Poccafion aux 
cheveux, rendre toujours témoignage 
à la vérité, & travailler à la vigne, 
quand il plaira à Dieu de leur en faire 
Pouverturcjmais du refte on fe doit defa- 
bufer , ne fe laifler pas perfoader trop à * 
là legereté de tant de contes, &.ne croire 
pas la chofe fi facile comme quelque- 
uns la font: La Seéle eft trop libertine & 
trop attrayante pour la quitter j c’eft u- 
ne pefte de Loi qui s*cft i:#roduite par 
ks armes & par la force , & qui va tou¬ 
jours avançant de même ; je ne vois guè¬ 
re d'autres moyens que ceux-là mêmes 
^ui foient capables de commencer à Pc- 



Capitales âe ÏHînddtiflan, S'é¬ 
branler ik à l.i déraciner j il çf n'eft 
donc qu'il furvicnne de ces grands & ex- 

f tordinaires coups du Ciel , & que Dieu 
rcetre coure puifîdnte & toute parti- 
liefe PrüvMence n'y mette la main» 
comme on doit toujours efperer , & félon 
ces grandes apparences qu'il y a eues 
dans la Chine, dans le lapon, & dans la 
perfonne de ce Roi Ïehan-Guiie dont je 
viens de parler j loint que fans vouloir fai¬ 
re ici le Prédicateur , l'irreverence des 
Chrétiens dans leurs Eglilcs, tellement 
difeonvenante avec la croyance que nous - 
avons de cette, prefencc particuliers de 
Dieu fur nos Autels, & tellement diffe¬ 
rente de ce profond & fur prenant refpeéV 
qu'ont les lnfidelles dans leurs Mofquées^ 
cù ils ne- tourneroientpas feulement la 
tête, ni ne fe diroient pas le moindre 
mot, fera toujours, fi nous ne changeons, 
un obftacle très confiderable à leur con- 
verfion. 

Dans Aéra les HolUndois ont auilt 
une Maifon , où ils tiennent ordinaire¬ 
ment quatre <*u cinq peifonnes ; autre¬ 
fois ils trouvoient bien leur conte dans 
l'Ecarlate , les Miroirs grands & petits 
les Dentelles fimples , & celles d'or ôc 
d'argent, & dans quelque Clincailkrie 1 
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comme auffi dans l'achapt de l'Anil oir 
Indigo qui le tecueille tout autour d'A- 
gra, & principalement à Bianes, qui n'eriyr 
eft qu'a deux journées, 6 c où ils vom| 
une foi l'année, y ayant 11*0 
prés 5 comme encore dans toutes ccs foi* 
les qu'il tirent tant de Jelapour, que de 
Laienau , à fept où huit journées d'Agra, 
où ils tiennent auffi une Maifon, ÔC 
où il envoyait quelques Faûeurs une 
fois l’année > mais à prefent ils difent 
qu'il n’y a pas grand profit, foit à eau* 
le que les Arméniens font ce même 
rraljc , ou parce qu'il y a fi loin d’Agra 
à Sourateou parce qu'il arrive tou¬ 
jours quelque defaftre à leurs Karavanes 
qu'ils font obligez de faire paffer du côté 
d'Amed-abad fur toutes ces terres de 
Rajas, pour éviter les mauvais chemins- 
& les montagnes qui font du côté de 
Goüaleor & de Brampour, où efl le che¬ 
min le plus court. Ils n'abandonneront 
néanmoins pas, je crois , cette Feturie, 
comme les Anglois y ont fait la leur,, 
quand ce ne feroit qu'à raifon de leurs 
Epiceries qu'ils y vendent très bien , & 
pour avoir là des gens proche de la Cour 
qui veillent à leurs affaires 5, ne fe pou¬ 
vant faire qu'il ne leur furvienne roû* 
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jours quelque embarras de quelqu'une 
de leurs Feturies, par la tyrannie des 
Gouverneurs ôc autres Officiers, tan- 


\.iôc du côté de Bengale & de Parna, 
du côté de Sourate & d’A- 

rçes-abab. 


Fini (Tons par ces deux merveilleux 
Maufolées qui donnent tant d'avantage 
à la ville d'rtgrafur celle de Dehli. Je¬ 
han-Guire fit bâtir le premier pour ho¬ 
norer la mémoire de Ton pere Akber ; & 
Chah-Jehan fit bâtir le fécond pour ho¬ 
norer celle de Taje-Mehale fa femme, 
cette extraordinaire & fameufe beauté 


donc il fut tellement paffionné,qu’ofl dit 
que tant qu'elle vécut il n’en vit jamais 
d'autre , 6 c que quand elle mourut il en* 
penfa mourir lui-même. Je ne m’arrête¬ 
rai pas à vous parler de celui d'Aicber , 
parce que tout ce qu’il y a de beauté fe 
trouve avec beaucoup plus d'avantage 
dans celui de Taje-Mehale , que je m’en 
vai tacher de vous décrire. Repreien- 
tez-vous donc qu'au fortir de la Ville 
d'Agra , tirant vers l'Orient, vous en¬ 
trez dans une longue & large rué pavée , 
qui va doucement en montant , ôc qui 
a d’un côté une haute ôc longe murail¬ 
le , qui fait le côté d'un jardin qaarrd. 



9 o Dehli & jlgrœ; 

beaucoup plus grand que nôtre Place 
Royale , 6 c de Paurre une file de mai- 
fons neuves à arcades, telles que font 
celles de ces principales rues de DehKy^ 
dent j’ai parlé. Quand on a fay: Kviftftÿ 
gueur de la moitié de la muraille , qn 
trouve à la droite du côté des mafions 
une grande porte allez bien faite, qui 
donne entrée dans un Karvan-Serrah* 

& à Popofitedu côté de !a muraille, une 
porte magnifique d*un grand Pavillon 
quarré , qui donne entrée dans le jardin 
entre deux Refervoirs revêtus de pia> 
re de taille. 

Ce pavillon cft plus long que ]arge,& 
efl bâri d’une pierre qui eft comme du 
marbre rouge,mais elle n’en a pas la du¬ 
reté. La façadé me femble être beaucoup 
plus magnifique en fa façon plus longue, 

& autant élevée que celle de Saint Louis 
de nôtre rue S. Antoine. Vdurablement» 
on ne voit pas là des Colomncs, des Ar¬ 
chitraves & des Corniches tailées dans la 
proportion de ces cùkj ordtes d’Archi- 
tefture qu’on obferve fi religieufement 
dans nos Palais , c’eft une efpecede bâti¬ 
ment differente & particulière, mais qui 
ne laide pas d'avoir de Pagreable dans fa - 
bizarre difpofmon, & qui > j à monavis*» 
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merît croit bien la place dans nos Livres 
d'Architc&ure. Ce n’eft prefque qu’Ar- 
cadesfur Arcades,& que Galeries ou Di- 
^vans fur Galeries > difpofées & pratiquée 
de^nt façons differentes *, «Se cependant 
tout paroît magnifique, allez bien enten¬ 
du 3 c bien conduit*,& rien n’y choque la 
vûé,au contraire tour y nt,<Sc on ne peut 
£c ralfafier de la regarder. La derniere 
fois que je la vis fut avec un de nos Mar¬ 
chands François,qui ne pouvoir auflibicn 
que moi fe lafier de la regarder qe n’ofois* 
lui en dire mon feniiment» aprehendanc 
de m’être corrompu le goût & me l’être 
fait à I’Indiennejmais comme il revefioit 
fiaichcment de France , je fus bien aile 
de lui entendre dire qu’il n’avoit jamais- 
rien veu de fi augufte ni de fi hardi dans 
l’Europe. 

Apres qu’on eft entré quelques pas 
dans le Pavillon pour palïer au jardin , 
on le trouve défions une haute voûte 
en rond ou en calore , qui a par le haut 
des Galeries tout autour , & par le bas 
à droit & à gauche deux Divans ou Ex¬ 
trades relevée de terre de huit ou dix 
pieds. A Popofite de la porte c'eft une 
grande Arcade toute ouverte 3 par ou on 
entre fur une Allée qui coupe prefque 
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tout le Jardin en deux parties égales. 

Cette Allée eft en teiraffe large à pa£~ 
fer fixcarrodes de front » pavée de grands 
Carreaux Je pierre dure, élevée de quel^^ 
ques huit pieds au dedus du lardin .^ di- 
vifee par le milieu d'un C^anal,revêtu de 
pierre de taille avec des jets d'eau de 
diflance en diftancc. 

Apres qu'on a fait vingt-cinq ou Tren¬ 
te pas fur cette Allée» fi l'on tourne le 
vifage pour regarder l'entrée, on voiç 
l'autre façade du pavillon,qui n'en: véri¬ 
tablement pas à comparer avec celle qui 
regarde fur la Rue»niais qui ne laide pas 
enfore d'étre magnifique , étant haute 
élevée Ôc d'une Architeéhire appro¬ 
chante de l'autre ; & des deux côtes 
du Pavillon » le long de la muraille du 
Jaidin , on voit une longue 8c profonde 
Galerie en Terralfe ioûtemie par quan¬ 
tité de colomnes bades 8c proche le& 
unes des autres j & c'eft dans cette Ga- 
lerieque pendant lafaifon des pluyes on 
fait entrer les pauvres qui viennent là 
trois fois la femaine pour recevoir Pau- 
mône d’une fondation qut Chah-Ichan 
y a faite à perpétuité. 

Avançant enfuite le long de l'Allée»on 
découvre de loin devant foi un grand 
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Dôme » où eft lafepulture, & où on voie 
en bas à droit & gauche divertes allées 
de jardin couvertes d’arbre , & divers 
^ parterres couverts de fleurs. 

Du bout de cette allée » outre ce Dô- 
me qu'on a devant foi, on découvre à 
droit & à gauche deux grands Pavillons 
qui font bâtis de mêmes pierres , & qui 
paroitïent par confequent tous rouges 
comme 4 e premier. Ce font de grands 
& fpacieux Edifices quarrez,faits en ter¬ 
ra (lè , ouverts de trois arcades & ayant 
au fond la muraille du Jardin ; en forte 
qu'on marche par défions comme Ci cô¬ 
toient de hautes & larges Gallerie^ Je 
ne m’arrêterai pas à vous faire confiderec 
les ornemens du dedans de ces Pavillons» 
parce qu'au regard de leurs murailles,du 
platfond & du pavé , ils 11e font guère 
dilfemblables du Dôme que je m'en vai 
vous dépeindre , après que )e vous au¬ 
rai fait remarquer qu'entre le bout 
de l'Allée dont nous avons parlé , ôc. 
le Dôme , il y a un efpace de plain 
pied allez large, que j'apelle un Parterre 
d’eau, en çp que les pierres taillées Sc 
figurées en pluüeurs façons, fur lefquel- 
les on marche , y tiennent lieu des buys 
de nos Parterres f ôc c’eft du milieu 
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de ce Parterre qu'on peut voir â fon ai/e 
une partie de ce bâtiment,où eft la fepul- 
ture qui nous refte àconfiderer. 

C'eft un grand & vafte Dôme de mar V 
bre blanc,qui s eleve a peu près de la hau¬ 
teur de celui de nôtre Val de Grace^de 
Paris , & qui eft entoure de quantité de 
Tourterelles de même matière qui decen- 
dent par degrés. Quatre grandes Arca¬ 
des fouciennent toute la Machine , dont 
trois font entièrement à jour; laquatrié- 
ine eft fermée de la muraille d'une Sal¬ 
le , accompagnée d'une Gallerie , où des 
Mullahs entretenus lifent inceftamment 
PAlçoran avec un profond refpeét en 
l'honneur de Taje-Mchalle. Le centre 
des Arcades eft enrichi de tables de mar¬ 
bre b!anc,où l'on voit entaillez de grands 
Cara&eres Arabes de marbre noir , qui 
font un très-bel effet à la veuc. L'inte- 
rieurou partie concave du Dôme,& tour 
le mur généralement depuis le haut juf- 
ques en bas,eft couvert de marbre blanq 
il n'y a endroit qui ne foit travaillé avec 
art & qui n'ait fa beauté particulière : 
L'on ne voit par tout que Jashen ou Jad, 
que de ces fortes de pierres dont on enri¬ 
chit les murailles de la Chapelle du 
Grand Duc à Florence, que Jafpe,& que 
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placeurs autres efpeces de pierres rares 
•de prix , mifes en oeuvre en cent façons, 
mclées & enchafiées dans les marbres qui 


^ couvrent le corps du mur; Les quarrcatix 
‘'de marbre blanc & noir , & qui font le 
pave', en font même rchaulîees avec tou- 
td la delicatede & galanterie imagina¬ 
ble. 


Sous ce Dômeeft une petite chambre 
qui renferme la Sépulture ; je ne Lai 
pas veuë par le dedans , parce qu'on ne 
l'ouvre qu'une fois l’année avec grande 
ceremonie, & qu J on n'y laide entier au¬ 
cun Chrétien, de peur , aifentdls , de 
profaner U fainté du lieu ; mais \ ce 
que j'ai pû comprendre de ce que Loa 
mVn adit*iln'eft tien de plus riche ni 
de plus magnifique. 

Il ne me re/te plus qu'à vous faire pren» 
dre garde aune Allée en tcrralle de vingt 
ou vingr-cinq pas ordinaires de la: geur 
& davantage de hauteur qui eft entre le 
Borne & l'extremité du Jardinjd'où l'oa 
voit en bas la Riviere du Gemma qui pif- 
fe au pied , une grande Campagne de 
Jardins , un£ partie de la ville d'Agra , 
la Fortereilb & toutes ces belles Maifons 


d'Omerahs qui font bâties le long de 
l'eau } Il ne me relie plus , dis-je * qu'â 
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vous faire prendre garde à cette terralîe 
qui tient prefquc toute la longeur d J uit 
côté du Jardin , & vous prier api es cela 
de juger fi j'ai eu raifon de dire que le 
Maufolée de Taje-Mehalle cft quelque 
chofede merveilleux ; Pour moi , je ne 
fiais pas bien encore fi je n'aurois point 
le goût un peu trop indien , mais je 
crois qifon le devrort plutôt mettre au 
nombre des merveilles du monde que 
ces mafiès informes de Pyramides d'E¬ 
gypte que je me ladai de voir dés la 
fieconde fois qu'on m'y mena, t* où je 
ne trouve par le dehors que des mon* 
ceayx de grandes pierres arrangées & en 
degrez les unes fur les autres, & par 
le dedans que trés-peu d'art & d'inven^ 
don. 


4 Ecrite À De-h U lefrmkr luiiltt 1 64 J* 
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••L E T T R E 

' A MONSIEUR 

CHAPELAIN- 

Touchant les Super (Ht ion s i étranges façons 
de faire , & DoElrine des In dons ou 
Gentils de l'Hindou flan* 

D 5 où Pon verra qu’il n *y a Opinion ft 
ridicule & fi extravagante dont PEfprit 
de l’homme ne foie capable. 


O N S IEU R » 

Quand je vivroîs des ficelés entiers, 
je ne fai fi je pourrois oublier ces deux 
Eclipfes de Soleil, dont je vis Pune en 
France Pan 1654. & Pautre dans les In¬ 
des à Dchli en 1666, fi j'ai bonne mé¬ 
moire. Celle-là me femble tres-remar* 
Tome If E 
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quable pour cette crédulité enfantine de 
ïîôtre popuIace 5 & la terreur panique qui 
lui avoir faifi fi fort le cœur que quel¬ 
ques-uns achetôient de la Drogue con¬ 
tre l J Eclipfe,Ies autres fe tenoient à l'ob£ 
curité dans leurs caves ou* dans leurs 
chambres bien clofes & bien fermées* &C 
les anrres fe jertoiem à la foule dans les 
Eglifes; ceux-là apptehendans quelque 
maligne & perîlleufe influance, & ceux- 
ci croyans d’être parvenus à leur dernier 
jour jQue l’Eclipfe s'en allô?r e'branler les 
fondemens de la Nature , la renverfer 
fins defihs défions ; quoi que les Gaffen- 
dys,îes Robervals,& plufieurs autres fa¬ 
meux Afironomes & Philofophes peuf- 
fent dire ôc écrire contre cette foie per- 
fiiafion, démontrans que cette Eclipfe é- 
toit de même nature que tant d'autres qui 
avaient précédé fans aucun malheur > Sc 
que c J étoit un accident connu* preveu& 
ordinaire qui rf avait rien de particulier 
que ce que la fourberie de quelque Aftro- 
logue Charlatan pouiroit avoir inventé» 
Celle que je vis à Dehli me fembla 
auffi très remarquable pofr les ridicules 
erreurs & fuperftirions des Indiens. Au 
tems qu'elle devoir arriver je montai 
fur la Terrafie de ma maifon qui étoic 
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fititee furie bord du Gemna \ delà je vis 
les deux cotez de ce fleuve prés d’une 
lieue de long , couverts de Gentils ou I- 
* idolâtres qui éroîent dans leau jnfqu'à 
la ceinture ^ regardans attentivement 
vers le Ciel, pour fe plonger & fe laver 
dans le moment que l’Eclipfe commcn- 
ceroît : Les petits garçons & les peîûcs 
filles écoient tout nuds comme la main , 
les hommes Pétcicnr aufîi hormis qu’ils 
avoienr une efpece d’Efcharpe bridée à 
l’entour des cuifles pour les couvrir \ & 
les femmes mariées & les filles qui ne 
paffoienc pas fix ou fept ans étoient cou¬ 
vertes d*un fimpledrap : Les perfonnes 
de condition, comme les Rajas ou Prin¬ 
ces Souverains Gentils , qui font ordina- 
rement à la Cour au fervice & à la paye 
du Roi, & les Serrafs ou Changeurs » 
Banquiers , Joiiailliers, &T autres gros 
Marchands 3 avoient la plupart pafle de 
l’aurre côté de l’eau avec toute leur fa¬ 
mille ,& y avoient JrelTé leurs Tentes» 
& planté dans la Rivière des Kanaccs » 
qui font une efpccc de Paravent pour 
faire leurs Ceremonies , & fe laver à 
leur aife avec leurs femmes fans erre 
vûs de perfonne. Ces Idolâtres ne 
fe furent pas plûtôt appcrcens que le 
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Soleil commençoit de s'éclipfer, que 
j’entendis un grand cri qui s'éleva , ÔC 
que tout d'un coup ils Te plongèrent 
tous dans l'eau je ne fais combien de 
fois de fuite > fe tenanspar après debout 
dans cette eau , les yeux & les mains é- 
levées vers le Soleil , marmotans tous & 
prians, comme on diroit en grande dé¬ 
votion , prenans de tems en tems de 
l'eau avec les mains , la jettans vers le 
Soleil 3 s'înclinans la tête profondé¬ 
ment y remuans & tournans les bras & 
les mains tantôt d'une façon & tantôt 
d'une autre , & continuans ainfi leurs 
plongemcns , leurs prières & leurs finge- 
ries jufqu'à la fin de l'Eclipfe , que cha¬ 
cun fe retira en jettant des pièces d'ar¬ 
gent bien avant dans l'eau , & faifant 
l'aumône aux Brahmens ou gens de Loi, 
qui n'avoient pas manqué de fe trouver 
à cette ceremonie. Je remarquai qu'au 
fortir de cette riviere ils prirent tous 
des vetemens nouveaux , qui les atten- 
doient tous pliez fur le fable, &que mê¬ 
me plufieurs des plus dévots lailTercnt 
là leurs anciens habits ptfur les Brah¬ 
mens. C'eft ainfi que de ma Terralli je 
vis célébrer cette grande Fête de l'E- 
ciipfe, qui fut chômée de la même façon 
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dans l*Indus , dans le Gange , & dans 
tous les autres Fleuves ôc Talabs ou 
Refervoirs des Indes ; mais fur tout 
dans celui de Tanaifer , où il fe trouva 
plus de cei^ cinquante mille perfonnes 
.alfemblées de tous les cotez des Indes, 
parce que fon eau eft ce jour-là répu¬ 
tée plus fainte 3 c plus méritoire qu'au¬ 
cune autre. 

Le Grand Mogol , quoique Mahti- 
metan, permet ces anciennes ftiperfti- 
tions aux Gentils, parce qu'il ne veut,ou 
n'ofe pas les choquer dans l'exercice de 
leur ReIigion,& qued'ailleurs cela ne fe 
fait point que quelques Brahmens com¬ 
me Députez ne lui fartent prefent d'une 
Lecquc de Roupies, c'eft à dire de cent 
mille Roupies,qui valent cinquante mille 
écus ou environ, dont il eft quitte pour 
quelques Vertes 3 c pour quelque vieil 
Eiefant dont il leur fait aurti prefent. 
Vous allez voir les folides raifons qu'ils 
aportent de cette Fête & de ces Cere¬ 
monies dans le tems de l'Eclipfe. 

Nous avons > difent-ils nos quatre 
Béths , c'efl: adiré nos quatre Livres (de 
Loi, Livres Sacrez & Divins que Dieu 
nous a donné par le moyen de Brahma. 
Ces Livres nousenfeignent q-u’un certain 

E iij 
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Deüta » qui eft une efpece de Divinité 
corporel!e,trés- malin,& très-mal faifant, 
très-noir, trés-obfcur* très*falc & très- 
impur , ce font là tons leurs termes , fc * 
fai/îtdu Soleil , 1 e noircit corn me de l'en¬ 
cre j l'infLéle 5 e l'obfcurcit $ Que ce 
Soleil, qui eft auffi un Deika , mais des 
meilleurs , des mieux faiîans & des plus 
parfaitSjfe trouve en cét état dans de très» 
grandes peines & de tenibles angoif- 
les, pour fie voft pris & infeèté de la forte 
par ce noir viIaiir,Que c'eft un devoir ge¬ 
neral de tâcher de le délivrer de ce mal¬ 
heureux crat, ce qui ne fe peut faire qu'à 
force de prières , d'ablutions & d'aumô¬ 
nes , & que ces aétious font d'un mérité 
tout à fait extraordinaire j jufques-là 
qu'une aumône faite en ce tems-là en 
vaut cent faites en un autre qui eft-ce* 
ajoutent-ils , qui ne voudroit gagner 
cent pourcent } Voilà , Moniteur , ces 
deux Eclipfes que je vous ai dit que je 
ne faurois que difficilement oublier , ëC 
qui me donneront fu jet de pafTer à d'au¬ 
tres Extravagances des Gentils , dont il 
vous fera permis de tirer'vos confie- 
quencestelles qu'il vous plaira.. 

Dans la ville de Jagannat, qui cft fi- 
tuée fiur le Golfe de Bengale, ÔC où efl ce 
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femcux Temple de l’Idole de même 
nom , il fe fait tous les ans une certaine 
Fête qui dure huit ou neuf jours, ft j’ai 
bonne mémoire : il $*y trouve une quan¬ 
tité incroyable de peuple comme autre- 
. fois au Temple d’Hammon , & à prefent 
dans la Mecque > ce nombre , dit-on, va 
quelque fois à, plus de cenr cinquante 
mille perfonnes r L’on fait une taper- 
be Machine de bois, comme j\m ai veu 
en plufieurs autres endroits des Indes , a- 
vec je ne fçai combien de figures extra* 
vagantes,telles à peu prés qu’on nous dé¬ 
peint des Monftres à deux têtes , des 
corps à moitié hommes & à moitié bêtes, 
des têtes gigantefques & horribles, des 
Satyres, des Singes , ou des Diables ; la¬ 
quelle eft poFée fur quatorze ou îeize 
roués, comme pourroiem être celles des 
affûts de Canon , que cinquante ou foi- 
Xante perfonnes plus ou moins tirent , 
pouffent & font rouler $ fur le milieu eft 
pofé en évidence l’Idole Jagannar^riche- 
ment orné & paré,qu’on cranfporte d’un 
Temple à un autre. 

Le prerflier jour qu’on montre cet Ido¬ 
le en ceremonie dans le Temple, la fou* 
le & là preffe eft ordinairement fi gran¬ 
de pour le voir * qu’il ne fe parte point 
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d'année que quelques-uns de ces pauvres 
miferables Pèlerins, qui viennent de loin 
lafiez & fatiguez,ne s'y trouvent étoufez» 
tout le monde leur donnant mille bene* , 
dirions pour avoir été allez heureux que 
d'être venus mourir dans une fi fainre oc- 
cafion;& lors que marche ce Chariot de 
Triomphe infernal ( ce n’eft point con¬ 
tes ni fables ( il fe trouve des perfonneslî 
foies & fi éperdues de faillies croyances 
Sc fuperftitions, qu'ils fe jettent le ventre 
à terre fous ces larges & pelantes roues 
qui les écrafent, s'êcant laifié perfuader 
qu'il n'y a aétion fi héroïque ni fi méri¬ 
toire que celle-là,& que ]agannat en mê¬ 
me rems les recevra comme fes enfans* 

& les fera renaître dans un état de bon* 

I_ n i I 

Aieur <x ae granueur. 

Les Brahmeus pour leur profit & in¬ 
térêt particulier, je veux dire à raifon 
des aumônes qu'on leur fair& du refpeét 
qu'on leur rend, comme à des Perfonnes 
attachées & confacrées aux Myfteres, 
entretiennent ces peuples dans ces er¬ 
reurs Sc fuperftitions, & pafient même 
juques à des fourberies & à dts vilainies 
fi infâmes s que je ne les attrois jamais 
pu croire fi je ne m’en érois pleinement 
Informé. Ces fourbes prennent une jeu- 
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ne fille des plus belles qui fe trouve en- 
tre-eux , pour être ( comme ils difent & 
m comme ils font acroîre à ce peuple idiot 
*& ignorant( l'Epoufe de Jagamut, ils la 
laiilent lanui^dans le Temple^où ils l'ont 
tt'anfportée en grande ceremonie avec 
l'Idole a lui donnent à entendre que ]a- 
gannat viendra dormir avec eî le,& lui or¬ 
donnent de lui demander fi l'année fera 
fertile, quelles Procédions^ quelles Fêtes > 
quelles prières & quelles aumônes il défi- 
re qu'on falfe pour cela ÿ cependant on de 
ces Impofteurs entre là dedans la nuit par 
une petite porte de derrière , joün de 
cette fi'le , & lui fait actoire tout ce que 
bon lui femhle ; & le lendemain qu’on la 
tranfpone de ce Temple dans un autre 
avec la même magnificence qu’on l'avoît 
portée fur ce Chariot de Triomphe à cô¬ 
té de Jagannat fon Epoux , ces Brahmens 
lui font dire hautement au peuple toutee 
qu’elle a appris de ces fourbes, comme 
l'ayant appris de la bouche même de Ja- 
gannat : Mais partons, s’il vous plaît 
des folies d'u»e autre efpece. 

Au devant de ce Chariot 5 & fouvent 
encore dans les Dftiras ou Temples d'i¬ 
doles , aux jours de Fêtes 3 on voit dan- 
fer des femmes publiques 5 qui font cen* 

E v 
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poftures deshonnêtes &c extravagante?, 
neanmoins les Brahmens ne taillent pas 
d'acorder tout cela avec leur Reli- 
gion. J'ai veü de ces femmes qui non 
feulement font renommées pour leur 
beauté , mais encore pour leur grande 
retenue, refufer jufques à des prefens 
confiderables^de certains Mahumetans St 
Chrétiens & meme de Gentiis écran» 
gers, comme fi elles n'ctuiejK dediées 
que pour le Mini itère & les Miniftres du 
Deüra,pour les Brahmens & pour ces Fa- 
kires,qui font là affis la plupart fur les cè¬ 
dres,tout autour, quelques uns tout nuds 
avec leurs horribles cheveux de Mcgere, 
& d ans la pofture que je dirai-ci-aprés, 
Mais n'en demeurons pas à ces folies. 

Tant de Voyageurs écriront que les 
femmes fe brûlent dans les Indes , que jg 
penfe qu'on en croira enfin quelque 
chofe , pour moi je m'en vai à mon 
tour vous en écrire comme les autres , 
vous fai faut neanmoins remarquer d'a¬ 
bord, qu'il lie n eft pas tour ce qu'on en 
dit,& qu'ii ne s'en biûle pas en fi grand 
nombre qu’au tems paffé , parce que 
les Mahu-merans, qui tiennent à prefenc 
le Gouvernement , font ennemis de cet¬ 
te barbare coutume, & feropéchenî 
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tant qn*ils peuvent ; non pas qu'ils s'y 
oppofent abfolument , car ils veulent 
laider leurs peuples Idolâtres 3 qui font en 
* bien plus grand nombre qu'eux > dans 
le libre exe^ice de leur Religion 3 de 
trainte de quelque Révolté j mais ils 
l'empêchent indirectement en ce qu'ils 
obligent les femmes qui k veulent brûler 
à en aller demander la permiflion aux 
Gouverneurs 3 qui les font venir devant 
eux , les font quelquesfois entrer pat- 
mi leurs femmes , leur font des reraon- 
flrances, & des promdTes 3 & ne leur 
donnent jamais cette permiffioi\ que 
quand ils ont tenté toutes les voyes de 
douceur 1 , & qu'ils les voyent abfolument 
fixées dans leur folie - y ce qui n'empêche 
neanmoins pas qu'il ne s'en s’brûle beau¬ 
coup , principalement fur ces terres de 
Rajas oa il n'y a point de Gouverneurs 
Mahumetans 1 Je ne m'arrêterai pas à 
vous faire l'hiftoire de toutes celles que 
)*ai vu fe brûler ? cela feroit trop long 3 & 
trop ennuyeux j je vous en raponerai* 
feulement dgux ou trois exemples 3 d'ou 
vous pourrez juger du refte; mais je vous 
ferai auparavant l'hiftoire d’une femme 5 
Vers laquelle je fus envoyé pour la dé-’- 
tourner d'un fi malheureux de (Tenu 
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Un de mes amis nommé Bendid«v 
premier Ecrivain de mon Agah Dmech- 
mend*kan,vint à mourir d'une fièvre E- 
tique, donc je l'avois traiccé plus de deux ' 
ans ; fa femme refolut aujji-coc de le 
brûler avec le corps de fon mari ; mais 
les parens par l'ordre de mon Agah,dont 
ils eftoient ferviteurs , tachèrent de l J en 
dilîuader , lui reprefentant qu'à la vérité 
C J e(loit line genereufe & louable refoiu- 
tion , & que ce feroic un grand honneur 
& un grand bon-heur dans la famille, 
mais qu'elle devoit fonger que fes enfans 
eftoie^ic encore petits , qu'elle ne pou¬ 
voir pas ’es abandonner , & qu'elle de¬ 
voit preferer leur avantage & i'affedHoii 
qu'elle avoir pour eux , à l'amour qu'elle 
avoir eu pour fon mari , & à (a propre 
fatisfaétion. Les parens n'ayant rien pu 
gagner fur fon efprit par tout ce qu'ils 
lui avoient pu reprelenter , s'aviferenc 
de me prier de i'aller trouver comme 
cftanc envoyé de mon Agah , A: com¬ 
me ancien ami de la Maifonje ws en en¬ 
trant un Sabat de fept ou fyiic Vieilles 
horribles à voir avec quatre ou cinq vieux 
infatuez & écervelez de Brahmens , qui 
crioicnr tous par reprifes & en batans des 
mains à l'emour du morr, fie la femme 
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toute échevelée, le vidage pile, (es yeux 
fecs ik étinceians, qui étoit qui 

crioit en battant auffi des mains en ca- 
* dence comme Us autres aux pieds de Ion 
mari. La criaillerie & le tintamarc 
étant finis , je m'approchai de cette 
troupe de gens, & tn'ad Ire fiant a la fem¬ 
me , je lui fis entendre allez doucement 
que je venois de la part de Danechmend- 
kan -, qu'il avoir fait deux écus de pen- 
fionpar mois à chacun de (es deux fils, 
mais que ce n'étoit qu'à la charge qu'ele 
ne fe brûlero : t pas, afin qu'ede put avoir 
foin d’eux & les faire infimité,qu'au ref- 
te nous fç au ri on s bien le moyen de l'em¬ 
pêcher de fe brûler, au cas qu'elle s'y 
voulût opiniàtrer , &c de faire repen¬ 
tir ceux &c celles qui l*incîtoient & la 
poulfoient à une fi déraifonnable re- 
folution, veu principalement qu'aucun 
de fes parens n'en étoit content, &c 
qu'elle ne feroit point réputée pour infâ¬ 
me , comme fontcdles qui n'ont pas le 
courage de fe brûler après la mort de 
leurs maris^lors qu'elles n'ont pas d'en- 
fans ; je lui repérai pluheurs fois toutes 
cesraifons, fans qu'elle me fit aucune ré- 
ponfe, feulement me répondit-elle enfin 
en me regardant fïerement:Et bien fi Lan 
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m'empêche de me brûler , je mecafferd 
la tête contre les murailles. Quelle 
diabolique fureur re polTede , difois-je 
à part moi ; Et bien , lui dis*je auflx tout 
en colère , Prens donc tes pfans, mal- 
heureufe que tu es égorge les, & les 
brûle avec toi,auffi bien mourront-ils de 
faim , car je m J en rais de ce pas trouver 
Danechmcn >kan D & faire calîer leur 
penfion, Ces paroles,dire$ avec un ton de 
voix le plus fuit & le plus menaçant que 
je dus , firent impreiîion fur TeTprit 6 a 
cette femme Sc c!e tous les affiftans , elle 
ahaiiTa tout d'un coup^fans dire mot» la 
tè:e îur fes genoux 5 c la plupart des 
Vieilles & des Biahmens fe tirèrent vers 
3 a porte Sc fortiient ^ après quoi les 
parens qui écoient venus avec moi fo 
mirent à parlementer. Je ci us pour 
lors que j'en avojs allez fait, je montai à 
cheval & m'en vins à mon logis dans 1& 
croyance qu'ils acheveroient bien le ref- 
te 5 en effet fur le foir que je nfenallois 
rendre conte à mon Agah de ce que j’a- 
vois fait , je rencontrai ces parens qui 
me remercièrent & me dirent qu'on a=* 
voit brûlé le corps Sc qu'ils avoient en» 
fin fait refoudie la femme à ne pas 
mourir. 
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Pour ce qui eft des femmes qui fe for.c 
brûlées efh&ivement , ;c me fuis tant do 
fois trouvé à ccs horribles fptciacles} 
que je ne les pouvois prelque pius fouf- 
frir , & qu| j'ai même encore quelque 
•horreur à y penfer j Je nYen vais, tâcher 
neanmoins de vous en re prête mer quel¬ 
ques-uns , (ans toutefois prétendre de 
vous exprimer au vif avec quelle fer¬ 
meté & avec quelle refalution des rem-* 
melettes entreprennent une h étrange & 
fi effroyable Tragédie \ car il n'v a que 
la veuc feule qui enpuiffe faire ptenire 
quelque idée. 

Dans le tenis que je palTai de îa ville 
d'Amed-ahab à Agra par dedus les 
terres des Rajas qui lont dans ces quar- 
tiers-1 à , on nous donna nouvelle dans 
une Bourgade, où fe repoloit ta Caravane 
à l'ombre en attendant la fraîcheur àa 
foir pour partir > qu'une femme s'en al loir 
à l'heure même le brûler avec le corps de 
fon mari : ]e me levai incontinent , & 
m'en allai tout courant furie bord d’un 
grand Rrfervoir d'eau où fe dévoie faire 
Kiâion: Je vis en bas dans ce Refervoir^ 
qui étoit prefque ï fec, une grande 
folle pleine de bois, un corps mort éten~ 
du defïusjune femme* qui de loin me 
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rut allez bien faire affife fur ce mefme bt> ; 
cher , quatre ou cinq Brahmens qui y 
metcoienr le feu de tous côtez 3 cinq fem¬ 
mes de médiocre âge de allez bien vêtues 
qui le tenoient p ir la main en chantant 
&c en danfant à l'entour de la follea* 
& une grande foule de monde d'hom» 
mes & de femmes qui regardoient. Le 
bûcher fut incontinent tout en feu , par¬ 
ce qu'on avoir jette delfus quantité d'hui* 
le 6c de beurre , & je vis dans ce mefme 
tetrs au travers des flammes , que le feu 
fe prenoit aux habits de la femme , qui 
croient frottez d'huiles de fentcur mêlées 
avec de la poudre de Sandaus 8c du fa- 
fran ; je vis tout cela , & ne remarquai 
point que la femme s'inquierât 6c fe tour¬ 
mentât en aucune façon ; l'on difofe 
mefme )ufqucs là qu'on lui avoir entendu 
prononcer avec beaucoup de force ces 
deux paroles, cinq , deux pour donner 
à entendre iuivant certains fentimens 
particuliers & populaires dans la Me- 
tampficufe que c’étoit pour la cinquiè¬ 
me fois qu'elle fe brûloir avecLon mefme 
mari, & qu'il n'eu reftoit plus que deux 
pour la perfection ; comme li elle eût eu 
alors cette Reminifcence ou quelque 
Efprit Prophétique, Ce ne fut pas là la 
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Sn de cette infernale Tragédie;je croyois 
que ce n'étoit que par ceremonie que 
ces cinq femmes chamoient & danfoient 
# *a l'entour de la folle ; mais je fus bien é- 
tonné, iorfque la flamme s'étant prife ams 
habits d'une cl'entr'elles , elle fe laifla 
aller la tête la première dans la folle » & 
qu'enfuite une autre accablée de la flam¬ 
me & de la fumée en fit autant que la 
première ; mon étonnement redoublant 
par apres quand je vis que les trois qui 
reftoient fe reprirent par la main , con¬ 
tinuèrent le branle fans s'effrayer , ôc 
qu'enfin les unes apres les autres elles fe 
précipitèrent dans le feu comme avaient 
fait leurs compagnes.il m'ennuyoit bien 
de ce que je ne favois ce que cela veu- 
loit dire , mais j'appris incontinent que 
c J étoient cinq Efclaves , qui voyant que 
leur Malt relie étoit extrêmement affli¬ 
gée de la maladie de fon mari, & qu'elle 
lui avoir promis de ne lui point fnrvi- 
vre, & de fe brûler avec lui, fe laille- 
reht aufli toucher de compaffion &c de 
tendrefle envers cette Maiftrefle, & s'en¬ 
gagèrent de parole de la fuivre dans fa 
refolution & de fe brûler avec elle. Plu- 
fleurs perfonnes alors , que je confultois 
fur ce brûlement de# femmes avec 
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le corps de leurs maris, me voulurent 
pet fuader que ce qu'elle en faifoient n'é« 
t m que par un excès d'amitié qu'elle a- 
voienc eu pour eux, mais j'ai bien reco!*» f 
31 ; depuis que ce n'étoit qu'un effet 
de l'opinion , de la prévention & de la 
Coutume, & que les meres infatuées dés 
leur jeunclfe de cette fuperdition comme 
d'une chofe très- verruenfe , très loliable 
& inévitable à une femme d’honneur, en 
infatuoient de même Tefprit de leurs fil¬ 
les, dés leur tendie jeuneffe , quoi qu'au 
fond ce n'aît Jamais été qu'un arti¬ 
fice des hommes, pour s’aiTujettir da¬ 
vantage leurs femmes , pour les obliger 
à prendre des foins particuliers de leur 
fimté , & pour empêcher qu'elle ne les 
empoifonnafîent. Mais partons à une 
autreTragedie , que je vous reprefentr- 
rai plutôt que plusieurs autres où je me 
fuis trouvé , parce qu’elle a quelque 
chofe de bizarre ; véritablement je n'é- 
tois pas prefent à l'aétion , mais vous 
pourrez faire comme moi qui ne m'obfti* 
ne plus à ne pa$croire ces fortes de chofes, 
à force d'en avoir tant vu qui m'écoieac 
incroyables : Celle-ci s'eft tellement 
r enduë fameufe dans les Indes , que per- 
fonne n'en doute, & peut-être meme quq 
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Ÿous en aurez ouï parler dans l'Europe. 

C'eft d'une femme qui avoir quelques 
amourettes- avec un jeune Mahumetati 
* • fon voifia»qui étoit Tailleur & Joueur de 
Tambourin. Cette femme , dans l'efpe- 
rance qu’elle avoir que le jeune homme 
l'épouferoit , empoifonna fon mari , & 
s'en vint tout auffi-tot dire à-fon Tail¬ 
leur j qu'il éroit temsde partir Sc de 
s'enfuir enfemble comme ils avoitnt pro» 
jetté y ou qu'autremenrellc feroit hon¬ 
nêtement obligée de fe briller j le jeune 
homme , qui eut crainte de s'embarafler 
dans quelque mauvaife affaire , la refufa 
tout court, mais la femme , fans* s'é¬ 
mouvoir ni bétonner autrement «, fut 
trouver fes parens , les avertit de la 
mort fubite de fon mari , & leur pro- 
tefta hautement qu'elle ne lui vouloir 
point furvivre &c qu'elle fe vouloir 
brûler avec lui. Les parens bien con- 
tens d'une fi genereufe refolutiorr, 
&du grand honneur qu'elle faifoit à 
toute la famille , font aufli-tbt une fode* 
la remplirent de bois » mettent le corps 
fur le Bûcher & allument le feu. Tout 
étant ainfi préparé , la femme va cm- 
braffant & difant adieu à tous fes pa¬ 
ïens. qui étoient autour de la.faflc,*. 
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entre lefquels étoirauïïïle Tailleur qu^on 
avoir invité là pour tambouriner avec je 
ne fai combien d’autres de ces fortes de 9 
gens , félon la coutume de ce Quartier** 
là. Cette furie de femme étant venue 
poche de ce jeune homme, fit fem- 
blant de lui vouloir auflï direadieu com¬ 
me aux aurres , mais au lieu de ) J etn- 
braller doucement,elIe le prend de toute 
fa force au collet, Pattire fur le bord 
de la folle > &c fe renverfant tout d J un 
coup, le fait tomber avec elle la tête la 
première dedans , où ils furent bien-tôt 
dépêchez. 

Celle que je vis fe brûler en partant de 
Sourate pour venir en Pcrfe, en prefence 
de Monfieur Chardin de Paris & de plu¬ 
sieurs Anglois & Holiandois,étoit entre 
deux âges & n J étoir pas laide $ de vous 
reprefenter cette intrépidité beldiale & 
gaieté feroce qui fe remarquoit fur fon 
vifage, avec quelle fermeté elle mar- 
choir, fe iaifloit laver,parloit à Pun,par¬ 
loir à Paurrcjavec quelle afïurance & in- 
fcnfibilité elle nous regarda,confidera fa 
petite Cabane faite de grolfè paille de 
Millet bien feche , entrelacée de menu 
bois,entra dedans cette Cabane^aflïr fur 
leÆucher, prenant U tête de fon mari dana 
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Ton gîron , prie un flambeau à la main, 
& mit le feu elle-même par dedans, 
pendant que je ne fais combien de 
, Ikahmens, armez de grands fregons pour 
attifer le feu, fallumoient par dehors de 
tous cotez j dç vous reprdenter , dis-je, 
tout cela , c'eft ce qui ne m'eft pas pofïi- 
ble, à peine même le puis-je croire à pre- 
fent, quoi qu'il n'y ait, pour ainfi dite, 
que trois jours que je l'ai veu. 

Il eft vrai que j'en ai veu quelques* 
unes, qui à i'afped: du Bûcher ou du feu 
témoignoient avoir quelque apprehen- 
fion , & quieuffent peut-eftre bien vou¬ 
lu s'en dédire, mais fouvent il n'eft plus 
tems > les Démons de Brahmens , qui 
font là avec leurs grands bâtons, les é- 
tonnenc, les animent , ou les pouffent 
même dedans , comme je l’ai veu à une 
jeune qui avoic reculé cinq ou fîx pas du 
Bûcher, & à une autre qui fe tourmen- 
toit quand elle vît prendre le feu autour 
d'elle & à les habits, ces bourreaux lare- 
poufîant deux ou trois fois avec leurs fre¬ 
gons. Neanmoins j'en ai veu une pla¬ 
ideurs fois ,*qui étoit encore belle fem¬ 
me, & qui s'étoû fauvee de leurs mains, 
fe jettant en celles des Gadous , qui fe 
trouvent ià quelque fois en troupe 
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quand ik faventquc c'eft quelque belle & 
jc-une femme qu'on doit brûler , & qui 
n'efl: pas forrapparentéc, ni fort accom¬ 
pagnée 5 car les femmes qui ont peur en 
voyant le Bucher,&r qui fefauvent pour 
<lors, ne pouvant plus être recettes nivi- 
vre avec les Gentils -s parce qu"ils les re¬ 
purent infâmes apres avoir fait une telle 
faute & un tel deshonneur à la Reli¬ 
gion y font d'ordinaire la proye de ces 
fortes de gens,qui foncanfifî reputez in¬ 
fâmes dans les Indes , & qui d'ailleurs 
n'ont rien à perdre; un Mogol n'oferoit 
pas les faire fauver, ni les recevoir , de 
crainte de s'attirer quelque mauvaife a- 
faire.II n'y a eu que les Portugais,qui fur 
les Ports de Mer, où iisécoiem les plus 
forts > en ont enlevé plufieurs fois ; pour 
moi j'ai eu quelquefois de telles rages 
centre ces maudits Brahmens, que fi j'a- 
vois ofé je les aurois étranglcz.ll me fou- 
vient entr'autres que je vis brûler à La- 
hor une femme , qui étoit très-belle & 
qui étoit encore toute jeune , je ne 
crois pas qu'elle eût pins de douze ans ; 
cette pauvre petite malheuçeufe paroif- 
foit plus morte que vive à l'approche dti 
Bûcher,elle rrcrobloit & pleuroit ï gref¬ 
fes larmes , & cependant trois ou qua« 
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trc^le ces bourrcaux,avec une vieille qui 
la renoic par defïous l'aifTelle , U pouffè¬ 
rent & la firent afleoir fur le Bûcher -, & 

' , de crainte qu'ils avoient qu'elle ne s'en¬ 
fuît , ou qu'elie ne fe tourmentât, ils 
lui lièrent les pieds & les mains ; mirent 
le “feu de tous cotez , & la brûlèrent 
toute vive. J'eus bien de la peine à re¬ 
tenir ma colère,mais il fe falut contenter 
de dérefier cette horrible Religion , 8 C 
d'en dire en moi-même ce que le Poète 
difcit autrefois d'une femblable 5 à l'oc- 
cafion d'Ifigenie $ que fon propre Per€ 
Agamcmnon facrifuà Diane pour l’inté¬ 
rêt des Grecs , dont il étoit un des prin¬ 
cipaux Chefe» 
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Ce font certainement des chofes bien 
barbares & bien cruelles,mais ce que font 
les Brahmens dans quelques endroits 
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des Indes l J eft bien autant eu plus ; caî 
au lieu de brûler ces femmes qui veu¬ 
lent mourir après la mort de leurs ma¬ 
ris, iis les enterrent peu à peu toutes • 
vives jufqu J à la gorge , & puis tout d'un 
coup fe jettent deux ou trois deftus , leur 
tordent le col, & les achèvent d'étouF- 
fer, les couvrans vite de paniers de ter¬ 
re & leur marchant fur la tête. Mais 
voyons-en d'autres fortes. 

La plupart des Gentils brûlent leurs 
morts ; neanmoins il y en a qui fe con¬ 
tentent de les faire un peu griller avec du 
chaume fur le bord d'un fleuve , après 
quoi* ils les précipitent du haut en bas - 
d'une rive haute & efearpée ; c'eft ce que 
j'ai veu plufieurs fois fur le Gange , pre¬ 
nant plai/ir de voir des troupes de Cor¬ 
neilles afïïfter à ces funérailles & volti¬ 
ger tout autour du cadavre , car c'eft là 
leur proye aufïi bien que celle des poif- 
fons & des Crocodiles. Mais en voici 
une qui me femble bien meilleure. 

Il y a de ccs Gentils qui lors qu'ils s'ap¬ 
erçoivent qu'un malade eft fur le point 
de mourir , le portent fur k bord d'un 
fleuve ( je me fuis auffi trouvé une fois 
à cette barbare façon de faire ( lui met¬ 
tent premièrement les pieds dans l'eau 

&C 
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&-pius le fonc couler ôc avancer jufqu'à 
U gorge , & lors qu'ils jugent qu'il s'en 
va expirer, ils l'enfoncent tout d'un coup 
dedans, & le laideur là apres avoir bien 
criaillé & battu des miin$$c'eft,difem*ifs, 
afin que l'amC en fortant foit lavée de 
toutes les impurerez qu'elle auroit pu 
contracter dedans le corps ; & ce n'eft 
point feulement une raifondabas Peuple. 
J'ai veu des plus doétes d'entr'eux qui la 
rapportoient ferieufement.P^dbns à d'au* 
très fortes d'extravagances. 

Entre une infinité & diveriité treî- 
grande de Fa-kires, ou comme on vou¬ 
dra dire, de Pauvres , Derviches, llcli- 
gicux,ou Santons Gentils des Indes, il y 
en a grand nombre qui ont comme une 
efpece de Conveus , où il y a des Supé¬ 
rieurs , ôc où ils font une forte de Vœu 
de Chaftcré , Pauvreté Sc Qbéiflartce, 
&qui mènent une vie fi étrange que je 
ne fai lî vous le pourrez croire. Ce 
font pour l'ordinaire ceux qu'on ap¬ 
pelle Jauguis, comme qui diroic unis 
avec Dieu ; on en voit quantité de 
toutnuds afln?ou couchez les jours & 
les nuits fur les cendres ,& a(Tcz ordi¬ 
nairement defîbus quelques uns de ces 
grands arbres» qui font fur les bords des 
Tome 1 /. F 
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Taiabs ou Refervoirs , ou bien dans' des 
Galeries qui font autourde leurs Dcüras 
ou Temples dTdolesjll y en a qui ont des 
cheveux qui leur tombent jufqu'à mi- 
jambe, fcquî (ont entortillez par bran¬ 
ches comme ce grand poil ïe nos bar¬ 
bets , ou plutôt comme les cheveux de* 
ceux qui ont cette maladie de Polo¬ 
gne qu'on appelle la Plie. De ceux-li 
j'en ai veu en plufîcurs endroits qui te- 
noient un bras & quelquefois tous les 
deux élevez & tendus perpétuellement 
en haut par dcfliis leurs têtes , ÔC qui a- 
voient au bout des doigts des ongles en¬ 
tortillez qui étoient plus longs, félon la 
xnefurc que j'en ai prife , que la moitié 
de mon petit doigt $ leurs bras ctoicnt 
petits & maigres comme de ces petfon* 
nés qui meurent Etiques , parce qu'ils 
ne prenaient pas allez de nourriture 
-dans cette pofture forcée & contre na¬ 
ture , & ils ne les pouvoient abbailTer 
pour prendre quoi que ce Toit, pour boi¬ 
re ni pour manger, parce que les nerfs 
s'étoient retirez , & les jointures $V- 
toient remplies Sc fechées*; auffi ont-il 
de jeunes Novices qui les fervent avec 
desrefpe&s très-grands comme de faints 
Perfonnages. Il n'y a Mcgere dTInfcr 
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fi horrible à voir <juc ces gens-là roue 
nuds avec leur peau noire , ces grands 
cheveux , ces fuzeaux de bras dans la pof? 
ture que j'ai dit, &c ces longs ongles en* 
tortillez. 

# J'ai fou vent rencontre à la campa¬ 
gne, & principalement fur les terres des 
Kajas , des bandes de ces Fakires tout 
nuds qui faifoient horreur à les voir. 
Les uns tenoient leurs bras élevez dans 
la pofture que je viens de dire ; les autres 
avaient leurs horribles cheveux épars, 
ou bien ils les avoienr liez Sc cntortiU 
lez à Tcntour de leur tête , quclquts au¬ 
tres avoienc des mafiïies d’Hercule à la 
main, & quelques autres des peaux de 
Tygre feches & roides fur les épaules. 
Je les confiderois paflTer ainfi tous 
nuds effrontément au milieu d*une gran¬ 
de Bourgade. J'admirois comme les 
hommes, les femmes & les filles les rc- 
gardoient indifféremment fans s'émou¬ 
voir non plus que quand on voit paffee 
quelques Hermitcs par nos rues , 6 c com¬ 
me les femmes leur portoient même l'au¬ 
mône bien devoremenr , & les prenoient 
fans doute pour de Saints Perfonnagcs 
bien plus fages & bien plus honnêtes que 
le refte des hommes, 

F ij 



114 'Des Gentils 

J'en ai veu un fameux a(Tez long-tem$ 
dans D“hli nommé Sarrnct , qui alloic 
zivtCi tout nud par les rues , & qui aima 
mieux enfin fe laifler couper le col que 
de fc veltir , quelques menaces & quel¬ 
ques promelles que lui pût faire Aureng* 
<Zebe. 

J'en ai veu plufieurs qui <par dévotion 
failoientde longs pèlerinages non feu¬ 
lement tout nudsj mais chargez de grof- 
fes chaînes de fer , comme celles qu'on 
met aux pieds des Elefans ; d'autres qui 
par un vœu particulier fe tenoient les 
fept«& huit jours debout fur leurs jam¬ 
bes , qui devenoient enflées & grotfes 
comme leurs cuifiTes,fans s'afleoir ni fans 
fe coucher 3 .ni fansfc repofer autrement 
qu'en fe penchant 9 c s'appuyant quel¬ 
ques heures de la nuit fur une corde ten¬ 
due devant eux j d'autres qui fe tenoient 
les heures entières fur leurs mains fans 
branler,la tête en bas & les pieds enhant, 
& ainfi de je ne fai combien d'autres 
fortes de poflures » tellement contraintes 
9 c tellement difficiles * que nous n'avons 
bateleurs qui les pûflcnt imiter ; & tout 
cela,ce femble, par dévotion, comme j'ai 
dit,& par motif de Religion, où on n'en 
(aurait feulement découvrir l'ombre* 
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Tontes ces chofers h extraordinaires, 
à vous dire le vrai , me furprenoienrfortr 
dans le commencement , je ne favoîs 
qu'en dire & qu'en penfer ; tantôt je lei 
coniîderois Gomme quelques reftes, ou 
remme les auteurs de cette ancienne & 
infâme Seâe £ynique,finon que je ne re* 
niarquois eneux que brutalité & igno* 
rance,& qu'ils me fembloicm plutôt des 
arbres qui fe remiioient un peu d'un lieu 
à autre que des animaux raifonnabîes; 
tantôt je les confiderois comme gens en- 
teftezde Religion; mais , comme j'ai 
déjà die 3 je ne pouvois remarquer en 
tout cela aucune ombre de vrayfc Pieté; 
tantôt je penfois en moi-mêmé que cec- 
te vie paretfeufe, fainéanté , & indépen¬ 
dante de giteux , pourroit bien avoir 
quelque chofe d'attrayant ; tantôt que la 
vanité , qûi fefourrepar tout, & qui fe 
trouve aufli fuuvent fous le manteau ra- 
petafle d'un Diogene , que fous les bous 
habits d'un Platon 3 pourroit être ce ref- 
fort qui faifoit jouer tant de machines; 
& puis faifa/ic encore réflexion fur la 
miferable & aufterevie qu'ils menoient, 
je ne favois plus quel jugement en por- 
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Il eft vrai que plufieurÉ di Cent qu'ils 
ne font ces aufteritez fi. horribles que 
dans l'efpetance qu'ils ont de renaître 
Rajas , ou dans un état de vk plus dé¬ 
licieux que la leur ; mais comme je leur 
ait dit à etn^mêmes plufieurs fois > com¬ 
ment peut-on croire qu'un homme fe 
puiffe refoudre à une fi malheureufe vie 
dans l'efpcrance d'une autre qui ne fera 
pas plus longue * & qui au bout du con¬ 
te n'eft toujours que bien peu heureu- 
fe , quand on renaîtroit un Raja , on 
un Jeflcingue , ou un Jeffomfeingnc» 
qui font des plus puiflfans Rajas des 
Indes ï II faut > leur di fois» je , qu'il 
y ait quelque chofe là-dedans que vous 
ne nous veüillicz pas découvrir , ou que 
vous avouiez que vous êtes des fous ache¬ 
vez. 

Entre tous ceux que je viens de di¬ 
re , il s'en trouve qu'on croit de vrai 
Saints illuminez 5 c parfaits Jauguis ou 
parfaitement unis à Dieu. Ce font gens 
qui ont entièrement abandonné le mon¬ 
de, & qui fe retirent d'ordinaire à l'écart 
dans quelque Jardin fort éloigné, 
comme des Hermites , fans jamais ve¬ 
nir à la Ville; fi on leur porte à manger, 
ils le reçoivent > finon* ou dit qu'ils s'm 
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pafient , & on croit qu'ils vivent de la 
grâce de Dieu dans les jeûnes & dans les 
aufteritez perpétuelles , &c fur tout abî¬ 
mez dans la méditation ; je dis abî¬ 
mez y car ils*fc pouffent fi avant !à de¬ 
dans qu'ils paffent les heures entières ra¬ 
vis en extafe, leurs fens externes fans au¬ 
cune fon&ion, & (ce qui feroit admira¬ 
ble s’il étoit vrai, ) voyans Dieu même 
comme une, certaine lumière tres-blan- 
che , tres-vive & inexplicable , avec une 
joye & une fatisfa&îon non moins inex- 
primableffuiviad'un mépris &d’uiadéta^ 
cbement entier du monde, s'il eft vcai ce 
qu'un de ceux qui préccndoit pouvoir 
entrer en cette extafe & y avoir entré 
plufieurs fois, m J en difoitj&c s'il eft vrai 
ceque difent ceux qui les approchent,&. 
qui affûrenc la chofo d'une telle façon 
qu’il fcmble qu'ils le croyem tout de bon 
comme s'il n'y avoit point de tromperie; 
Dieu feul fçait au vrai ce qui en eft, 
& fi dans cette folitude & dans ces 
jeûnes l'imagination affaiblie ne (e 
laifferoit poi«t aller dans cesillufions* ou 
fi ce ne feroit point quelque chofe dt 
ces cfpeccs d’extafes naturelles , ou Car¬ 
dan dit qu'il entroit quand il vouloir, 
doutant plus que je vois qu'il y a de 

F iiij 
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l'artifice en ce qu’ils font, veu qa^ifs pre~ 
Écrivent des Réglés pour fc lier peu ^ 
peu les fens ,* car ils difentpar exemple,, 
qu'apre's avoir jeûné plufieurs jours au 
pain & à l'eau , il faut premierera eot fe 
tenir fcul dans un Heu retiré , les yeu& 
fichez en haut quelque tems fans bran¬ 
ler aucunement, puis les ramener dou» 
cernent en bas, & les fixer tous deux à 
regarder en même tems le bout de fon 
nez également & autant d’un côté que da 
l'autrc( ce qui eft allez difficile^ & fc te¬ 
nir là ainfi bandez & attentifs fur le bout 
du r\&L jufqu'à ce que cette lumière vien¬ 
ne, Quoi qu’il en foit , je fçai que ce 
Raviflement , & les moyens d'y entrer, 
font le grand Myftcrc de la Cabale des 
Jauguis, comme il l’eft des Soufys^je dis 
Myftere, parce qu’ils tiennent cela caché 
cntr'eux>& n'eût été ce PenJet ou Doc¬ 
teur Indou,que Danechmend-kan tenoit 
à fes gages,& qui n’ofoit lui rien celer, 
& que Danechmend-kan fçavoit d'ail¬ 
leurs les Myftercs de la Cabale des Sou- 
fys , je n’en aurois pas tant Recouvert : je 
fçai de plus que pour ce qui eft de l'cx- 
rremité de la pauvreté , des jeûnes & des 
aufteritez , il faut qu'il en foit quelque 
chofe ; Il ne faut pas, ou je fuis bien 
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trompé , qu'aucunsde nos Religieux ou 
Hermitcs Européens croyent l'emporter 
en cela fur ces gens-là , ni même en 
general fur tous les Religieux Afiatiques, 
témoins la vie & les jeûnes des Armé¬ 
niens , des Cofres , des Grecs , des Nc- 
ftoriens, des Jacobircs & des Maronites; 
H faut avouer que nous ne fommes que 
des Novices auprès de tous ces Reli- 
gieuz ; maisaulît faut-il avoiicr,felon ce 
que j*ai expérimenté, au regard de ceux 
des Indes , qu’ils ne doivent pas être 
cruellement tourmentez de lafahmcom- 
me nous fommes nous autres dans* nos 
Pais froids. 

Il y en a d’autres bien differens dè 
ceux-ci qui font d'étranges perfonna- 
ges ; ils vont quafi perpétuellement vo- 
yageans deçà delà ; ce font gens qui fc 
mocquenr de tout, qui ne fe mettent en 
peine de rien ; gens à fecrets, qui, à cc 
que le peuple dit , ne favent pas moins 
que de faire de l J or tk préparer fi admi¬ 
rablement le Mercure ; qu'un ou deux 
grains pris tous les matins remettent un 
corps en parfaite fanté, 5 c fortifient telle¬ 
ment l’cftomach qu'il digéré tres-bien,SC 
qu’on ne fc peut prefqqc pas ra(Taficr:Cc 
pas tout ; quand; deux 'de ces exv 
F y 
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ce liens Janguis viennent à fc rencontrer^ 
& qu'on les peut faire piquer l'un l'autre 
fur ce pouvoir de leur fciencc ou Jauguif- 
nic;on leur voit faire de tels cours a l'en- 
vi l'un de i'auuc , que \a ne fçai fi Si¬ 
mon Magus en auroic fait <favantage*car 
ils devinent ce qu'on penfe * font fleurie 
u»e branche d'arbre, Sc lui font port¬ 
ier du fruit en moins d'une heure * met¬ 
tent couver un œuf qu'on leur don* 
ne dans leur fein , & en font édorre en 
moins d'un demi quart-d'heure td ©i- 
feau qu'on veut > qu'ils font voler dans 
la chambre, & ainfi de je ne fçai combien 
d'autres prodiges ^enteras fi ce qu'on 
en dît cft véritable , car il me fouvient 
qu'un jour mon Agah avoic fait venir 
chez lui un de ces fameux Devins \ qu'il 
convint avec lui de lui donner le len¬ 
demain trois cens Roupies, ce qui va- 
loit prés de cent cinquante écus y s'il 
lui difoit , comme il le promettoit , fa 
penfce 3 qu*il écriroit devant lui fur le pa¬ 
pier y que je convins auffi de lui en don¬ 
ner vingt-cinq, pourveu qu'il devinât la, 
nuenncjmais que le Prophète nous man¬ 
qua de parole , comme me fit une autre¬ 
fois un de ces produ&eurs d'oifeauxà 
qui j'avoi* auffi promis vingt Roupies» 
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Vous voyez que j’cncens toujours fi ce 
qu'on en ditell véritable ,car pour moi 
avec toute macuriofité ,‘je ne fuis jamais 
de ce* heureux qui fe trouvent prefent à 
ces fortes de grands coups » 6c même 
quand par hbzard je me trouve à quel» 
*ques-uns de ceux que l'on croit effran¬ 
ges , je vas toujours cherchant fi lachofe 
ne fe pourroit point faire par quelque 
tromperie,artificeou fouplelTede raain,& 
je fuis même quelquefois allez malheu¬ 
reux ou heureux pour trouver la four¬ 
be, comme je fis de celui qui faifoit cou¬ 
rir une talfe pour découvrir quel étoic le 
voleur qui avoir pris de i’atgçnt à mon 
Agah. 

U y en a enfin en plufieurs endroits qui 
on? tout un autre air que tous ceux que 
j'ai dit ci-deflus ; leur vie & leur dé¬ 
votion efl plus douce & plus polie ; ils 
vont par les rues nuds pieds , nud te te, 
ceints d'une efchàrpe qui leur vient jus¬ 
qu'aux genoux \ Sc on drap blanc paffé 
par deftous Taiilelle droite, & repafle par 
deflus l'épaule gauche en forme de man¬ 
teau , fans Vautres veftemens par def- 
fous j ils font toujours bien lavez & pro¬ 
pres en tout , & marchent ordinaire* 
meut deux à diux fort modeftemeru 

* vj 
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rcnans dans la main un petit pot de ter- 
ic à trois pieds & ideux anfes fort pro¬ 
pre & fort joli ; ils ne vont pas gueu- 
fans de boutique en boutique comme 
beaucoup d’autres Fakiies ils entrent li¬ 
brement par tout dans les maifons des 
Gentils, ou ils font les bienvenus &' 
les bien receus > c'eft la benediâion du 
logis ; Dieu gatde de les aceufer de quel¬ 
que chofe j & cependant on nelaifle pas 
de fçavoir ce qui fe palfc fouvent dans ces 
*vitires parmi les femmes » mais c’eft la 
coutume j ils fom en pofleffion d’être 
Saints nonobftam tout cela, & une Mai-, 
fon nf fe trouve qu’honnorée de leur vi- 
fùe,auffi n’cfl-ce pas fur cela que je m'ar¬ 
rête , il y a bien d’autres endroits dans 
le monde ou on n’y regarde pas de fl 
près; mais ce que je trouve tout a fait ri¬ 
dicule dans ces gtns-là , c’eft qu’ils font 
affez impeninens pour fe comparer à 
nos Religieux qu’iis voyent dans les 
Indes : J’ai pris quelquefois plaifir pour 
les faire donner dans le panneau , de 
leur faire de grandes ceremonies, & leur 
rendre de grands refpeûs -, qeles enten-- 
dois incontinent apres qu'ils fe diloient 
les uns aux autres, ce Frangui-U con¬ 
çoit qui nous fommes > il y a long-teras 
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qu’il eft dans les Indes ; il fçait qtic nous 
fommes les Padiys des Indous ; la belle- 
comparaifon, difois-je en moi même, 
impertinence 8 c idolâtre canaille ! Mais 
c'eft trop s’arrefter aux gueux des Gen* 
tils ; pallons* à leurs Livres de Loi St - 
de Science , vous pourrez juger par 
apres fi la plus* grande partie de ce que 
j'en dirai fe devra mettre , ainfi que jç 
le penfe , au nombre des Exxravagan» 
ces„ 

Ne vous étonnez pas d'abord , Ç\ y quoi 
que je ne fçache pas le Hanfcrit 5 qui eft 
la langue des Doétes , donr je dirai un 
mot ci après 3 8 c peut-être ccflle-là 
même des anciens Bragmanes des In¬ 
des s comme on pourra voir enfuite^je ne 
brifferai pas de > vous dire beaucoup de 
chofcs qui font tirées des Livres écrits 
en cette langue 5 car vous fçaurez que mon 
Agah Danechmcnd-kan, partie a ma fo- 
licitation 3 partie pour fa propre curiofi- 
té, prit à fesgages un des plus fameux 
Pendets qui fut dans toutes les Indes 8 C 
qui autrefois avoir eu penficn de Dara le 
fils aîné du Roi Chah-lehan , & que ce 
Fendct, outre qu'il attiroic chez nous 
tous les plus fçavans Pendets,a efté plus 
de trois ans aflis à mes collez#. Quand 
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j'étois las d'expliquer à mon Agah «4 
dernicres découvertes d'Hatveus 8c de 
Pecquet fur l'Anatomie , & de raifonner 
avec lai fur U Philofophie de GaflTendt 
& de Defcartes > que je- lui tiaduifoit en- 
Bèrfien ( car ç'a été la mi plus grande 
occupation pendant cinq ou fix ans )’ 
le Pendet étoit nôtre Refuge, & alors 
c'étoit à lui à- raifonner , & à noos 
conter fes fables, qu'il nous debitoit fe» 
rieufement & fans jamais rire , il cft vrai 
qae nous nous dégoûtâmes fi fort ï la 
fin de fes raifonnemens bourrns,que nous 
ne le pouvions prefque plus enteu- 
die.^ 

Ils difent donc que Dieu,qu'ils appel¬ 
lent Achar, c'eft à dire , immobile ou 
immuable, leur a envoyé quatre Livres- 
qu’ils appellent Beths, mot qui ftgnifie 
Science , parce qu'ils prétendent que 
dans ces Livres toutes les Sciences foienc 
eomprifes. Le premier de ces Livres- 
s'appelle Atherbabrd , le fécond Z’ager- 
bed , le troifîéme Rekbed,Sr le quatrié* 
me Samabed. Suivant la dodtrine de ceS' 
Livres,ils doivent être diftfiiguez , com¬ 
me ils le font effectivement » en quatre 
Tribus, la première de Brahmens, on 
gens do Loi j la fécondé de Quettctiï» 
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qui font les gens de guerre •> la troifiéme 
àc Befcuè ou Marchands, qu'on ap- 
pclle communément Banyames ; & la* 
quatrième de Seydra , qui font les Artfc 
fans Se Laboureurs ; en forte que ces 
ribus ne fc puiiïcnc point allier les unes 
avec les autres > c'cft à dire qu'un Brah- 
men , par exemple , ne puilfe pas fc ma¬ 
rier avec une femme Qiicteri>& ainfi des 
autres» 

Ils conviennent rous dans une doctri¬ 
ne femblable h celle des Pythagoriciens 
au regard de la Metempficofe > & en ce 
qu'ils ne peuvent ni tuer * ni manger 
aucun animal j il y en a neanmoins- 
quelques-uns de la fécondé Tribu qui 
en peuvent manger * pourvoi que ce 
ne foie pas de la vache ou du paon : Ils 
•nt tous un grand rcfpeCt pour ces deux 
animaux & fur tout pour la vache* 
parce qu’ils imaginent je ne fçai quel 
àeuve entre cette vie & 1 autre qu A ils doi¬ 
vent pa(Ter,fe tenans à la queue d'une va¬ 
che. Leurs anciens Legiflateurs avoicnr 
peut-être veu ces Bergers d'Egypte qui 
rraverfent ainfi le Nil, en tenant de la 
aiain gauche la queue d'un bufle ou d'un 
boeuf»& de la main droite un bâton pour 
h conduire & le faire tourner comme 
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ils veulent ; ou plutôt ils auroient îraprî* 
me ce rtfptél pour la vache , parce que 
c’eft d’elle qu'ils tirent le lait & le beur¬ 
re, ce qui fait une bonne partie de leut 
fubfiftance , & qu'elle cftle fondement 
du labourage, & par confequent de la' 
vie > d'autant plus qu'il n’en eft pas dans 
les Indes comme dans nos Quartiers , ou 
la terre poiffe nourrir cette grande quan¬ 
tité de bétail ; fi Ton en tuoitdans les 
Indes la moitié de ce qu'on fait en Fran¬ 
ce ou en Angleterre , le Pais s'en trou* 
veroit bien-tôt dépourveu, & la terre 
fans pouvoir être cultivée $ le chaud y* 
cft fi* grand huit mois de l'année 5 que 
tout eft fec 5 & que les boeufs de les va¬ 
ches mourans fouvent de faim 3 mangent 
de la vilainie dans la Campagne , com¬ 
me pourroienc faire des porcs*, & c'eft à» 
caufe de la difecte de bétail que du tems 
de Jehan Guire les Brahmens obtins 
rent qu'il ne s 3 en tuëroit point durant 
un certain nombre d’années , & que ces 
années dernières ils prefenterent une Re¬ 
quête à Aureng-Zebe , & lui firent offre 
d'une fomme confiderablé s'il vouloir 
faire une femblable défenfe que Jehan- 
Güire : Us remontroient que de¬ 
puis cinquante otrQ^âaute ans pjus 
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Seurs terres demeuroient incultes , parr 
ce que les bœufs & les vaches écoient 
devenus trop rares & trop chers : peut* 
être même que ces Legiflateurs auroient 
confideré qua la chair de vache & de 
bœuf dans les Indes n'a pas grand goût, . 
ni n'cft guère faine , fi ce n'cft un peu 
['Hiver pendant le froid. Ou peut être 
enfin qu'ils auroient voulu détourne* 
les hommes de la cruauté où ils écoient 
trop enclins les uns envers les autres, 
les obligeant par maxime de Religion 
d‘avoir de l'humanicc pour les animaux 
mêmes , & leur donnant à croire qu'en 
tuant ou en mangeant quelque animal, 
il fe pourroic faire qu'ils tueroicm ou 
mangeroient quelqu’un de leurs grands 
peres, ce qui fecoic un crime horri¬ 
ble. 

Selon la Doétrine de ces Bsths, ils font 
obligez de faire Oraifon tous les jours 
trois fois pour le moins, au matin,à mi¬ 
di & au foir,leïviGge tourné vers POricn r ® . 
Ils font encore obligez de fc laver trois 
fois tout le egrps, ou du moins avant 
le manger, & croyent qu'il y a. plus 
de mérite de fe laver , & de faire la priè¬ 
re dans de beau courante que dans use 
autre. Peut-être bien encore que. las * 
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Legiflateurs en ce poinc ont eu egard 3r 
ce qui eft propre & commode p6ur le 
Pais, car on ne demande dans les Indes 
qu'à fe laver & à fe baigner. Aufll font* 
ils bien embarafTez à obferver leur Loi 
lors qu’ils fe trouvent dans les Pais froid. 
J’en ai veudans les voyages qui ont pen- 
fé mourir pour fe vouloir ainfi opiniâtre, 
i-fc laver le corp$,fe plongeant dans les 
fleuves ou dans les refervoir lors qu’ils 
en trouvoient proche , ou fe jeitant des 
fceaux d’eaux fur la tête lors qu’ils en é» 
toient éloignez. Quand je leur difois 
fur eela que dans les Pais froids il feroit 
împoffibled’obferver leur Loi pendant 
l'Hiver, ce qui étoit un figne qu'el- 
le n'étoit qu'une pure invention des 
hommes , ils me donnaient cette ré- 
ponfe allez plaifante ; qu’ils ne prêtent 
doient pas que leur Loi fui univerfeilej 
que Dim ne l’avoit faite que pour eux, 
& c’étoit pour cela qu’il s ne pouvoient 
pas recevoir un Etranger dans leur Re¬ 
ligion $, qu’au refte ils ne précendoient 
point que la nôtre fût fau(f&;qu’ils fe pou- 
voit faire qu’elle fût bonne pour nous,, 
& que Dieu pouvoit avoir fait plu¬ 
sieurs chemins differens pour aller au 
Gid, mais ils ne veulent pas entendre^ 
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que la nôtre étant generale pour tome la 
tcrre,la leur ne peut être que fable & que 
pure invention. 

Ces mêmes Beths leur enfeignent que 
Dieu ayant déterminé de créer le monde* 
il ne le voulut pas faire immédiatement*, 
mais qu'il créa trois Etres tres-parfaits* 
Le premier fut Brahma, qui veut dire pé¬ 
nétrant en routes chofes;Jc fécond Bef- 
chen, qui veut dire exiftant en toutes 
chofes i & le troifiéme Mehahdeu, qui 
veut dire grand Seigneur que par le 
moyen de Brahma il créa le monde, par 
le moyen de Befchen il le conferve*, & 
que par le moyen de Mehahdeu il le dé- 
truirajque ce fut Brahma qui par le com¬ 
mandement de Dieu publia les quatre 
Beths , & que c'eft pour cela que dans 
quelques-uns de leurs Temples ils le re¬ 
présentent avec quatre têtes. 

Touchant ces trois Eftres j'ai veti 
des Milîlonnaitcs Européens qui pré¬ 
tendent que les Gentils ont quelque 
idée du Myftere de la Triniïé, &qui* 
difent qu'il* eft expreflement porté 
dans leurs Livres , que ce font trois 
Perfonnes en un feul Dieu ; pour 
moi j'ai fait allez difeourir les Pen*» 
dets fur cette raaxiere , mais ils s'e;&r 
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pliquent fi pauvrement que je n'ai ja¬ 
mais pu comprendre nettement (eue* 
fentiment ; j'en ai même veu quelques- 
uns qui*difent que ce font trois véritables 
Créatures très parfaites qu'ils appellent 
Délitas, fans pourtant bien expliquer 
ce qu'ils entendent par ce mot de Deii* 
ta 5 comme nos anciens Idolâtres n'ont 
à mon avis,jamais bien expliqué ce qu'ils 
entendoient par ces mots de Genius &C 
de Numina , qui eft , je penfe, le même 
que Deüta chea les Indiens j il cft vrai 
que j'emai veu d'autres, & des plus fa* 
vans , qui ciifoient que ces trois EftieS 
n'écoientefFeéUvcment qu'un même Dieu 
confideré en trois façons, à favoir entant 
qu'il eû Producteur , .Confervateur & 
Deftru<5bcur des chofes , mais ils ne di- 
foient rien des trois Per Tonnes diftinûes 
en un feul Dieu* - 

De plus j'ai veu le Revcrend Pere Roa 
Jcfuite 3 Al!emand de Nation & Million* 
iiaire^à Agra , qui s’éroir appliqué au, 
Hanfcrii 6c qui y avoit beaucoup d'en¬ 
trée , qui foûtenoir que ngn feulement il 
étoit porté dans les Livres des Gentils, 
qu'il y avoit un Dieu en trois Perfonnes* 
mais même que la féconde Perfonne 
dedeurluuicé s'etoit incarnée nentfofe 
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f êc afin qu’on ne croye pas que je me 
Veuille attribuer des Ecries des autres * je 
m’en vai vous rapporter mot pour mot 
ce qu'en attrapa par adreiïe un Pere 
Carme de Chiras > lors que ce Pere Roa 
pafloit par là pour venir à Rouie, Les 
Gentils , dit-il, tiennent que la fcconde 
Pcrfonne de la Trinité s’eft incarnée pat 
neuf foi^Se cela pour diverfes neceffitez. 
du monde , defquellcs elle l J a délivré; 
La huitième Incarnation cft la plus célé¬ 
bré » car ils foutiennent que le Monde 
étant aüervi fous la puifTance des Geans, 
il fut délivré par la fécondé Perfonne* in¬ 
carnée & ne d'une Vierge à minuit; les 
Anges chantans dans les airs,& les Cieux 
verfans une pluye de fleurs pendant tou¬ 
te la nuit. Cela fent beaucoup le Chrif- 
tîanifme 3 mais voici la fable qui retour** 
ne. Ils ajoutent que ce Dieu incarné 
tua premièrement un Géant qui voloic 
dans Pair , & qui étoit fi grand qu'il ob- 
fcurcifloic le Soleil ; que par fa chute il 
fit trembler toute la rerre , & que mê¬ 
me de fon grand poids il la pénétra fi a*- 
vant qu'il totîfba dans l'Enfer ; que ce 
Dieu incarné blcffé au côté dans le 
premier conflit avec ce Géant tomba: 
mais que par & çfiute il mit en fuite 
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Tes ennemis j qu'aprés s'être televé & 
avoir délivré le Monde , il monta aux 
Cieux, & qu'à caufe de fa bleffurc il eft 
appelle ordinairement, bleffé au côté. La 
dixiéme Incarnation, qui fera lors que 
fuivant nôtre fupputation* l'Ante-Chrift 
viendra, ce fera, difent-ils, pour délivrer 
le Monde de Pefclavage des Mahume- 
tans ; mais ce n'eft qu'une Tradition vul¬ 
gaire qu'on ne trouve point dans leurs Li¬ 
vres. Ils difem auffi que la troifiéme Per¬ 
fonne de la Trinité s'eft manifeftée au 
Monde ,* furquoi ils content que la fille 
d'un Roi étant en état d'être mariée > & 
lui ayant éré demandé par fon Pere , qui 
elle vouloïc en mariage , répondit qu'el¬ 
le ne vouloir être unie qu'à une Perfori¬ 
ne Divine , & qu'en même rems ap- 
.parut au Roi la troifiéme Perfonne de 
la Trinité en forme de feu , que ce Roi 
en donna incontinent avis à fa fille, 
qui confentit auffi tôt aux Noces } que 
cette Perfonne de la Trinité, toute en 
feu qu'elle étoit, fut appellëe au Con« 
feil ; & que voyant que lesOonfciller* 
du Roi s’oppofoient à ce mariage, elle 
fe prit 1 leurs barbes , & les btûla 
avec toute la Mai fon Royale $ apres 
quoi elle époufa la fille ( contes de ma 
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mfcre POye. ) 11$ ajoutent encore que 
la première incarnation de la fécondé 
Perfonne fut dans la nature d'un Lion; 
la féconde dans celle d'un pourceau ; la 
ïroifiéme en celle d'une tortue ; la qua¬ 
trième dans un.fcrpent ; la cinquième 
daris un Pygmcc Brahmane haut d'une 
coudée ; la fixîéme dans un monftre 
homme-lion ; la feptiémedans un dra¬ 
gon ; la huitième comme nous avons 
dit i la neuvième en un finge , & que la 
dixiéme fc fera'en celle d'un grand Cava¬ 
lier. 

Sur tout ceci je vous dirai que je ne 
fais point de doute que le Revetcnd 
-Pere Roa n'ait tiré ce qu'il dit des Livres 
des Gentils, & que c'cft là le principal 
fondement de leur Mythologie, j'en avois 
décrit plufieurs chofes fort au long dans 
mes Mémoires & avois meme pris les fi¬ 
gures de-piufieurs de leurs Dieux ou Ido¬ 
les que j'avois veu dans leurs Temples, & 
'tti'ctois fait donner les caraéteres de leur 
langue Hanfcric, mais ayant trouvé à 
mon retour tout cela , ou du moins U 
meilleure panée , imprimé dans China 
Muftrtt* du Pcre Rirker , qui i'avoit 
appris à Rome de ce même Pere 
Roa , je me contenterai de vous avoir 
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indiqué le Livre. Il eft vrai que ce mot 
^Incarnation > dont fe fert le Revcrend 
Pere, m'a été nouveau , ne Payant jamais 
vcuufité fi exprcflement ; feulement a- 
vois- je entendu quelques - Pendets qui 
expliquoiem ainfi la chofa - Savoir que 
Dieu avoir autrefois paru en ces figures» 
où il avoir fait tomes ces merveilles 
qu'ils racontent ; d’autres me Pavoient 
expliqué de cette autre forte ; que c’é- 
roit Pâme de certains grands Hommes, 
comme nous pourrions dire des Héros 
qui avoit palTé dans ces corps » & que 
ces Héros écoient ainfidevenus Deütas, 
eu pour parler comme nos anciens Ido» 
litres, qui écoient devenus une cfpecc 
de Divinitez puifiantes & confiderables, 
des Numina , des Genii , des Démo¬ 
lies, ou fi vous voulez des Efprits ou 
des Fées , car ie ne voi point que cc 
mot de Délita paille fignifier autre cho- 
fe. Mais cette féconde explication des 
Pendets revenait enfin à la première, en 
ce qu’ils croyent la plupart que nos a- 
mes font des portions du portioncules 
de Dieu. D'autres me *lonnoienc une 
explication bien plus relevée , difans 
que toutes ces Incarnations ou Ap¬ 
paritions , dont parlent leurs Livres, 
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trcfe doivent poinc entendre ao pied de 
la' lettre , mais feulement myftiquemcnt, 
datant qù'on expliquent parla les divers 
Attributs de Dieu* 11 y en a eu quelques- 
uns, & des plusdoétes , qui m'ont avotic 
franchement qu'il n'y avoit rien de plus 
fabuleux que toutes ces Incarnations , & 
que ce n'étoitque des inventions de Le- 
gillareurs pour retenir les peuples dans 
quelque Religion , & que quand même 
cela auroit été , fuppofant ce fondement 
qui leur-eft commun , que nos âmes fuf- 
fent des portions ou portionctiles de la 
Divinité j on s'en devroit mocqu^r en 
bonne^Phîlofophic , fans en faire des my- 
fleres de Religion : puis qu'à l'égard de 
r*os âmes, nous ferions Dieu > fle qu'au 
fond ce feroit nous-mêmes qui nous fe¬ 
rions irapofez des cültcs de Religion, 
des Metempficofcs , des Paradis & des 
'Enfers , ce qui feroit ridicule. 

J'ajouterai ces mots pour vous faire 
favoir que je ne Luis pas moins obligé ï 
Meilleurs Henri Lor & Abraham Ro¬ 
ger, qu'aux ReverendsPeres Kirieet 5 c 
Roa : J'avoi?compilé cent chofes tou* 
chant les Gentils que j*ai trouvées dans 
les Livres de ces Meilleurs , & qui 
m'auroiem bien donné de la peine a ran* 
Tome IL G 
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ger comme ils Jes ont fait. Ainfi je me 
contenterai de vous dire quelque chofe 
en general de leurs e'tudes & fcience$ 5 
non pas en bel ordre 3 comme vous 
pourriez peut-être efperer , mais de la 
façon que je Fai appris , & "apparemment 
comme il eft dans leurs Livres , je veux 
dire par pièces , par morceaux & fans 
fuite, 

La Ville de Benares , qui eft fituéefur 
le Gange > dans un tres-beau & riche 
Fais & dans un très-bel endroit , eft 1 *E- 
cole genetale , de comme l'Athenes de 
toute la Gcntilité des Indes , où les Brah- 
mens & les Religieux , qui font ceux qui 
s'appliquent à l'étude , fe rendent. Ils 
n'ont point de Colleges & de Clafles 
ordonnées comme chez nous $ cela me 
femhlt plus tenir de cette façon d'Ecolc 
des Anciens i les Maiftres étans difper- 
fez par la Ville dans leurs maifons > & 
principalement dans les Jardins des 
Fanxbourgs* ou les gros Marchands les 
fouffrent. De ces Maîtresses uns ont qua¬ 
tre Difciples, les autres fix.ou fept les 
plus renommez douze oi^quinze tout au 
plus, qui partent les dix & les douze an¬ 
nées avec eux. Tome cette étude eft fort 
froide , parce que la plupart des Iudiens 
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ifont d'une humeur lente <k parefleufe, 
la chaleur du pais & leur manger y con¬ 
tribuant beaucoup. Et parce qu'ils ne 
font point comme nous animez au travail 
par cette grande émulation & par cette 
efperancc que nous avons de parvenir à 
quelque chofe , ils étudient doucement 
ôc fans beaucoup fe tourmenter , en 
mangeant leur ïCicheriou mélange de lé¬ 
gumes que les riches Marchands leur four 
apprêter. 

Leur première étude eft fur le Hm- 
ferit, qui eft une langue tout à fait 
differente de l'Indienne ordinaire* ÔC 
qui n'eft use que desPendets ; & c'eft 
de cette langue dont le Révérend Pere 
*Kirieer a donné l'Alphabet qu'il a eu du 
Peïe îRoa , elle s'appelle Hanfcrit qui 
veut dire langue pure ; & parce qu'ils 
s tiennent que ce fut dans cette langue 
*que Dieu, par le moyen de Brahma, 
leur publia les quatre Bcths , qu'ils efti- 
ment Livres Sacrez , ils l'appellent lan¬ 
gue Sainte & .Divine. Ils prétendent 
même qu’elle foit aufli ancienne que 
Brahma , dont ils ne content l'âge que 
par Lecques ou centaines de mille ans; 
mais je voudrois caution de cette étrange 
antiquité,,Quoiqu'il fcir, on ne fatfr- 
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roicnicr , ce me femblc , qu'elle ne foît 
tres-ancierçne 3 puis que leurs Livres de 
Religion ,qui Peftfarrs doute beaucoup, 
ne font écrits que dans cette langue , & 
que de plus, elle a fes Autheufsde Philo- 
fophie , la Médecine en Vers , quelques 
autres Poëfies, Sc quantité d'autres Livres 
dont j'ai veu une grande Sale toute pleine 
dans Benares. 

Apres qu'ils ont aprisle Hanfcrit, ce 
qui leur eft tres-difficile, parce qu’ils n’en 
ont point de Grammaire qui vaille , ils fc 
mettent pour l'ordinaire ï lire le Puran* 
kc,qui eft comme un Interprète & Abré¬ 
gé des Beths, parce que ces Bcths font 
fort gros>du moins fixe font ceux qu'on 
roemomra à Benares;ils font mêmes très- 
rares, jufques-là que mon Âgah ne les a 
jamais pû trouver à acheter, quelque di¬ 
ligence qu'il ait pu faire aufli les ticn- 
ucnf-ils fort fecrets ^ de crainte que les 
Mahurnetans ne mettent la main défi- 
fias, & ne les faflfent brûler comme il* 
ont déjà fait pluficurs foi$. Après le Pa- 
rance quelques-uns fe jettent dansla Phi- 
Iofophie, ou certainement ils réüfGflent 
bien peu 5 je l'ai déjà dit, ils font d*une 
humeur lente & pareffeufe , & ne font 
point animez dans l'cfpexancc de'far» 
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Venir à quelque chofe par leur étude. 

Entre leurs Pkilofophes il y en a pria*» 
dpalcment fix fort fameux >qui font fî& 
Se&cs differentes j les uns s'attachent à 
celle-ci, & les autres ï celle-là ; ce- qui 
fait de la différence r & cattfe même de 
ia jaloufîe entre les Pendets ou Doc¬ 
teurs ; car ils favenc qu'un tel eft do 
Cetcc- Se6te,<Sc un tel d'une autre , St cha¬ 
cun d'eux prétend que fa dodrine eft 
bien meilleure que celle des autres t & 
qu'elle eft même plus conforme aux 
Beths. Il y a bien une fïxiéme Sede qui 
Rappelle Bauté , d'où fortent douze au¬ 
tres Seâes differentes, mais cette "Sedo 
n'eft pas fi commune que les autres ; les 
Scdateurs en font hais 6e méprifez, 
traitez d'Athées & de gens fans Religion* 
& ne vivent pas même aufH comme les 
autres. 

Tous ces Livres parlent des premiers 
Brineipes des chofes, mais fort différem¬ 
ment. Les uns tiennent que tout eft com- 
|>ofé~de petits corps,qui font intdivifibles, 
non pas à caufc de leur folidité , dureté 
& rçfiftance* mais à raifon de leur peti- 
tefTc, & difent ainfi plufieurs chofes 
enfuite qui approchent des opinion» 
le Dcmocrite & d'Epicure , mai* 

G nj 
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c’efl; avec tant de confufîon & en fi rrraü* 
vais ordre , qu'on ne fait à quoi fc tenir^. 
tout cela ne paraît que pièces & mor¬ 
ceaux mal ajuftez & ma! fuivis ; neat>. 
moins comme leurs plus fameux Pen¬ 
de ts me fembient tres-ignorans, & que 
d'ailleurs je n'ai pas leu leurs Livres * il 
me refte un fcrupule que ce ne foit au¬ 
tant ou plus la faute des Pendets que cel¬ 
le des Auteurs* 

Les autres difcntqtie tout eft compofé 
de Gîatiere & deforme^mais pas un d'eux 
ne s'explique nettement fur la matière,& 
bien moins encore fur la forme $ nean¬ 
moins j'ai afïez reconnu qu’ils ne l'en¬ 
tendent aucunement de la forte qu'on a 
accoutumé de l'expliquer dans nos Eco¬ 
les avec nôtre éduétion de la puifTance de 
la matière ; car ils apercent Toujours de* 
exemples de chofes artificielles , le entre 
autres celui d'un vafe de rerre molle, que 
le Potier tourne forme tantôt d'une 
façon , tantôt d'une autre. 

D'autres veulent que tout foit compo¬ 
sé des quatre Elemens & du Néant, mais 
il ne s'expliquent en aucune façon tou¬ 
chant le mélange & la tranfmuration. 
Et pour ce qui eft du Néant , qui vient 
^ peu prés à nôtre Privation * ils ^fc 
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Omettent de je ne fçai combien de fa^ 
çons,qu'ils n’entendent, je crois, point du 
tout, ni ne fçauroient faire entendre. 

Il y en a auffi qui veulent que la lumiè¬ 
re & les tenebres foient les premiers 
Principes difem là-delTus millecho- 
fe$ à veuëde pais, fans ordre ni fuîtev 
&C apportent de longues raifons , qui ne 
(entent nullement la Phiiofophic , mars 
fouvent la façon ordinaire de parler du s 
peuple. 

Il y en a encore qui admettent pour' 
Principe la Privation , ou plutôt les Pri¬ 
vations , qu’ils diltinguent du Néant, & 
dont ils font de grands dénonjbremens,fi 
inutiles & fi peu philofophitjues, que 
de la peine à m'imaginer que cela foie 
dans leurs Livres, &que leurs Auteurs 
fe foient pu amufer à des telles baga¬ 
telles, • 

Il y en a enfin qui prétendent que tout 
eft compofé d’accidens , 6c en font aulîl 
des dénombremens étrangement longs 

ennuyeux , & qui ne fenteat que la 
boutique de quelque caufcur du mena 
peuple. 

Touchant ces Principes en gencralj 
iis font tous d’accord qu’ils font Eter¬ 
nels > ccuç production du 4 lîenfemblg 
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ne leur être point tombée en penfee, nosr 
plus qu'à beaucoup d’autres de ces an# 
cîens Philofophes ; neanmoins il y en a 
un, difent-ils, qui en touche quelque- 
chofe. 

> Dans la Mcdecine ils ont quantité* d* 
petits Livres,qui font plutôt des Recueils 
de Recept#s qu’autre chofe ; le plus an¬ 
cien & le principal eft écrit en Vers, 
Je vous dirai en partant que* leur Pra¬ 
tique eft affez differente de la nôtre, & 
qu'ils fe fondent fur ces Principes; 
Qu’un malade qui a la fièvre n'a pas be- 
foin de grande nourriture j Que le prin¬ 
cipal remede des maladies eft l’abftincn- 
ce ; Qu’on ne fçauroit rien donner de 
pire à un malade que des bouillons de 
viande , ni qui fe corrompe plutôt 
dans l'eftomac d'un fiévreux ; & qu'on 
ne doit tirer du fang que dans une 
grande & évidente neccffité , comme 
quand on appréhende quelque tranf- 
port au cerveau , ou qu'on remarque 
quelque partie confiderable enflâmée , 
comme la poitrine , de foye ou les reins. 
Que cette Pratique foie la meilleure ou 
non , c'cû-ce que fe laiflc à décider à 
nos fçavans Médecins ; mais je voi 
qu’elle ne laide pas de reiiflir parmi e\nr* 
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Elle n*eft pas même particulière aux Mé¬ 
decins Gentils *, les Médecins Mogols & 
Mahumetans, qui fuivent Avicenne Sc 
Averroës , la tiennent fore religieufe- 
ment » principalement au regard des 
boitillons de viande. Il eft vrai que les 
Mogols font un peu plus prodigues de 
feng que les Gentils , parce que dans les 
maladies où ils craignent ces accidens' 
que je viens de dire, ils Clignent ordinai¬ 
rement une ou deux fois , rruis ce n'eft 
pas de ces petites faignées de nouvelle 
invention de Goa & de Pari? ; ce font 
de ces faignêes copieufes des Anciens, 
de dixhuit 5 c vingt onces de fang , qui 
vont fouvent jufqucs à la défaillance f & 
qui fouvent auiïi étranglent les mala«* 
dies dans leur commencement, comme 
dit Galien 5 & comme j*ai veu plufieurs 
fo's;- 

Dans l'Anatomie on peut dire que 4 
les Gentils n'y entendent rien du tourj 
ils ne fçavent dire que des impertinent - 
ces là deflRis $ auffi n'elVcc pas merveib 
le qu'ils y foîefu fi fgnorans$ils n'QUvrcnc^ 
jamais de corps ni d'hommes ni d J a* 
nrmaux ; ils ont une telle horreur de ‘ 
cela , que lors que j*6uvroi$ des ché- 
y*csvivantes & des mourons devant 
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Agah pour lui faire comprendre la cîr^ 
cularion du fang,& lui faîie voir les vaif* 
féaux de Moniteur Pccquer , par où le 
chile vient enfin fe rendre dans le ventri* 
cale dextre du coeur, ils s'enfuyoienc 
tons & trcmbloûnt de peur j tic cepen¬ 
dant ils ne laiffent pas d'aficurer qu'il y a 
cinq mille veines dans l'homme ni plus 
n; moins , comme s'ils les avoient bien 
contées. 

Pour ce qui eft de PAftronomie ; ils 
ont leurs Tables fuivant lesquelles ils pré- 
voyenc les Eciipfes ^ & fi ce n’eft pas 
avec toute cette jufldle de nos Aftro- 
nonies d'Europe , du moins ils y vien¬ 
nent à peu prés 5 cependant ils ne laifi- 
fenc pas de raifonner far l'Eclipfe de 
Lune 3 de la même façon que fur celle da 
SoIeiU ils veulent que ce foie le Rach ce 
noir vilain , ce mal fai faut Dcüca , qui 
prend en ce tems là la pauvre Lune , fe- 
faifit d'elle & l'infecte. Ils veulent encore 
avec autant de raifon , que ta Lune foiL 
quatre cens mille KofiTts au dtiïas duSo** 
leil , c’eft à dire, plus de cinquante milia* 
lieues ; QTelle foit lumineafe d'elle mê¬ 
me , & que ce foit d^êlle que nous vient' 
une certaine eau vitale qui s'afiemblc & 
fe range principalement dans le cerveau*. 
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defcendant de là comme d'une fôurce 
dans tous les membres pour leurs fonc¬ 
tions. Ils veulent outre cela que le Soleil 
Sc la Lune & gene râlement tous les Af- 
tresfoient des Deücas; Que la nuit fe faf- 
fe lors que le Soleil eft derrière le Somei- 
re* cette montagne imaginaire qu'ils pla¬ 
cent au milieu de la Terre , Sc qu'ils font 
àc je ne fçai combien de mille lieues de 
hauteur, & à qui ils donnent la figure 
d'un pain de fucre renverfé, en forte que 
le jour ne foie chez eux que lors que le 
Soleil fc retire du derrière de cette mon¬ 
tagne. • • 

Dans la Géographie ils n'ont pas 
moins bien réüftï j ils croyent que I# 
Terre eft plate Sc triangulaire , Sc qu'elle 
afept eftages, tous differens en beaiué,en 
perfeéHon & en habitans , dont chacun 
eft entouré de fa Mer j Que de ces Mers 
il y en a une de lait , une autre de fucre* 
une autre de beurre* une autre de vin, Sc 
ainfi des autres 3 en forte qu'aprés une 
Terre vienne une Mer , Sc apres une 
Mer une 'Serre , &C ainfi juiques à 
fepe, à commencer du Sorndre qui e(V 
au milieu de tous ces eftages , Que le 
premier eftage qui eft au pied du So- 
cadre * a desDeiitas pourhabkans 
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fon: tres-parfaics \ Que le fécond en é 
auffi,mais qui font m uns parfaits,& aîniî 
des autres en diminuant toujours de per¬ 
fection jufqu*au feptiéme qui eft le nôtre* 
c’eft à dire celui des hommes qui fouî¬ 
mes bien moins parfaits que tous les 
Deiitas j & qu’enfin tome cette malle eft 
foûtenuë fur la tête de placeurs Elefans, 
qui caufcnt les tremblemens de terrer 
quand ils fe remuent*. 

Toutes ces grandes impertinences, que 
je viens de vous raconter, m'ont fouvent 
fiît dire en moi-même que fi ce font là 
les fameufes fcjfncesde ces anciens Brag- 
manes des Indes , il faut qu'il y ait eu 
Jpien du monde trompé dans les gran¬ 
des idées qu’on en a concédés ÿ pour 
moi j'aurois bien delà peine à me le 
perfuader , finon que je vois que la Re¬ 
ligion des Indiens eft de tems immé¬ 
morial , qu'elle eft écrite dans la langue. 
Han ferit , qui ne peut être que tres-an- 
cicnne , puis qu'on ignore fon commen¬ 
cement , de que c'eft une langue morte 
qui n'eft fccüe que des Savans , & qui 
a fes Peefies ,* que tous leurs Livres de 
fciences ne font écrits que dans cette 
langue , qui font tour autant de marques 
d'une tres-grandc antiquité. Ajoutons 
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mot touchant le culte des Idole*. 

Lors que je deicendois le long di 
Gange, ôc que je pafiai par Benares,cec- 
te fameufe Ecole de toute la Gentilité defc 
Indes , j'allai trouver le Chef des Pen* 
dets,qui fait là fa demeure ordinaire.C'tiï 
un Fakixe ou Religieux tellement re¬ 
nommé pour fon fçavoir ^ que Chah-Je¬ 
han , tant pour fa fcience que pour com¬ 
plaire aux Rajas , lui fit penfion dé 
deux mille Roupies , qui eft environ * 
mille écus ; c'eftoit un gros homme 
très bien fait , & qu'on regardoit avec 
plaifir ; pour tout vertement il nÿvoit 
qu'une efpece d’efc harpe blanche de foye 
qui étoit liée à Pentour de fa ceinture 
& qui pendoic jufqu'à mi-jambe , avec 
«ne autre écharpe rouge de foye affez lar¬ 
ge , qu'il avoit fur fes épaules comme un 
petit manteau. Je Pavois veu plufieurr 
fois à Dehli dans cette pofture devant lë 
Roi dans PAlTemblee de tous les Orne* 
rahs» & marcher par les rues tantôt kpic 
& tantôt en Palet:. Je Pavois aufli vu 6 t 
j’avois convgrfé pluficurs fois avec lu?, 
parce que pendant un an' il s'étoilTtou¬ 
jours trouvé à nôtre Conférence devant 
mon Agah, à qui il faifoit la Cour , afit> 
qu'il lui.fîr r edonnera fit penfion , qu'Àu^ 
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rsng-Zebe parvenu à PEmpire lui avoîc: 
oftée pour paroîcrc grand Mufulman* - 
Dans la vifite que je lui rendis à Bena- 
res ilme fit cent carcfles, & me donna * 
même la collation dans la Bibliothèque 
de Ton Univctfité avec les fix plus fa¬ 
meux Pendtts de la Ville. Quand je- 
me vis en fi bonne Compagnie je les 
priai tous de me dire leur fentiment 
fur l'adoration de leurs Idoles ; car je 
leur difois que je Wen allois des Indes - 
extrêmement feandalifé de ce côté-là*) » 
fie leur reprochois que c'étoit une chofe 
contre toute forte de raîfon fie tout à fait ' 
indigne de gens Sçavans fie Philofophes 
comme eux : Et voici quel fur le Re¬ 
lu Itat fie la Concluncn de cette noble 
Affcmblée. * 

Nous avons veritabîcmenr^me dirent* - 
ils^dans n?s Deüras ou Templts , quan¬ 
tité de Statues diverfes , comme celles ' 
de Brahma , Mehadru , Genich &i Ga¬ 
vant , qui font des principaux fie des plus 
pa^its Deütas, & même de quantité 
d'autres de moindre perfeéiêon, aufqueW 
les nous rendons beaucoup d’honneur, 
nous proflernant devant elles, fie leur 
prefentansdes fleurs , du ris, des huiles * 
de femeurs , du fafran & autres chofe* 
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fithblables avec beaucoup de ceremonie: 
üeantmoins nous ne croyons point que 
ces Statues fuient ou Brahma même , ou 
Bechen lui même , & ainfi des autres, 
mais feulement leurs Images & Repré¬ 
sentations , & nous ne leur rendons 
honneurs qu'à caufe de ce qu'elles 
reprefentent *, elles font dans nos Dcü- 
ras 5 parce qu'il cft necetîaire pour bien 
feire la prière qu a il y ait quelque chofe 
devant les yeux qui arrête fefprît , Sc 
quand nous prions » ce n'eft pas la Sta¬ 
tue que nous prions^ mais celui qui efL 
xeprefenté par la Statue $ au rcfte«nou$; 
reconnoiffons que c'efl Dieu qui eft le 
Maître abfolu & le feul Tout-pu i (Tan r. 
Voilà fans ajouter ni diminuer la lolu- 
tion qu'ils me donnèrent j mais, à vous 
dire le vrai , cela me fembloit un peu. 
trop bien concerté à la Chreftienne au 
prix de ce que j'en avois appris de plu- 
fieurs autres Pcndets. 

Après cela je les mis fur leur Chrono¬ 
logie » où ils pretendoient bien me faire 
voir d'autras amiquitez que toutes les 
nôrres, Ils ne veulent pas dire que le 
monde edéremel,mais ils le font fi vieux* 
que je ne fai qualï lequel vaut le mieux. 
Sa durée déterminée, difem-iU> eft de 
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quatre Dgugue , que Dgugue cft un 
tâin nombre déterminé données, comme 
dous dirions un Siecle , avec cette diffé¬ 
rence qu'un Siècle n'eff corapofé que de 
cent ans,& que leur Dgugue efteompofe 
de cent Lecques^c'cfi: à dire, de cem fois 
cent mille ans. Il ne me fou vient pas pré-' 
cifement du nombre total des années de 
chaque Dgugue , mais je fai bien que le 
premier, qui s'appelle Sate-Dgugue , cft 
de vingt-cinq Lecques d'années , que 
le fécond , qui s'appelle Trita , eff de 
plus de douze Lccques \ le troifiéme s . 
qui s'appelle Duaper, eft de huit Lec- 
ques 5 c foirante & quatre mille années^. 
fi fai bonne mémoire ; & qtfainfi lc^ 
quatrième , qui s'appelle Kale-Dgugue* 
cil de je ne far combien de Lecques*. 
les trois premiers, ajourent-ils , & beau-' 
coup du quatrième fon: écoulez , de for¬ 
te que le monde ne durera point tant 
qtfiïa fait, parce qu'il doit périr à la^ 
fin du quatrième , toutes chofes retour» 
nant à leurs premiers Principes, Je « 
les fis chifrer & rechifier poux avoir 
an vrai Tàg c du monde, mais comme 
je vis que cela les embarraffoit trop , & 
q.^ils ne convenoient pas tous precifé- 
ment da nombre des Lecques, je me * 
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jgDflttttta* de voir qu'ils le font étrange¬ 
ment vieux ; mais preflèz-les un peu fut 
cette ancienneté * ils ne vous payent que 
de fables, & en viennent enfin à dire qu'¬ 
ils tiennent cela de leurs Bcths,ou Livres 
de Loi , qui leur ont été donnez par le 
moyen de Biahma. 

Je les pouffai enfuite fur la nature de 
leurs Deiitas, que je voulois qu'ils m'ex- 
pliquafient,mais je n'en pûs rien tirer que 
de confus y Qu'il y en avoît de trois for¬ 
tes , de bons 3 de mauvais , & d'indiflfe- 
rens, c'eft à dire, qui n’étoientni bons ni 
mauvais ; Que quelques-uns vouloient 
qu’ils fuflenc faits de feu \ Qu'il # y en 
avoit d'autres qui vouloient qu'ils fufféne 
faits de lumière j Que plufieurs vou-j 
loient qu'ils furtem Biapek , mot dont je 
ne pouvois tirer aucune explication net¬ 
te , Gnon entant qu'ils me difoient que 
Dieu cft Biapek , que nôtre ame eft Biâ- 
pek, ic que ce qui cft Biapeic cft incor¬ 
ruptible , & ne dépend point ni du tems 
ni du lieu J Que d’autres vouloient que ce 
ne furent que des portions de la Df- 
vinité , fcldh que j'ai dit ci-deffus j Sc 
qu'enfin il y en avoit qui vouloient 
que cc fuffeiu de certaines efpeces de 
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Divîmtcz feparées & difperfées par IJ 

Monde. 

Il me fouvicnt que je les mis encore fu£ 
la nature du Lçngue-chcrire , que quel¬ 
ques-uns de leurs Auteurs admettent, 
mais je n'en pûs tirer autre chofe que 
ce que j'avois déjà depuis long-tems 
entendu de nôtre Pendet > à favoir que 
les femences des plantes, par exemple,, 
des aibres & des animaux , ne fe for* 
ment point de nouveau , qu'elles font 
routes des la première naiifancc du Mon* 
de difperfées par tout , Sc mêlées dans 
toutes chofes , & qu'elles ne font autre 
chofe, non feulement en puiffance , con> 
me l'on dit, mais actuellement & effecti¬ 
vement , que des plantes , des arbres , Sc 
des animaux , même entiers Se parfaits, ■ 
mais fi petits , qu'on ne peut diftinguec 
leurs parties a finon lors qu'étans venues 
dans un lieu convenable elles fe nourrif- 
fent , s'étendent & groffifîent ; en forte 
que les femences d'un pomier & d’un 
poirier font un Lcngue-cherîre , un pc<* 
tic pomier & un petit poirier entier SC 
parfaic avec toutes fes parties efTcntiel- 
les, comme celles d'un cheval , d'an éle* 
fane & d un homme , font un Lengue- 
çkerire, un petit chevalin petit éiefanr-^ 



de l* Hîndonfian. 1 6^ . 

8l art petit homme,aufquels il ne manque 
que Partie & la nourriture pour le faire 
paroîcrc tel qu'il eft. 

Au refte pour conclu don je m’en vais^ 
Vous découvrir le myflere d'une grande 
Cabale > qui a fait beaucoup de bruit ces. 
dernieres années dans PHindouftan ,q>ar- 
cc que cerrains Pcndets ou Doéteurs 
Gentils en avoient infeété l'cfprit de Da¬ 
ta & du Sultan Sujah les deux premiers , 
fils de Chah-Jehan. 

II n'eft pas que vous ne fâchiez la doc¬ 
trine de beaucoup d'anciens Philofcphes, 
touchant cette grande arae du Monde, 
dont ils veulent que nos âmes , & celles 
des animaux, foient des portions : Si 
aous pénétrions bien dans Platon & dans 
Ariftote » peut-être que nous trouve¬ 
rions qu'ils ont donné dans cette pen- 
fée. C'eft la la Doétrine comme univer- 
felle des Pendcts Gentils des Indes, & 
c’cft cette même Doétrine qui fait en¬ 
core à prefent la Cabale des Soufys, & 
de la plupart des gens de lettres de Per- 
fe , 8c qui fe trouve expliquée enVers 
Perfiens fi relevez & fi cmfatiqucs dans 
leur Goult chen-raz ou parterre des* 
Mydcres ; comme ç’a été celle-li raê- 
tae de Fiud > que nôtre grand Gaffent- 
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di a réfutée iî doélement , & celle ou fâ 
perdent la plupart de nos Chimiftesr* 
©r ces Ckbaliftes ou Pcndcts Indous, 
que je veux dire , pouffent l’impertinen¬ 
ce plus avant que tous ces Philofophesfc 
& prétendent que Dieu ou cét Eftrefou- 
veraîn , qu’ils appellent Aehar, immobi¬ 
le, immuable, air non feulement produit 
oü tiré les*ames de Ja propre fubftance, 
mais generaiement encore tout ce qu’il 
y a de materiel & de corporel dans Yü* 
Hivers ,& que cette production ne s’eft 
pas faire fimplement à la façon des eau* 
fesefficientes , mais à la façon d’une A* 
raighée , qui produit une toile qu’elle t?» 
redefon nombril, 6c qu’elle reprend 
quand elle veut $La création donc , di* 
fenr ces DoCteurs imaginaires , n’cft au* 
tre chofe qu’une extraction & excenfion 
que Dieu fait de fa propre fubftance* 
de ces rets qu’il tire comme de fes en* 
traillcs, de même que la deftruCkion 
idcft autre chofe qu'une reprife qu’il 
fait de cetre divine fubftance de ces 
divins rets dans lui-même M r en forteque 
lé dernîér jour du Monde / qu’ils appel¬ 
lent Maperlé ou Pralea , dans lequel ils 
croyent que tout doit être détruit , ne 
ftraautrechofe qu'une reprife generale 
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-2e- tous ces rets que Dieu avoir âia ï 
:drçt de lui*même. Il n'eft donc rien* 
4flênt*il$, de réel de d'effeâif de tout 
ce que nous croyons voir , ouïr ou flai¬ 
rer, goûter ou toucher ; tout ce Mon¬ 
de n'eft qu'une cfpccc de forçge & une 
pure illufion,entant que toute cette mul¬ 
tiplicité & diverfité de chofes , qui nous 
apparoifTenr 3 ne font qü'imefeule* unique 
6c même chofe,qui cft Dieu même ; com¬ 
bine tous ces nombres divers que nous a- 
vons, de dix , de vingt, de cent, de mil¬ 
le , & ainfi des autres , ne font enfin 
qu’une même unité repetée plufieurs 
:fois ; Mais demandex-lear un peu quel¬ 
que raifonde cette imagination,ou qu’ils 
vous expliquent comme fe fait cette 
fortic, & cette reprife de fubftance, 
cette extenfion , cette diverfité appa¬ 
rente ; ou comme il fe peut faire que 
Dieu n'étant pas corporel, mais Bia- 
pek , comme ts avouent , ôc incorrupti¬ 
ble , il foit neanmoins divifé en tant de 
portions de corps 8c d'ames ; ils ne 
vous payeront jamais que d« belles 
comparaifoM ; Que Dieu eft comme 
bu Océan imraenfc , dans lequel fe mou¬ 
vraient plufieurs -fioles pleines d'eau; 
Que ces finies » quelque part qu'elles 
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pufTent aller. Te trouveroient toUjoati 
dans le même Occean , dans la même 
eau, & que fe venant à rompre, leurs* 
eaux fe trouveroient en même tems 
unies à leur tout, à cct Océan dont elles 
etoient des portions : Ou bien ils vous 
diront qu'il en eft de Dieu comme de la 
Lumière , qui eft la même par tout l'U¬ 
nivers, & qui ne laiflfe pas de paroître 
de cent façons differentes des obje ts oà 
elle tombe, où félon les diverfes coup¬ 
leurs & figures des verres par ou elle 
paffè. Ils ne vous payeront , dis-je, ja¬ 
mais que de ces fortes de comparaifons* 
qui r£om aucune proportion avec Dicu> 
éc qui ne font bonnes que pour jetter 
de la poudre aux yeux d'un peuple igno¬ 
rant ; & il ne faut pasefperer qu'ils vous 
répondent folidemenc, fi on leur dit que 
ces fioles fe trouveroient véritablement 
dans une eau ferablable , mais non pas 
dans la même, & que c'eft bien une fem- 
blable lumière par tout le Monde , mais 
non pas la même , & ainfi de tant d'au¬ 
tres fortes objections qu'on leur fait 5 ils 
reviennent toujours aux mqnes compa- 
raifons , aux belles paroles,ou comme les 
' Soufys, aux belles Pocfics de leur Gouk- 
cben-raz. 
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sQc touc ce grand tiflu d'extrava¬ 
gances que j'ai raportées , je veux dire, 
àç cette terreur panique fi puérile donc 
?|e vous ai parlé dans le commencement; 
de cette fuperftitieufe pieté Sc compaf- 
iîon envers le Soleil pour le délivrer de 
f ce malin & noir Deüta , avec ces linge¬ 
ries de prières, d'ablutions^ de plonge- 
;mens, & d'auraones jettées dans la Ri- 
-vierc , ou faites aux Brahmens, de cette 
furieufe & infernale confiance des fem¬ 
mes i fe brûler avec le corps de leurs 
-maris , qu'elles auront fouvent haïs pen¬ 
dant leur vie *, déroutés ces diverfes ma¬ 
nies de Fakires, & enfin de tout ce fa¬ 
tras fabuleux de Beths & autres Livres,* 
ne vous femble-t-il pas que j'ai bien pu 
mettre au front de cette Lettre ( mifera- 
ble fruit que je retire de tant de voyages, 
*jC de tant de reflexions , dont le Satiri¬ 
que moderne a fçû fi bien prendre ëc 
donner l'idée fans aller fi'loin ) ihfil rfy 
Opinions fi ridicules & fi extravagantes 
dent l'efprit de l'homme ne s'avife. 

Au refte, vous me ferez bien la grâ¬ 
ce de donner en main propre la Lettre 
de Monfieurtühapelie ; C'eft lui qui le 
premier m'a procuré cette familiarité a- 
*Vec Monûcur Gaflcndi voue intime & 
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illuftre Ami, qui m'a été fi avantagcufê£ 
ce qui fait que je lui fuisextrémerbiœ 
obligé , & que je ne puis que je ne 
me y & ne me fouvienne de lui quelqüé * 
part où je fois ; Comme je fuis de même 
infiniment vôtre obligé , & tenu de vous 
honorer toute ma vie , tant à raifon de 
l'inclination particulière que vous avez 
toujours eue pour moi, que pour lesbons 
confeils dont vous m'avez affiftéparvos 
î-ettres frequentes pendant tous mes vo* 
yages,& pour la bonté que vous avez eue 
de m’envoyer fi genereufement , fans in¬ 
teret* & fans argent , jufques au bout du 
Monde où ma curiofité m'avoit porté* 
une CaifTe de Livres , lors que ceux à qui 
je les demandons avec de l'argent que 
j'avoisfait tenir à Marfeille,& qui me les 
euflfent dû honnêtement envoyer,m*aban- 
donnoient là , & fe mocquoient de meSS* 
Lettres *mccoitfiderans comme un hom«* 
me perdu qu'ils ne reverroient jamais. 
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T R E 

Envoyée d> Chiras en Perfè, 

A MONSIEUR 

CHAPELLE' 

• 

Sur le dejfein qu’il et de fe remettre k l’é¬ 
tude , fur quelques points qui cor.eernent 
la doctrine des .Atomes , & fur la nature 
de l’entendement humain. 


O N TRES-CHER. 

J*avois toujours bien cru ce que di» 
foit Monfieur J^uillier » que ce ne feroit 
qu'un emportement de jeuneiTe ; que 
vous kiflèriez cette vie qui déplaifoic 
tant à vos Amis » & que vous retour* 
neriez enfin à l'Etude avec plus de vi« 
7orne II, H 
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gueur que jamais. J'ai apris dés PHin- 
douftan par les dernieres Lettres de mes 
Amis, que c’cft à prefent tout de bon* 
& qu’on vous va voir prendre Peffor avec 
Democrîte & Epicure , bien loin au delà 
de leurs flamboyantes murailles du mon¬ 
de, dans leurs efpaces infinis , pour voir 
& nous raporter victorieux ce qui fc 
peut & ne fe peut pas , Et ultra praccffit 
longeflammamia, &c. pour faire une re¬ 
vue & ferieufe méditation fur la nature 
de ces efpaces , lieu general des chofes, 
fut ces infinies générations & corrup* 
tions de leurs Mondes prétendus par leur 
prétendu concours fatal d’Atomes $ fur 
la nature, indivifibiiité, & autres pro- 
prîetcz de leurs Atomes $ fur la Liberté, 
la Fortune St le Deftin , fur l’Exiftence, 
l’Unité & la Providence de Dieu , fur 
Pufage des Patries, fur la nature de PA- 
me St fur toutes les hautes Matières qu'ils 
ont traitées. 

Pour moi , Je ne faurois condam¬ 
ner ce deflein , Pinclination que 
nous avons à favoir ÿant une chofe 
naturelle. Au contraire , je crois 
qu'il n'apartient qu’aux grandes A- 
mes de s'élever à de telles entreprî¬ 
tes , veu que jc'eft principalement paç 
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là qut l'homme peur faire paroître ce 
<ju J il efl: , & l'avantage qu'il a fur les 
Animaux. Mais comme les plus hautes 
'Cntreprifes font ordinairement auffi les 
plus perilieufes 3 certainement celle • ci 
point fans beaucoup de danger \ 
<ar encore qu’il femble que nous ayons 
une particulière inclination pour la Vé¬ 
rité , il femble auffi que nous en avons 
une autre trés-forte pour la liberté & 
rindépendance , pour ne reconnoîtrc 
point de Maître au deflus de nous, 5c 
pour dire» croire & faire tout à nôtre 
iantaifie* fans crainte de qui que # cc 
foit, &fans obligation de rendre compte 
d’aucune chofe j de forte que fi nous ne 
fommes fur nos gardes » cette dernierc 
inclination l’emporte , & nous arrêtans 
aux raifons qui nous portent à cette li* 
berté, &c nous contenrans de pefer à la 
legere celles qui nous en pourroient dé¬ 
tourner, nous nous trouvons bien-tôt 
engagez dans une étrange vie, ou du 
moins demeurans comme entre deux, 
ëc comme balancez entre czs Peut-être 
que cela efi , Peut-être que cela n'efi pas, 
tiedes, froids , lents & indifterensà tout 
ce qui concerne la fin & la réglé de 
iiôtre yie. 

H ij 
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De plus, il me femble que la plupart 
des Philofophes fe biffent facilement 
aller a cette vanité , de croire que d’a** w* 
voir des opinions hors du comrauaj 
c*eft le moyen de pafier pour efprits 
rares & excellens ,* & qu'ils prennent 
même plaifir à débiter ces fortes d'opi¬ 
nions comme quelque chofe de mifte- 
rieux 3 qui n'apartiem qu'à des gens de 
grande fcience , & qui cft fondé fur de 
hautes & folidenaifons , quoi qu'ils ne 
foient pas trop perfuadez de ce qu'ils 
difent ; de forte que fi on ne prend en- 
cor t e garde de ce côté là, on ne manque 
pas de donner dans cette vanité ; & pen- 
fant perfuader aux autres ce dont on ne 
l'eft pas 3 on fe laide perfuader infenfî- 
bkmcm foi - même ; comme un Mep- 
reur , qui pour avoir raconté plufieurs 
fois une même chofe fauffe 3 la croit en¬ 
fin véritable : Ou du moins on tombe 
enfin dans ces inquiétudes , dans ces 
Peut-être , dans ectte tiedeur & indiffé¬ 
rence que j'ai dit 9 au lieu d'en venir à 
cét état de folide tranquillité & de fcien¬ 
ce fublime, qu'on fe promet, <5 c dont on 
fe flare. 

Enfin il eft fans doute que bien que 
nous ayons ccttc inclination cPapren* 
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ère y nous ne laiflonspas d'être fort pa¬ 
rdieux 5 nous voudrions bien la Science 
4 c la Vérité , mais nous la voudrions 
avoir à bon marché , fans qu'elle nous 
coûtât tant de travail ÔC tant de veilles, 
qui nous chagrinent, & qui incommo¬ 
dent bien fouvent nôtre famé , & qui 
neanmoins font maux necellaires , fi 
nous voulons favoir la moindre petite 
choie à fond , & nous rendre capables 
d'en porter un jugement folidc ,* & de là 
vient que fi nous ne fouîmes encore per¬ 
pétuellement fur nos gardes, & que nous 
ne combations perpétuellement la pa- 
relie , nous nous [aillons bien-rôt îiater 
de cette croyarce , que pour favoir il 
n'eft point neeellaire de fi grande & fi 
pénible étude , & que ne pouvant nous 
refoudre à un travail opiniâtre , nous 
nous taillons facilement furprendre à 
cette aparence de vérité , qui reluit dans 
les raifons que nous apoitent ordinai¬ 
rement ces Meilleurs les efprits forts ; 
au lieu de les examiner ferieufeuicnt, 
afin qu'on ne nous les fade paroître au 
delà de ce qu'elles ont de force, & qu*o:i 
ne nous cache & déguife la force de 
celles qui font contre y comme il arrive 
a fiez fouvent j foie par l'ignorance ou 
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prevenrion, ou bien par la vanité & pre* 
fomprion d« ces Meilleurs qui fc mê¬ 
lent de dogmatifirr ; ou enfin par ce je 
ne fçai cj ici malheureux pfaifir que 
nous prenons la plupart à nous laiflfer 
exagérer les chofes , & à les exagerer 
nous-mêmes, nous laifiànt agréablement 
tromper 3 & trompant les autres de 
même. 

Aînfi , mon Trés-Chcr , pour vous 
dire franchement mon fentiment fur 
vôtre dc/Tein ; il me femble que dans 
la Philofophie , & principalement dans 
Pétude de ces hautes matières que vous 
entreprenez , il n'y a point de milieu à 
tenir i je veux dire * qu'ou bien il fautv 
fans tant s'alambiquer l'cfpric, fe laiflêr 
doucement emporter au courant, où tanc 
de perfonnes de bon fens , & qui pafient 
même parmi nous pour être honnêtes 
gens & bons PhilofopheSjfe laiflènt bien 
aller j Ce qui me femble quafi le meil¬ 
leur & le plus feur ; tant pour le grand 
travail que cette étude demande , que 
pour le danger qu'il y a^que ne philo¬ 
sophant qu'à demi, & ne pénétrant pas 
les chofes à fond, on ne gagne que de 
ces doutes qui nous inquiètent &C 
nous rendent malheureux le refte de 
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nos jours , & nous laideur quelqucsfois 
très-vicieux , dcfagreables & incommo¬ 
des à la focietéj ou bien fi nous voulons 
philofopher, que ce foie donc tout de 
bon > & que fans crainte du travail , & 
fans nous laitier furprendre à cette vanité 
de vouloir paficr pour efprits extraordi¬ 
naires , ni fans nous îaifter aller à cette 
malheureufe inclination de vouloir vï- 
vre fans maître & fans loi, nous nous 
jettions courageufemenc dans l'étude, 
& qu'animez du feul dedr de la vérité 
nous nous opiniâtrons à pefer & repe-» 
fer tout, à méditer , à écrire > converfer, 
difputer, & en un mot à ne rien otiblier 
de ce qui peut contribuer à nous échau- 
fer Pefprit & nous donner quelque intel¬ 
ligence. 

Pour cc qui efl à prefent de ce que 
Vous me demandez par vôtre dernier^, 
que je vous fade part de ce qui me peut 
être venu en penféc de confiderable,' 
€n philofophant avec nôtre Danech- 
mendkan le favant de PAfie , fur tou¬ 
tes ces matières où vous allez vous 
apliquer. vous dirai franchement 
& fans me dater, que vous pourriez 
bien vous adretfer à une perfonne plus 
intelligente que moi , mais non pas 

H iiij 
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qui les eût étudiées avec plus de foin* 
que j'ai fait ; car je ne me fuis pas feule¬ 
ment contenté de pefer exactement les 
raifons de tout ce que j.ai jamais pu voir 
d'Auteurs» tant Anciens que Modernes» 
qu'Arabes 3 que Pcrfans , qu'indiens ; 
mais j'en ai encore conféré cent fois 
avec tout ce que )'ai jamais pu trouver 
de plus grands hommes , quelque parc 
où j'aie été , jufques à avoir même feint 
plufieurs fois avec ees Meilleurs qui 
font les efprics forts» que je n'éxois pas 
éloigné de leurs fentimens pour les obli¬ 
ger à ne me rien celer i mais comme 
c'eftline affaire de fort longue haleine» 
il vaudra mieux , puis qu'auflî bien nous 
Voilà déjà en chemin pour PEurope» 
que nous remettions la partie quand nous 
ferons par delà » lors que nous nous 
pourrons parler de vive voix » & que 
nous pourrons plus facilement nous dé¬ 
clarer l’un l'autre nos fentimens ; nean¬ 
moins» pour ne fembler pas négliger 
vôtre prière , je vous dirai cependant 
ceci fur la nature de nôtre entendement 
Qiiilme femblebien raifonnable de croire 
qu’il y a quelque chofe en mus de plus 
parfait que tout ce que nous apcllons Corps 
ou Matière* 
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Vous favez , félon l'idée que nous a 
voulu donner Ariftote de la première 
tnariere des chofes > qu'il ne Ce peur 
rien imaginer de li imparfait ; car enfin 
n'être qu'un certain ni quoi ni qu*eft*a% 
c'cfl:, ce me femble , aprodier du rien 
auffi prés qu'il fc peur. Vous lavez mo¬ 
itié que routes les perfections 8c pro- 
prierez que Democrite 8c Epicure a:ri- 
buenr à Ictus corps premiers, ou premiè¬ 
re 8c unique matière des chofes , ne fc 
terminent principalement qu'à être cer¬ 
tains Eltres très-petits, trés-folides, 
fans aucun vuidc , 8c indiviilbles j*tous 
ayans quelque ligure particuliers Ce 
effentielle , en forte qu'il y en ait nue 
inanité de ronds s par exemple > une 
infinité de pyramidaux , une infinité 
de quarrez , une infinité de cubiques, di 
crochus, de pointus , de trianguhircs, 8: 
ainfi d'un nombre non pas infini , mais 
innombrable d’autres efpeces de fib¬ 
res differentes ; tous mobiles de leur 
nature 8c d’une viteffe imaginable; les 
uns neanmoins plus propres an mou¬ 
vement fenfible des concrétions que 
les autres , c'eft à dire à fe débarraflec 
8c le feparer , ou s’envoler plutôt & 
plus facilement que les aimes d un la 
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difTolinîcm des compofez , félon qu'ife 
font plus ou moins petits 5 plus ou moins* 
ronds,ou plus eu moins polis & glilTans 
& puis enfin tous éternels de leur na¬ 
ture , & par confequent tous incorrupti¬ 
bles & indépenians comme iis préten¬ 
dent, quoi que fans aucun fentimenr, 
raifon & jugement. Vous favez, dis-je* 
que toutes les proprictez de leurs petits 
corps 11e fe terminent à peu prés qu’a ce 
que je viens de dire , dont je vous prie 
de vous fouvenir , pour que nous puif- 
fions par après juger s'ils font capables 
de çe qu’ils leur atvibuent; neanmoins,, 
pour n'ôter rien de la force de leurs 
principes, & pour vous defabufer fi vous 
croyez que feuffe tourné le dos a*ux 
Atomes , je vous avouerai franchemenr, 
que plus je confidcre cette divifion à 
Tlnfini d’une portion de matière finie,, 
plus elle me lemble abfurde & indigne 
d'un Philofophe v & je crois les raifons 
qui femblent la prouver aulîî captieufes 
que celles que Zenon , fupofant cette 
meme Divifibilité , aport-pit pour prou¬ 
ver qu'il rfy avoit aucun mouvement 
les points , les lignes & les fuperficies 
Mathématiques , qui ne font que pas 
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l'Entendement & fans profondeur, ne fe 
devant point transférer & apliquer fur 
les corps Phifîque$,qui ne peuvent être 
fans toutes les dimenfîons, & qui font 
l'ouvrage de la Nature ; joint qu'un Phî- 
lofophe doit éviter , autant qu'il lui eft 
poffible > de donner dans l'infini * parce 
que c'eft une cfpece de gouffre profond 
& obfcur , qui fouvent ne fert que pour 
fe cacher, 5c ou fefprit humain fe perd. 

De plus, que je fuis encore de ce fen- 
tîment , non feulement que les Ato¬ 
mes *ont indivifibles , parce que ce font 
de petites portions de matière , ou petits 
corps durs, refiftans 5 c impénétrables 
(proprietez auffi effenticlles à la matière 
que Pextenfion ) & parce qu'elles font 
pure matière continue , fans aucunes 
parties qui foient feulement contiguës* 
& dont chacune ait fa fuperficie par¬ 
ticulière & déterminée ; mais j'ajou¬ 
terai que ta feparation , disjonction ou 
diifociation de parties purement conti¬ 
guës dans un compofé eft, à mon avis, la 
feule diviÇon concevable \ tellement 
qu'il n’eft pas pofiïblcjnon feulement de 
divjfer aucun Atome, c’efl à dire aucune 
portion de matière puremenc conti¬ 
nue, quand même nous Ja fupoferioaS 

H vj 
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auflï longue qu'une aiguille ; veu qus 
pour (a divifer àvec un cizeau^par exem¬ 
ple , ou autrement, il en faudroit venir 
à quelque pénétration qui nous eft in¬ 
concevable , & qu'il faudroit que quel¬ 
que chofc de l’aiguille y quelque por¬ 
tion > ou quelque partie ( fi l'on peut 
dire qu'il y a des parties dans un tout 
où il n’y en a point de contiguës, ) cé¬ 
dât j & qu’il eft neanmoins inconceva¬ 
ble comme elle pût ceder au cizeau qui 
la prefteroit y ou faire ceder les autres 
anterieures fans pénétration , d’autant 
plus que les parties pretfecs 3c la partie 
du cizcau qui prefteroit font tomes deux 
de même nature & de même force, tou¬ 
tes deux dures , refiftantes & impénétra¬ 
bles ; en forte que la Doârine des A- 
tomes a ce grand avantage, qu’elle ne* 
fupofe pas feulement fes principes,, 
demandant qu’on lui oétroye de grâce- 
que fes premiers corps foient indivifî— 
blés ; veu qu’on ne peut pas même con¬ 
cevoir qu’ils le foient ; ni comment de 
principes mois, cedans, & divifibles, il.' 
en puilTe refulter un compofé qui foit 
dur ; ni comment deux très - fubtiles 
portions de matière venant à fe choquer, 
ne fe refifteroient pas par leur dureté 
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Gm$ fe réduire en quelque poufliere de 
petites portions plus petites ; comme 
cette même Doctrine ne demande pas 
non pins qu'on lui acorde de pure gra* 
ce , qu'il doit neceflairement y avoir de 
petits efpaces vuides entre les parties 
des corps compofcz , quelque fubtile 
matière qu'on puifle inventer pour les 
remplir ; veu qu'il e(l encore inconce¬ 
vable , non feulement comment pour- 
roit commencer un mouvement dans le 
plein , mais comment les parties mêmes 
de cette matière ttés-fubtiles, qui doi¬ 
vent avoir leurs figures particulières dé¬ 
finies & déterminées , aufli bienqfte les 
plus groffes,, puiflfent être fi parfaite¬ 
ment arrangées , qu'il ne refte nccefTaî-» 
rement cntr'elles de ces petits efpaccs> 
vuides., 

}ç vous avouerai encore franchement 
qu'il mefemble que dans la façon de phi- 
lofopher des Atomiftes>on peut très-bien 
& trés-raifonnablement imaginer qu'il 
n'y a compofé de fi admirable figure>com- 
pofition, ordre & difpofitîon de parties 
qui puifle êfte , jufqu’au corps humain 
même , qui ne fc pût former par le con¬ 
cours, par l’ordre & la difpofitîon parti¬ 
culière de leurs petits corps,de leurs Ato- 



iSi Lettre envoyée 

mes * pourvu qu'il intervint une cau/e 

directrice atfez intelligente pour cela. 

}e vous avouerai de même que de* 
leurs Principes il en pourroit refulter ut* 
compofé fi parfait,qu'il feroit capable de$ 
mouvemens locaux les plus dificiles 
qu'on fe fauroît imaginer , jufqu*à che¬ 
miner comme s'il étoit choie vivante &C 
animée , & jufqu'à imiter parfaitement 
fi l'on veut, le chant, le pleurer , & tous 
ces autres mouvemens locaux des Ani¬ 
maux les plus parfaits; il n'y a contradic¬ 
tion aucune là-defïus y toutes les Horlo¬ 
ges tant d'autres Machines artificielles 
de la forte nous le font aflez voir,& fem- 
blcmne nous permettre pas de douter de 
la pofîïbilité de la chofe. 

Je tomberai enfin d'acord très-volon¬ 
tiers que la SeCte deDemocrite & d’Epî- 
cure, fupofant pour eux que les Atomes 
font l’ouvrage de la main toute-puiflan- 
te & directrice de Dieu,a de très-grands 
avantages fur les autres y pour pouvoir 
donner raifon avec plus de probabilité de 
quantité de beaux effets naturels, où les 
autres demeurent courts ; il n'y a,à mon 
avis, que ceux qui n'ont pas pris la peine 
d’examiner les chofes à fond,& de com¬ 
parer les autres Scétesavec celle-là,qui en 
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puifïent douter j Mais d'imaginer & de 
tne pcrfuader que leurs principes , avec 
* tous ces avantages, puitTent enfin,comme 
ils veulent» par quelque concours,ordre* 
union & difpofition particulière , quel¬ 
que admirable qu'elle puifle être, & me* 
me quelque intelligente caufc directrice- 
qui put intervenir, en venir à former un 
Animal, qui foît tel que l'homme dans 
fes operations, c'eftmon Cher, ce qui ne- 
m’a jamais été poffible , ce qui m'a tou* 
jours fembié choquer la raifon & le bon 
fens, & ce qui fans doute vous paroîtra: 
de même qu'à moi » pourveu qqp vous 
veüilliez feulement vous donner la pa¬ 
tience de remetre en vôtre mémoire ce 
que vous avez fans doute entendu dire 
cent fois, & que je m’en vais vous redire 
à ma façon. 

Ce n'eft pas que je prétende faire ici le 
Prédicateur & le grand homme de bien 
à mon recourfttn Voyageur comme moi,, 
& nourri dans l’Ecole des Atomes s pour- 
roit bien faire des Miracles que je ne lais 
fi on en erpiroit rien ; ) Soit z perftiaié 
que fi je prétens vous dire quelque cho- 
fe , ce n'eft point par oftentation ni par 
affe&ation aucune , mais de tout mon 
meilleur fens , ôedans toute la fincerité 
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Cen'eft pas aufïï que je prerende avec 
coût ce Préambule en ftile Afiatique 
avoir trouvé de nouvelles raifons dans 
les Indes ; ne vous atendez à rien moins 
qu'à cc!a ; je defefpere prefque auflï 
bien que Ciccron, que les hommes puif- 
fêne jamais rien trouver fur cette ma¬ 
tière au delà de ce qui s'y eft trouvé 5 il 
ne me feroit pas dificile de montrer 
que tout ce qu'en ont dit les Modernes, 
ou 11'cft rien 3 on n'eft pas nouveau $ il 
ne faudroic que commencer à reprendre 
ce que Meilleurs Ga(Tendi & Arnault 
en onr écrit contre Moniteur Defcar- 
tes, 1 quoi je ne vois pas qu'il ait fait 
aucune réponfe 3 & plût à Dieu qu'il 
leur eut pu répondre auffi démonftrau- 
vement ôc magiftralement 5 comme il 
femble le vouloir faire acroire, que j'enj- 
brairerois, & pour ainfi dire , adorerois 
voiontiers l'Auteur d'une démonftraticm 
fur ce fujet, & que ces Vers lui feroient 
bien mieux apliquez qu'à cet ancien 
Atomifte* 

f 

£hti gemuhitmamim ingénié fuperavit, 
& omnes 

Tr&ftinxct St dits 3 exortas uti zÆthe- 
ma Sol . 
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Je vous prierai donc feulement d'u^ 
ne chofe : Que vous faffiez ce qui me 
femble être la feule &C unique chofe à 
feire ici deflus > je veux dire une ferieufe 
reflexion fur ce qui fé paflè au dedans de 
nous, fur les operations de nôtre enren- 
dement j & qu'âpres cela vous me difier 
de bonne foi Ci vous concevez qu'il y aie 
quelque proportion entre la perfection 
de ces operations , & l'imperfection 
de ce que nous apellons Corps ou Ma* 
tiere 5 Supofant , ce que vous m'acor- 
derez volontiers , que quelque effort 
d'efpric qu'on puilTe faire on ne conce* 
Vra jamais autre chofe dans les Atômes, 
& generalemenc dans tout ce qui eff 
Corps ou Matière , que ces proprietez 
que j'ai déjà raporcées , grandeur- 
figure , dureté , indivisibilité , mou¬ 
vement 5 ou fl l'on veut , car cela ne 
fait rien à la chofe raoleffe ou divili- 
bilicé. 

Je me promets que vous donne¬ 
rez bien ceci à ma prière , qui e(t de 
repafTer un moment fur ces* penfees Ci 
ingenieufes Ci agréablement tour* 
nées qu’on a fçn tirer de vos Mémoi¬ 
res i fur tant d’autres Frag nens de mê¬ 
me force que jje fçai qui y ont refté,. 
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$>c généralement fur tous ces entouziaf» 
mes & emportemens poétiques de vô¬ 
tre Homere , Virgile & Horace , qui 
femblent tenir quelque chofe de divin } 
Et vous ne me refuferez pas dans cette 
netteté .a'efprît & humeur philofophi- 
qae , où vous vous trouvez quelquefois 
le matin , de faite reflexion fur trois ou 
quatre chofcs qui me femblent très-dig¬ 
nes de Patention d'un Philofophe. 
La première, que nos lens ne font pas 
feulement frapez par les corps , com¬ 
me pourroient être les yeux <Pune Sta- 
lue £>u d^un Automate , mais que nous 
fentons leur impreffion , le chatouille¬ 
ment & la douleur, & que nous nous 
apercevons même que nous les Ten¬ 
ions, quand nous difons, je m'aperçois 
que cela me fine bien davantage ou 
bien moins le goût qu'à l'ordinaire, que 
ma douleur eft bien moindre ou plus 
grande qu'elle n'étoit , & ainft de cent 
chofes de même* La fécondé, que fou- 
vent nous # iPen demeurons pas là , mais 
que nous tirons ces concluions parti¬ 
culières ; il faut donc fuivre ceci, il faut 
donc fuir cela: Et puis ces generales, 
tour ce qui eft bon eft à fuivre , tout ce 
qui eft nul eft à fuir. La troiüérae. 
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que nous nous fouvenons du pafle, que 
nous confiderons le prefent* & que nous 
prévoyons ^avenir. La quatrième 5 que 
nous tâchons quelquefois de penetrer 
dans nous - mêmes , ^ans nôtre inrerieur, 
comme je fais à prefent que je cherche 
ce que je fuis, ce que c'eft que cette puif- 
fancc raifonnante qui eft en moi , ces 
penfées, ces raifonnemcns & ces refle¬ 
xions que je fais, nous refléchiflans ainfl 
fur nous-mêmes & fur nos operations» 
La cinquième , qu'en nous atachant for¬ 
tement à méditer fur une Matière , nous 
faifom. quelquefois de nouvelles decou¬ 
vertes , que nous trouvons de nouvelles 
raifons > ou que du moins nous voyons 
celles qui ont déjà été inventées,- les pe* 
fans & comparans les unes aux autres- 
& en tirans quelquefois de telles confe* 
quences > qtfelics dépendront d\m grand 
nombre de Propofuions antécédentes 
que nous verrons toutes comme d*und 
feule œillade , Sc concourir toutes pour 
tirer une feule conclufion , comme il 
arrive dans joutes les Sciences, & prin¬ 
cipalement dans les Mathématiques , en 
quoi nôtre efprit montre je ne fai quelle 
force , & je ne fai quelle étendue tout à 
fait admirable. 
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Ce peu de reflexions pourroîent ftv 
fire pouf ce qpe je vous demande, d\iu- 
ranc plus que tout ce que je puis dite 
outre cela revient prefque au nScme. 
Mais il faur que vous vous refolvicz pour 
cette fois feulement au Aile de ces Pais 
d'Afie,donr je rcfpire Pair depuis fi Jong- 
tems , 6c que vous ayez la patience de 
jetter encore les yeux fur une chofe qui 
me femble très - cônfidcrable •> que 
nous connoifions non feulement les 
chofes particulières qui font impref- 
fion fur nos fens , mais que notre en¬ 
tendement , par je ne fai quelle force &£. 
capacité admirable qu*il a , prend oca- 
fion de conmîre 3c de fe former les 
idées de mille chofes qui ne tombent 
point immédiatement 6c toutes entie% 
res comme elles font fous les fens ; que 
l'homme , par exemple , eft un animal 
rai/onnablc i que le Soleil eft beaucoup 
plus grand que toute la Terre > qu*il eft 
impollible qu'une chofe foit en même 
tems & ne foie pas ; que deux chofes 
qui font égales i un troifiéme font éga¬ 
les entr'elles ; que Pabfence du Soleil 
caufe la nuit que tout ce qui s'engen¬ 
dre eft fiijec à corruption ; que de rien 
il ne fe peut naturellement rien faire. 
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COtnmtCe qui eft retourner dans le rien y 
*qu*il faut de toute necefliié qu’il y aie 
quelque chofe d*éterncl & d'incréé dans 
^Univers, Dieu , ou ia première matic- 
re des chofçs > ou tous les deux , ou que 
Dieu ait créé cette tnatiere > ÔC cela de 
toute éternité , ou dans le teras; & aii> 
£ d’une infinité d'autres penfées fi gran¬ 
des & fi vaftes , & fi éloignées de Ja 
nutierç, qu^on ne fait prefquc par qnefte 
porte elles font entrées dans nôtre 
cfprir. 

Or toutes ces aéiions que je viens de 
dire , qui montrent une fi grande force, 
j)uiflance, capacité & étendue dfc l’cf- 
j>rit humain , tous ces mouvemens in¬ 
ternes , cet état particulier que nous 
ne pouvons pas nettement expliquer, 
mais que nous Tentons & leconnoifions 
neanmoins très - bien en nous-mêmes, 
quand nous nous refléchiffons fur ce 
qui fc pafle au dedans de nous , & que 
nous confiderons nos operations j ( car 
cette reflexion que nous faifons fur nos 
allions me femble quelque chofe de 
tout à fait* admirable &c de confinera- 
ble ) routes ces actions > dis - je , ou 
mouvemens intérieurs, ou comme on 
youdra les apellet autrement > en 
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tonne foi fe pourroient-ils bien atri- 
èüer à des efprits , à on vent, \ un feu, 
à un air , à des Atomes , h des particu. 
les» de matière trés-fubtilc, & en un mot 
à ce qui n*a point d'autres qualitcz ou 
proprictez que ce qui fe peut compren¬ 
dre fous ce mot de Corps , quelque pe¬ 
tit, quelque tenu » quelque mobile ou 
agile qu'il puifiè être,' dans quelque con¬ 
texture ou difpoiîcion qu'il puifie venir, 
Sc de quelques mouvemens qu'on le fafîe 
capable de donner & de recevoir ? Non» 
on n'imaginera jamais que ce puiiTe 
être autre chofe que mouvemens pure¬ 
ment Jocaux de quelque machine pure¬ 
ment artificielle, morte, infen/ible, fans 
jugement, fans raifon on ne concevra 
jamais qu'ils puiiTent être aucune de ces 
actions internes que j'ai dit 5 qu'ils puif- 
fent être ce je vois ou connois que je 
connois , ce je vois que je raifonne , cc 
voir ces raifonnemens, cet apercevoir 
qu'on les voit. 

De plus jettons un peu les yeux fur 
quelques-unes de ces principales propo¬ 
rtions d'Euclide » fans parler de celles 
d'un Archimede, d'un Apollonius & de 
tant d'autres ; pour moi quand je penfe 
feulement ï h 47* du premier d J Eu« 
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clîde , fjr'-trouvc quelque chofc de fi 
grand & de fi fioble , que je vous avoue ^ 
que j'ai de la peine à croire que ce foie 
une invention humaine * enforte que je 
nVimaginerois que ce fut pour cçla-que 
Pytagore, après avoir été fi heureux que 
d'avoir trouvé #ette incomparable , en 
fut tellement ravi & tellement étonné 
qu'il fit ce fameux lacrifice pour remer¬ 
cier les Dieux , comme voulant témoig¬ 
ner par là que cette invention étoit une 
chofe qui furpaffoit la portée de l'efprit 
humain. 

Ce n'eft pas neanmoins que je vou- 
lufle dire qu'il y eut raifon de croi^ que 
dans l’homme il y ait quelque chofe de 
Divin 9 quelque particule de la Divi¬ 
nité , ou quelque chofe de femblablc ; 
c'elt un blafphême infuportable &: hors 
de raifon de quelques Stoïciens, des 
Cabaliftcs de Perfe , & des Bragmanes 
des Indes , qui pour reconnoître clai¬ 
rement la noblelTe & la perfeftion de 
l’efprit de l’homme , ont mieux aimé 
fe jetter dans cette extrémité , que 
de le croise fi bas & fi imparfait, quç 
d’être tout corps , tout matière , tout 
çorpoiel. Je n’ai garde de donner 
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dans cette penfec , vous verrez «Jansla^ 
Lettte de Monfieur Chapelain que je 
luis bien éloigné de croire que ce foie 
une opinion fourenableà un Philofophe* 
maïs c'eft que je remarque dans l'hom¬ 
me , atiflfi bien que ces Stoïciens & au¬ 
tres 3 quelque choie de fi paifait, défi 
grand & de fi révélé , que leur opinion 
me femble encore cent fois moins ab- 
\ furdc que celle-là * qui veut que dans 
Fhomme, & même dans tout l'Uni vers* 
il n*y ait rien autre chofe que de cor¬ 
porel , que mouvemens locaux & cor¬ 
porels , que corps , qu'A tomes , que 
matiefe. 

Dieu / quand fy renfe ( fanroîr-on 
trop exagerer la chofc ! ) qui eft l'hom¬ 
me , pour peu qu'il ait de bon fens, qui 
fe puiffe perfuader que lors qu'un ArW 
chimcde 3 unPythagore, quelques au¬ 
tres de ces grands hommes étoient dans 
ces efforts d'efprit & profondes médita¬ 
tions, il n'y eût rien pour lors dans leurs 
têtes & dans leurs cervelles autre chofe 
que de corporel , autre chofe que des 
cfprits vitaux ou animaux , tju'tme cer¬ 
taine chaleur naturelle , que des parti¬ 
cules de matière très fubtile , ou fi on 
Yeut que des Atomes, qui nonobfiant 
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s foient infenfiblcs , fans inrelligen- 
ce aucune & fans raifon , & qu'ils ne fc 
meuvent même , comme ils prétendent 9 
que par un mouvement & concours fa¬ 
tal & aveugle , foient neanmoins venus 
à fe mouvoir & concourir avec tant 
de fortune & de merveille , que com¬ 
me autrefois par un femblahle concours 
ils avoient formé la tête de ces grands 
hommes-là toute telle qtfelle ett avec 
cette infinité d'organes fi induftrieufe- 
ment ordonnez & diipofez, ils en foient 
venus cîe même pour lors à former Sc 
produire ces fubtiles penfées & pro¬ 
fondes méditations ; ou plutôt Qu'ils 
foient venus à fe mouvoir dans tous ces 
organes d’une façon fi admirable,qu'ils 
en foient enfin venus dans un certain or¬ 
dre , dans une certaine difpofition,dans 
un certain état (car ce font li les termes 
dont fe fervent ces Philofophes) fi mer¬ 
veilleux , qu'ils ayent été eux-mêmes 
ce concevoir , ce voir > ce méditer , ces 
proposions admirables, & ces divines 
inventions. 

Encore ceci $ ( que ce foit fi l'on veut 
la même chofe en autres termes ) 
lors que pour quelque affront ou pour 
quelque autre déplaifir nous nous 
7ome IL I 
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Tentonsentrer en coltre & en furie, & 
que cependant nous tenons main à la 
paffion ; je vous pris , ce commandant 
& ce commandement interne que nous 
Tentons , cette forte d'obéiflance , cette 
modération & retenue qui fe fera 5 pat 
exemple, en veuë de quelque raifon 
d'honnêteté, d'honneur & de vertu , & 
conrre cctre inclination naturelle que 
nous avons à nous venger j qu'eft-ce 
que c'eft que ce mouvement & état in¬ 
térieur là ? Peut*on dite que ce ne 
foie autre chofe quequelques rouietnensy 
cntrechoquemens, refléchifTemens, con¬ 
jonctures Ôc contextures particulières 
d'Aromes ou d'cfprits , ou s'ils aiment 
mieux qu'on die , de molécules on paiti» 
cules de matière qui fe falîet par là au de* 
dans de ces nerfs, de ces délitâtes mem¬ 
branes, de ces canaux & organes trés^ fub- 
tilsducerveau,du cœur, 5 c des autres par¬ 
ties du corps ? Chimères * mon très-cher 
Ami, ce n'eft que pures chimères. 

Ce mot encore fur la liberté ; lors que 
dans Papprehenfion de prendre un mau¬ 
vais parti pour un bon * nous nous te¬ 
nons comme en balance , cherchans au 
dedans de nous toutes les raifons qui 
font pour & contre, & les pefas ÔC 
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les examinans ferieufemeut j cette ap~ 
prehenfion , cette recherche » ce balan¬ 
cement^ cette refolution gué nous pre¬ 
nons enfin de faire la choie ou de ne la 
faire pas j tout cela,tous ces mouvemens* 
tout cet état ou façon interne d'Etre 
( je ne parle point dans d'autres ter¬ 
mes qu'eux ) ne fera-ce non plus qu'un 
broiillamini , que dirai* je ? un tricoct 
& un concours aveugle de petits corps ? 
le pourriez-vous bien imaginer ? vous le 
pourriez-vous bien perfuader ? Lucrèce 
même ce Partifan juré de la Seéte, ne l'a 
pu faire , & n'a pu fe refoudre à attri- 
büer aux fculs Atomes ces mouvemens 
libres de la volonté ; car fi la volonté , 
comme il dit, eft tirée hors de la fatalité 
& relevée au deftus du deftin , & fatis 
Avulfa voluntas 5 £?v. comment peut il , 
avec tout fon Clinamm ou déclination de 
principes, avoir ciû de bonne foi & 
fans fcrupulc qu'il n'y ait rien que de 
corporel , & que rien ne fc fade en 
nous , non plus qu'aillcurs , que par un 
concours naturel, éternel, indépendant, 
immuable , rfiéviiable d'Atomes ? Il 
n'ignoroit pas que cela étant ainfi » ni 
la volonté , ni quelque autre chofc qui 
peut être, ne pourroit être tirée St 
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exempte de cette concaténation & faî¬ 
te éternelle & immuable de mouvemens 
& dccaufes,qui fe fuivroient & fuccede- 
roient les unes aux auties par des or¬ 
dres étemels, ablolument necedfaires & 
invariables. 

je pourroîs bien outre tout ceci vous 
faire rdlouvcnir de plufieurs raifons 
qu'on a accoutumé d'aporter fur ce fu- 
jet: vous connoidèzce grand homme qui 
en a recueilli plus d'une vingtaine de 
tres-belles , mais ce feioit tropabuier de 
vôtre patience , & d'ailleurs » je l'ai d'é- 
ja dit,je ne vois pas qu*il y aîtguere au¬ 
tre •chofe de plus grande importance à 
méditer ici deflus que ce que je viens de 
vous reprefenter. 

Je pourrois bien aufli vous dire de 
quelle façon je crois qu'on peut le plus 
raifonnablement répondre à toutes les 
objections qui fe font ici , mais je fçais 
que ccn’eft pas à vous qu'il fautfairedes 
Livres. Je vous dirai feulement deux 
chofes à propos de cela. 

La première , qu'il effc bien vrai ce 
qu'ils difent, que ieboii^ , le manger , 
la fanté ,1a chaleur naturelle, les efprits 
& la bonne difpofition des organes , qui 
font toutes chofes corporelle, &,comme 
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iîs peuvent dire , dépendantes des Ato¬ 
mes comme principes & première ma¬ 
tière ) font chofes ncceffaires pour tou¬ 
tes ces penfées, raifonnemens & rc- 
fleAions,& en un mot pour toutes ces au* 
très operations internes que j’ai du ; c'eft 
une chofe qui ne Te peut nier 6e que cha¬ 
cun expérimente trop fenfiblement pour 
ne la pas avouer > mais qu'on puiffe con¬ 
clure delà que tout ce qui intervient & 
concourt i la formation de ces opera¬ 
tions foit feulemenc 6c purement corps 
on corporel , Atomes , efprits j matière' 
fubtiie ; pour peu cerres qu'on fa(Te de 
reflexion fur leur perfection & excfellen- 
c^&fur l'imperfe&ion ou le peu de per» 
frétions des corps ou Atomes , & fur le 
peu de rapport qu'il y a de leurs quali- 
tez à ces operations -, c'eft ce qui ne fe 
pourra jamais,&que lebon fens ne pourra 
jamais concéder > de forte qu’il me fera- 
bie que tout ce qui fe pourvoit au plus 
conccder,feroic que les Atomes& efprits, 
6 c toutes ces autres chofes qu'on appor¬ 
te^ fuffenc véritablement neceflaires,mais 
fimpIement # comme conditions ou difpo- 
fitions y ou meme de quelque autre fa¬ 
çon ou maniéré qui nous foit cachée 6c 
inconnue , &c non point comme pre- 

1 uj 
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miers principes & abfolus , & comme 
caufe totale des operations ; il faut qu'il 
y ait par là autre chofe que tout cela,quel¬ 
que chofe de plus noble , de plus haût 
& de plus parfair. 

La fécondechofe * c’eft qu*il eft enco¬ 
re bien vrai que nous ne pouvons pas 
prendre une idée véritable , ou, comme 
on dit, prochaine & pofitive de ce qui 
eft au de(Tus du corps, ou de tout ce 
qui n'eft point corps \ cela ne Te peut a 
mon avis , pendant que nous fommes 
dans cet état mortel /i étroitement unis 
avec le corps; cette dépendance des fens 
corpofeIs,qui limitent & oblcurciffent fl 
fort la lumière de nôtre entendement , 
nous en empêche ; mais je ne vois point 
qu'il fe puiffe ainfi conclure de là , qu'il 
n'eft donc rien effectivement au deffus 
du corps , autre qu'Atomes , autre que 
Matière , autre quev Corporel ; car com¬ 
bien y a* c-il de chofe dont nous n'avons 
point cette idée pofitive , & que la rai- 
fon nonobftant cela nous obliged’avoiier 
qu'elles font effectivement ? ou plutôt 
combien peu de chofe y ^a-t-il dont 
nous avons les vrayes & véritables idées? 
Ces Philofophes ont-ils eux* mêmes 
quelque idée pofitive de leurs Atomes i 1 
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Ils avoiient que leur peritefle eft telle, 
qu'elle ne fe peut pas feulement imagi¬ 
ner en entendant prononcer ou expli¬ 
quer ce mot d'Atome , bien loin qu'ils 
paillent tomber fous les fens , & que 
nous nous puifilons imprimer leur vraye 
Sc poli ci ve idée*, <Sc cependant ils nelaif- 
fenc pas de croire & de conclure par le 
raifonnement, qu'ils font:Un Mathéma¬ 
ticien a-t'il l'idée pofitive de la gran¬ 
deur du Soleil ? Elle eft fi prodigieule & 
fi fort éloignée de la portée des fens,qu'- 
on ne la fauroit aufiï pas même imaginer 
telle qu'elle eft , & cependant encore il 
n'y en a pas un qui ne n foit entière¬ 
ment perfuadé & pleinement convaincu 
par la force des dëmonftrations , & qui 
ne connoifle parfaitement qu'elle furpaf* 
fc de beaucoup celle du Globe de 1 a 
Terre : Et puis ne fait on pas que la na¬ 
ture d'une chofe fe peut connoître en 
deux façons ? ou pofitivement, comme 
lors que nous la voyons, & qu'elle tom¬ 
be fous quelqu'un de nos fens,ou comme 
lorsque nous difons ce qucc'cft, & que 
nous en donnons la définition pofitive; 
ou bien,comme on dit,négativement,en 
dilant ce que ce n*eft pas. Or j'avoüe- 
rai bien que nous ne fournies pas ca- 
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pabks de connoître le principe de nos o' 
perations ou raifonnemens de cerce pre¬ 
mière façon y ni même ce que c'eft , & 
gomment fe font &fe produifent ces o- 
perations. Hclas ! nous ne fommes pas 
allez heureux pour cela , il nous faudroit 
d'autres fens bien plus parfaits que tous 
ceux que nous avons , nous ne fommes 
pas nés pour penecrer 3 c pour Philofopher 
il avant ; ©irons nous , Invidapr&clufit 
fp eci ern N attira vî dendi /Mais il faut auffi 
avouer que du moins nous le pouvons 
bien connoître de la fécondé façon j en 
forte que fi nous ne pouvons pas dire 
au vrafr 6 c pofitivement ce que c'eft , du 
moins pouvons-nous dire ôc connoître 
certainement ce que ce n'efl; pas : Je 
veux dire que de la perfection des opera¬ 
tions que nous voyons évidemment être 
telles , qu'elles n'ont aucune proportion 
avec toutes ces propiictez 6 c perfections 
d'Atomes , ôc généralement furpafler la 
portée de rout ce qui eft purement corps, 
nous pouvons tirer une conclufion cer¬ 
taine , qu'il faut que le principe de telles 
operations, ôc ces opérations mêmes , 
foient quelque cho£e au defius de tout ce 
qui e(t corps ou corporel;ce qui m'eft ici 
(ufEfajft,ne m étant point avancé davan- 
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tage dés le commencement, & ne préten¬ 
dant point que nous puiffions prendre 
une idée véritable 6c pofïtive de ce prin- 
cîpejtnaîs feulement qu'on peut 6c qu'on 
doit conclure par le raifonnement , qu'il 
faut que ce foie quelque chofe,comme j'ai 
déjà dit, de bien plus parfait 6c de bien 
plus noble que tout ce qui cft au nombre 
des corps, quelque fois puis apres fon fi¬ 
ltre , quelle que foie fa nature. 

Mais n’acheveri-je pas de vous decou- 
vrir entièrement ma penfée ? Vous cen- 
noilfez a(Fez fi je fuis homme à prendre 
plaifir à me vanter, ou a forger des men- 
fonge$,ou à dire les chofes à U volée dans 
une matière fi importante que celle-ci. 
On ne fçauroit nier qu'il n'y ait très- 
grande différence entre les operations 
des brutes, 6c ces admirables operations 
de l'homme dont il eft queftion \ je dis 
non feulement au regard de celles de 
leurs feus externes , comme de fentir , 
voir.goûter 6e les autres , mais au regard 
même de celle de leurs fens internes ou 
imagination. Tout cela eft fi fort audef- 
fous du raifonnement de l'homme, qu'il 
faut avouer qu'il n'y a aucnne pro¬ 
portion , & que celles de l'homme par¬ 
tent d’un principe trés-differem & in- 

1. V 
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Animent plus parfait j nonobstant tout 
cela ( c'eft ici ma penfée que je vous 
veux déclarer » nonobftanr 3 dis-je tout 
cela, j'eftimerois cent fois moins abfur- 
de celui-là qui foûtiendroit 3 que dans 
le principe de ces opérations des brute» * 
foie de leurs fens internes , foit de-s ex¬ 
ternes même il s'y trouveroit quelque 
chofe de plus parfait que le corporel , &C 
que roue ce qui le peut entendre & com¬ 
prendre fous ce nom de Corps , ou Ma¬ 
tière 3 ou Efprits, que je ne ferois celui 
qui prétendroit que le principe de cel* 
les de l'homme ieroit purement corpo¬ 
rel j*tant je crois cette opinion hors 
de toute raifon & indigne d'un hom¬ 
me de bon jugement * ce n’elt pas cer¬ 
tainement philofopher de bonne foi , ce 
ne peut être qu'un excès de vanité qui 
a jetté ces Philofophes , que nous avons, 
dit, dans une fi dcraifonnable extré¬ 
mité ; ils voyoîcnt fans doute que leur 
Seéte avoir de grands avantages fur tou¬ 
tes les autres, comme j'ai protefté dés 
le commencement pour pouvoir ex¬ 
pliquer avec beaucoup deTacilicé & de 
probabilité quantité des plus beaux, 
effets de la Nature par le feul mouve¬ 
ment local, ordre & difpofition parti- 
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culiere de leur Matière , Corpufcules, 
Molécules ou Atomes ; iis ont voulu 
nous faire acroire que par ces mêmes 
principes ils pouvoient donner raifon 
de tout 5 & nous expliquer tout ce qui 
concerne l’efprit humain &fes opera¬ 
tions. Eh D ieu ! mon Cher ne fo liâ¬ 
mes nous pas ccnt fois tombez d'ac» 
cord enfemble vous & moi , que quel¬ 
que effort que nous puifîîons faire fur 
nôtre efpric 3 nous ne faurions jamais 
concevoir comme quoi ce corpufcules 
infenlîbles il en puifle jamais refultcr 
rien de fenhble , fans qu'il intervienne 
rien que d’infcnfible , & qu'avec tous 
leurs Atomes , quelques petits , quel¬ 
ques mobiles qu’ils les fallait, quel¬ 
ques mouvemens & quelques figures 
qu'ils leur donnent, 6 c en quelque or* 
dre , mélange & dilpoluion qu'ils nous 
les puiffent taire venir , & même qu'el- 
que induftrieufe main qui les plut con- 
du ire , ils ne fauroient jamais ( Jemeu- 
rans dans leur fuppofirion q l'il n'ayent 
point d'autres propriétés ou perfec¬ 
tions qife celle que j’ai dît ) nous 
faire imaginer comme quoi il en puifle 
réiuiter un compote, je ne dis point qui 
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foie raifonnant comme l'homme , mais 
qui foie fimplement fenfitif, comme 
pourroit être le plus vil ôc le plus im¬ 
parfait vermifTeau de terre qui fe trou¬ 
ve ; Comme quoi oferont-ils bien pré¬ 
tendre de nous vouloir expliquer com¬ 
ment il en peut refulter une chofe qui 
foit imaginante, qui foit raifonname , 
quifoitles imaginations mêmes, les rai- 
fbnnemens mêmes ? 

Pour nous, fi vous m'en croyez, mon 
trés-Cher , lai (Tons- là toute cette forte 
de prefompîon & cette vanité d'efprits 
forts 5 ne prétendons point de pouvoir 
expliquer la nature du principe de noS’ 
raifonnemens de la même façon que 
nous pourrions faire les autres chofes 
qui tombent fous les fens, & ne faifons 
point les Geometres la-delTus ; Nous 
ne fouîmes pas allez heureux pour cela*, 
je 1 'ai déjà dit ; c'eft ce qui ne fe peut 
dans cét état mortel & dans cette 
grande dépendance des fens corporels 
où nous fommes pris ; neanmoins nous 
devons prendre une plus haute idée de 
nous-mêmes, & ne faire pas*nôtre amc 
de fi baffe étoffe que ces grands Phi- 
lofophes trop corporels en ce point 5, 
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Nous devons croire pour certain que 
nous fammes infiniment plus nobles & 
plus parfaits qu'ils ne veulent, & fou- 
tenir hardiment » que fi nous ne pou¬ 
vons pas bien favoir au vrai ce que 
nous fommes , du moins favons nous 
très*bien & très affinement ce que nous 
ne fommes pas \ que nous ne fommes 
pas ainfi entièrement de la boue & de la- 
fange comme ils prétendent. Adieu, 




Le 10. Juin 166S, 
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I. LETTRE. 

A MONSIEUR 

DE MERVEILLES. 

Aureng-Zcbc étant fur fon départ. 

Amenant le fujet du Voyage d'Aur eng- 
Zkbe : L 1 armée , avec la double Artil¬ 
lerie qa 3 il tient ordinairement proche de 
fa perfonne j l* équipage & les provifions 
ordinaires des principaux Cavaliers : Ce 
que caufent les mauvaifes eaux , & 
quelques particularitéd obferver dans 
les Voyages des Indes* 

* 

JM ONSIEUR, 

Depuis qu'Aureng-Zebi commence 
à fe porter mieux , le bruit <t toujours- 
couru qu^il iroit à Lahor , & de là à 
Kacliemire pour changer d'air, & éviter 
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les chaleurs de i'Efté prochain , de crain¬ 
te de quelque rechute ; mais les plus Ten¬ 
iez avoient peine à fe perfuader que tan¬ 
dis qu'il tiendroic Chah-Jehan prifonnier 
dans la Forterefle d'Âgra, il osât s'é¬ 
carter (î loin *, néantmoins on aveu que 
la raîlon Politique a cédé à celle de la 
famé, & aux conftils des Médecins, 
ou plutôt aux intrigues de Rauchera- 
rabegum , qui meurt d'envie de refpi- 
rcr un âir plus libre que celui du Ser- 
rail, & de paroître à fen tour'dans 
l*Armee pompeule & magnifique , com¬ 
me faifoit autrefois fon aimée Bagimw 
Saheb durant le Régne de Chah^Jehan*. 
Il eft enfin parti le fixiéme de Décem¬ 
bre fur Les trois heures après midy 
jour & heure qui doivent être heureux- 
pour un grand Voyage , s'il en faut croi¬ 
re Meilleurs les Aftrologues qui l'ont 
aînfi déterminé y & il s'eft rendu à 
Ghah-liroar fa Maifonde plaifancc,éloi- 
gnée environ de deux lieues d'ici, ou il a 
paflé fix jours entiers 7 afin de donner à 
tout le monde le tems*de faire les prépar¬ 
atifs nec&Taires pour un Voyage qui 
doit être d'un an & demi. Nous avons 
nouvelles aujourd'hui qu'il eft patti 
pour aller camper fur le chemin, ds 



io8 V O Y A G H 

Lahor , Sc qu'aprés qu'il y aura fcjout- 
né deux jours , il continuera fa route 
fans attendre davantage : Il mène avec 
foi non feulement les trcnre-ciuq mil» 
le hommes de Cavalerie ou environ, 
qu'il tient toujours proche de fa Per- 
fonne, & plus de dix mille d'infante¬ 
rie , mais encoie les deux Artilleries , à 
favoir la grefle ou pefame > & la legere 
-qu'on appelle l'Artillerie de l'Efirier , 
parce qu'elle cft infeparable de la per¬ 
forine du Roi , au lieu que la greffe s'en 
écarte quelquefois pour fuivre les grands 
chemins & mieux rouler. La groffe efi: 
compofée de foixante-dix pièces de ca¬ 
non , la plupart de fonte , dont il yen 
a plufifurs de fi pefames , qu'il faut les 
vingt paires de bœufs pour les tirer, & 
quelques autres où on met des Elefans , 
qui aident tous ces bœufs en pouffant, 
ôc tirant les roués des charettes avec 
leurs trompes ôc leurs têtes quand on 
eft dans de mauvais pas, ou qu'on 
monte quelque rude Montagne. Celle 
de l'Efirier efl compofée de cinquante 
ou foixantc petites pièces de Campa¬ 
gne toutes de bronze , montées chacu¬ 
ne fur une petite charette bien faite &' 
bien peinte, comme j*ai déjà dit ailleurs. 
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ornée de plufieurs petites banderollcs 
rouges , tirée par deux fort beaux che¬ 
vaux conduits par leCanonieren for¬ 
me de Cocher , avec un troiliéme cheval 
que l'Aide du Canonier mène en main 
pour relayer. Toutes ces charettes vont 
toujours courant afin de fe trouver en 
ordre devant la porte de la Tinte 
du Roi , & tirer toutes à la fois dans 
le tems qu'il y entre pour en avertir l'Ar¬ 
mée. Tout ce grand appareil donne fu- 
jet d'apprehender qu'au lieu d'aller à 
Kachemire , on ne nous mené affieger 
cette importante ville de Kandahar > qui 
eft frontière de la Peife, de t'Hindcfudan 
Sc de PUsbec , Capitale d'un très-beau 
Pais, 5 c de très grand revenu , & qui 
pour ces raifons à été de tous tems dis¬ 
putée entre les Perfes 5 c les Indiens. 
Quoi qu'il en foit, il faut fe dépêcher de 
quitter Dchli quelque affiire qu*on y 
puide avoir 5 5 c je me trouverois en ar¬ 
riéré de l'Armée fi je ditferois plus long* 
tems. D'ailleurs je fais que mon Na- 
vab ou Agag Danech mendtcan m'at¬ 
tend au CanSp avec impatience : Il ne 
peut non plus fe palier de philofo- 
pher toute Paprés-dînée fur les livres de 
GafTendi & Defcartes , fur le Glo- 
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be, & fur la Sphere , ou fur l'Anaro* 
mie 5 que de donner le matin tout entier 
aux grandes affaires du Royaume en 
qualité de Secretaite d’Effat pour les 
affaires étrangères , & de grand Maî¬ 
tre de la Cavalerie : Je partirai cette nuit 
aptes avoir enfin donné ordre à toutes 
mes affaires , & m'être a peu prés four¬ 
ni de fout ce qui m'eft neceffaire pour 
le Voyage 3 ainfi que font les princi¬ 
paux Cavaliers : Je veux dire de deux 
bons chevaux Tartares , a quoi )e fuis o- 
bligé 3 à rai Ion des cent cinquante écus 
de paye que j’ay par mois d'un Cha¬ 
meau de Perfe des pins grands & des plus 
forrs ; d , un Chamelier ( 5 cd'un Valet d'é- 
table ; d'un Cuiimier & d'un autre fer- 
viteur que l'on fait marcher ordinaire¬ 
ment dans ce Pais devant lcchevaU por¬ 
tant un flacon d'eau à la main : Je me 
fuis encore fourni des uftencilles ordi¬ 
naires 3 comme d'une tente de médio¬ 
cre grandeur 5 & d'un tapis de pied a 
proportion; d’un petit lit a fangles qui 
cft fait de quatre cannes très-fortes (t 
legeres, avec un couffin ptfnr mettre fous 
la tête , de deux couvertures a dont l’u¬ 
ne pliée en quatre fert de matelas ; d'un 
Soufra ou nape de cuir ronde fur quoy 
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orr mange de quelques ferviettes de toile 
teinte , & de trois petits Tacs de baterie 
de cuifine , ou vaifielle, qu’on arrange 
dans un plus grand fac , & ce fac 
dans un très-grand & très-fort bifiac 
fait de fangles, où on met toutes les pro- 
vifions, le linge 6c les habits du Maître 
& des valets. ]’ai aiifïi fait provifion 
d’excellent ris pour cinq ou fix jours , 
de crainte de n'en trouver pas toujours 
de fi bon ; de quelques bifcuicsdoux a- 
vec du fiicre 6 c de l’anis , d’une pochet¬ 
te de toile avec fon petit crochet de fer 
pour faire ègouter 5 c confevver du Days 
ou lai£f caillé , 6 c de quantité de Kmons 
avec du fucre pour faire de la limonade, 
car le Days 5 c la limonade font les deux 
grands 6 c fouverains rafraîchitlansdes In¬ 
des : Tout cela , comme j’ai dit fe met 
dans ce Biflac , qui eft fi large & fi pe- 
fant que trois ou quatre pedonnes font 
aftez embaraftez pour le charger j quoi 
que deux hommes plient & renverfent 
premièrement un côté fur i’autre quant 
il eft plein ; quoi qu’on fade acrou- 
pir le chanleau tout proche , & quoi 
qu’on n’ait qu’à renverfer un des cotez 
du Bifide pat deftiis le chameau. Tout 
CCC équipage &c provifions font abfo- 
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lumcnt neccflaires dans ces Voyages. 
Ce n’eft pas aces bons logcmens de nos 
Pais qu’il faut s'attendre ; il faut fe re¬ 
foudre à camper & à vivre a l’Arabefique 
& à la Taitare, fans efperer d'autres hô¬ 
telleries que les Tentes, Il ne faur pas 
non plus s'attendre à piller le Païfan 
toutes les Terres du Royaume étant en 
propre au Roi,on doit allez penfer qu'il 
faut être fage, & que ruiner le Païfan fe* 
toit ruiner le Domaine du Roi, Ce qui 
me confole beaucoup fur cette mar¬ 
che , c’eft que nous allons ve;s le Nord, 
& que nous partons dans le commence¬ 
ment de i'Hy ver apres les pluyes, qui efl 
la vraye failon de voyager dans les In¬ 
des , parce qu'il ne fait point de pluye, 
& qu'on n'eft pas tant incommodé du 
chaud & de la pondre , outre que je me 
vois hors du danger de manger du pain 
de Bazar, ou du Marché,qui eft ordinai¬ 
rement mal cuit,plein de (ahle & dé pouf- 
fi cre, & d’être obligé de boire de ces vi¬ 
laines eaux,qui pour être ou toutes trou¬ 
bles , & mêlées de mille fidetez de tant 
d’hommes & d’animaux qui en pren¬ 
nent & entrent dedans , caufent des fiè¬ 
vres dont on ne guérit qïie très difficile- 
temenc, &r qui engendrent même de 
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Certains vers dans les jambes très-dan¬ 
gereux. lis font d'abord une grande in. 
flammation y accompagnée de fièvre* & 
forcent ordinaitemenr peu de tems apres 
le Voyage , quoi qu'on en ait veu qui 
ont attendu un an entier & davantage 
à forcir, ils font ordinairement de la 
greffoir & de la longueur d'une chante¬ 
relle de violon * en forte qu'on les pren- 
droit plutôt pour quelque nerf que 
pour un ver j & il les faut tirer peu à 
peu* de jour en jour, les entortillant 
doucement à l'entour d'un petit mor¬ 
ceau de bois gros comme une épingle 
de peur de les rompre. Ce qui me con- 
fole, dis* je , beaucoup, c'eft de tjie voir 
exempt de ces incommodicez , mon Na- 
vab m'ayant fait une grâce bien particu¬ 
lière *, qui eft d'avoir ordonné qu'on me 
donnera tous les jours un pain frais de 
faMaifoiv, & unSouraide l'eau du Gan¬ 
ge , dont il mène plufieurs Chameaux 
chargez comme fait toute la Cour : Sou- 
rai eft ce flacon d'étain plein d'eau , que 
le ferviteur , qui marche à pied devant 
le Cavalier, porte à la main envelopé 
d'une po<!hette de toile rouge j II ne 
tient ordinairement qu'une pinte , 
mais j'en ai fait faire un exprès qui en 
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tient deux ; Nous verrons fi la rufe 
rcüflùa. L’eau fe rafraîchie très-bien 
dans ce flacon » pourvtu qu’on ait foin 
de tenir toujours humectée la pochette 
qui l'environne, & que le fervirenr, qui 
Je rient à la main , marche & agite l’air, 
ou bien qu’on le tienne au vent , com¬ 
me on fait ordinairement fur trois jolis 
petits bâtons croifez pour ne point tou¬ 
cher la terre , car l’humidité du linge t 
l’agitation de l’air, ou lèvent, font 
des conditions abfolument neceflaîres 
pour que l’eau fe rafraîchiffe, comme 
fi cette humidité , ou plutôt l’eau dont 
la pochette eft imbibée, arrêtoit les pe¬ 
tits c<3rps ou efprits ignez qui font dans 
l’air , en même tems qu’elle donne 
Partage aux nitreux ou autres qui em¬ 
pêchent le mouvement dans l’eau & cau- 
fent le froid, de la façon que le verre ar¬ 
rête l’eau & lailTe palier la lumière à rai- 
fon de h contexture & difpoficion parti¬ 
culière des parties du vcrre s & ja chverfité 
qui doit erre entre les petits corps de 
lumicre & ceux de l’eau. Il n'y a qu’en 
Campagne qu’on fe fertdc c^flacon d’é¬ 
tain pour rafraîchir l’eau quand on eft à 
la Maifonon a des Gourgoulenes ou Ai¬ 
guières d'une certaine terre poreufe, où 
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elle fe rafraîchie bien mieux , pourveu 
qu'on la tienne au vent,& hume&ée d'un 
linge comme le fiacon,ou bien on fe fert 
du falpctre de la façon que s’en fervent 
toutes les perfonnes de condition , foit 
à la Ville 3 foit à l'Armée. On met de 
l'eau, ou quelque autre liqueur qu'on 
veut rafraîchir , dans un flacon d'étaîn 
rond & à long col comme font ces bou¬ 
teilles de verre d'Angleterre , & un de¬ 
mi quart d'heure durant on remue ce 
flacon dans de l'eau où on a jetté trois 
ou quatre poignées de falpêtre j cela 
tend l'eau trés-froide , & n'eft pas mê¬ 
me mal fain comme je craignoi^f fi ce 
n'eft qu'il donne quelquefois des^tran- 
thées dans le commencement qu'on «y 
eft pas encore accoutumé. Mais à quoi 
s'arrêter tant à Phiiofopher fur les 
rafraîchilTemens quand il faut fonger à 
partir , à fouffrir le Soleil , qui en toute 
îâifon eft incommode dans les Indes , 
ôc à boire de la pouffiere , qui ne man¬ 
que jamais dans l'Armée j à plier , char¬ 
ger & décharger tous les jours (on Ba¬ 
gage a aider les valets , planrer des pic- 
quets tirer les cordes, dreftér fa Tente ôc 
l'abatre , marcher le jour , marcher la 
nuit, manger froid, manger chaud, fie en 
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un mot à nous faire Arabes pour un . 
an & demi que nous devons être en 
Campagne ? Adieu , je ne manquerai pas 
de m'acquitter de ma promefTe, & de 
vous inftruîre de tems en tems de nos 
avantures ; & même comme l J Armée 
marchera cette fois a petites journées , 
fans crainte de l'Ennemi j & avec toute 
cette pompe & magnificence qu'affec¬ 
tent les Rois de PHindouftan, je tâcherai 
de remarquer les chofes les plus confide- 
rables pour vous en faire part, auflî-tôt 
que nous arriverons à Lahor. 

eeseeses æ* ss eeeseesees «» -efisses 

II. LETTRE 
AU M E S M E. 

Ecrite a Lahor le Février i66} 4 

Aureng-Zcbe y arrivant. 

Contenant la quantité & la magnificence , 
l'ordre & la difipojîtion fies Tentes du 
Grand Mogol en Campagne : Le nom¬ 
bre des Elefians , des Chameaux , des 

Mules 
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Males & des Porte- faix qu'il faut pour 
les porter : La difpofitlon des Bazars 
oa Marcher Royaux : Celle des quar- 
tiers particuliers des Orner ah s, ou Seig¬ 
neurs , fjT du refie de P Armée : L'éten¬ 
due de toute l'Armée quand elle efi 
campée ; L'embarras qui s'y trouve , 
& comment on s'en peut tirer : L'or- 
dre pour empêcher les voler tes : Les 
Mverfes maniérés de marcher du Roi 9 
des Prince fie s & du refie du Serrait : 
Le danger qu'il y a de fie trouver trop 
proche des femmes j Les divcrfie s Chaf- 
fis du Roi 3 & comment il chafifi avec 
toute fin Armée : La quantité de rtiondo 
qui efi dans l'Armée , & le moyen de 
la faire fitbjïfier . 

M ON S I EU R, 

Cela s’apelle marcher avec gravité, 
& comme on dit ici à la Mogole ; il n*y 
a pas plus de quinze ou feize journées 
de Dehli à Lahor, qui ne font guère 
plus de fix-vifigt lieues , 5e cependant 
nous avons été prés de deux mois fur cet¬ 
te route $ il eft vrai que le Roi, avec 
}a meilleure partie de l'Armée, s'eft u» 
Tome IL K 
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peu écarté du grand chemin pour mieux 
prendre le diveitillemem de la chafle, 5c 
pour la commodité de Peau du Gtmna, 
que nous Tommes allez chercher à la 
dioite, & que nous avons doucement 
fuivi aflez lcng-tems, en chaflant au 
travers de grandes herbes, pleines de 
toute ferre de gibier , eu à peine pou- 
voit*on voir h s Cavaliers prefem que 
nous femmes en repos dans une bonne 
Ville, je nPcn vai tâcher de nPaquiter 
de ce que je veus ai promis dans le titre 
de cttre Lettre s efpeiant de vous faire 
bien* tôt apres paffer à Kachemite , & 
vou^faite voir un des plus beaux Païs du 
inonde. 

Lors que le Roi marche en Campa* 
gne , il a toujours deux Camps, je veux 
dire deux amas de tentes feparez , afin 
que quand il décampe & fort de Pun, 
Pautre puilTe avoir précédé d'un jour, 
& fe trouver tout prêt lors qu'il arrive 
au lieu deftiné pour camper ; 5c c'eft 
pour cela qiPon les apelle Peiche*kanés, 
comme qui diroit Maifons qui prece¬ 
dent. Ces deux Peiche-xanés font à 
peu prés ftmblablcs , & il faut plus de 
foixante Elefans , plus de deux cens 
Chameaux , plus de cent Mulets, & plu§ 
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de cenr Porte-faix pour en porrer une ; 
Les Eiefans portent les choies les plus 
lourdes , comme les giandes Tentes , & 
leurs gros piliers , qui pour être trop 
longs 5c trop pefans le démoment en 
trois pièces. Les Chameaux portent les 
moindres Tentcsjes Mulets le Bagage &C 
}es Cuihnes ; Sc Ton donne aux Porte¬ 
faix tous ccs meubles légers & délicats 
qui fepourroienr rompre^comrne la por¬ 
celaine dont fe fert ordinairement le 
Roi à fa table, ces lits peints & dorez, 8C 
ces riches Katguais, dont je parlerai en- 
fuite. 

\ L'une de ccs deux Peiche~Kan& , ou 
amas de rentes , n'cft pas plutôt arrivée 
au lieu ddliné pour le campement , que 
le Grand Maître des Logis choifir quel¬ 
que bel endroit pour le Quartier du Roi» 
aiant neanmoins égard , autant qu'il cft 
po£fîble,J la hmmetrie qui fe doit obfer- 
ver pour coure 1 *Armée, & fait tracer un 
quarré, dontchaqtie côté a plus de 300 » 
pas ordinaires de longueur. Cent Pion¬ 
niers d'abord nettoient 5c aplanirent cet 
efpace,font des Divans de terre ou efpe- 
ces d'eftrades en quarré, fur lefquelles ils 
dreffent les Tentes, & entourent tout ce 
grand quarré de Kanatcs ou paravents de 

Kij 
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huit pieds de hauteur, qu'ils affvrmîffent 
par des cordes atachées à des piquets* 
& par des perches,qu'ils plantent en ter¬ 
re deux i deux 5 de dix pas en dix pas* 
une en dehors & l'autre en dedans , les 
inclinant l'une fur Pâture. Ces Kanatrs 
font d'une toile foire, qui eft doublée 
d'Indiennes , ou toiles peintes en por* 
tages avec un grand vafe de fleurs. Au 
milieu d'un des cotez du quatre eft l'en¬ 
trée ou Porte Royale , qui eft grande & 
magnifique * &c les Indiennes dont elle 
eft faite , comme auflï celles dont eft 
doublé en dehors tout le côté du quarré 
de la £ace * font bien plus belles & plus 
riches que les autres. 

La première & la plus grande des 
Tentes , qu'on dreflfe dans cet enclos* 
s'apeüe Am-kas , parce que c'eft le lieu 
où le Roi & tout ce qu’il y a de Seigneurs 
dans PArmée s'aflemblem fur les neuf 
hem es du matin quand on fait Mc knn* 
c'cft à dire*quand on fejoume en quelque 
endroit : car les Rois de PHindoufian, 
quoi qu'ils marchent en campagne^ne fe 
difpenfent que rarement de cette coutu¬ 
me comme inviolable* & qui pafle pour 
une efpece de devoir & de loi*de fe trou¬ 
ver à l'Aflemblée deux fois le joujr com* 
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me quand ils font dans leur Ville Capi¬ 
tale , pour donner ordre aux affaires 
d’Etat, Si rendre la ]uftice. 

La fécondé qui n'eft guère moindre 
que la première, & un peu plus avancée 
dans l'enclos, s'apelle Gofle-kané , qui 
veut dire lieu du lavement, ou lieu pour 
fe laver; & c'eft là que tons les Seigneurs 
s’affem Ment tous les loirs, & où ils vien¬ 
nent faliier le Roi , - comme ils font or- 
dinairement quand ils font dans la Ville 
Capitale. Cette AfTemblée du foir eft 
très - incommode aux Omerahs , mais 
c'eft quelque chofe de grand & dt mag¬ 
nifique de voir de loin dans une nuit 
obfcure ,au milieu d'une Campagne, au 
ttavers de toutes les Tentes d'une Armée, 
de longues files de flambeaux qui con¬ 
duisent ces Omerahs au Quartier du 
Roi, ou les ramènent à leurs Tentes : Il 
eft vrai que ces flambeaux ne font pas de 
cire comme les nôtres , mais ils durent 
trés-long-tems 5 Ce n'eft qu*un fer em¬ 
manché dans un bâton , au bout duquel 
on entoure Ju vieux linge de tems en 
îems, qu'on arrofe d'huife y que le Ma- 
falchi ou porte-flimbeau tient à la main 
dans un flacon d'airain ou de fer blanc à 
long col Si étroit. 

K ii] 



iü Voyage 

La troifîéme Tente, quieft plus petite 
que les deux premières, 6c qui efl enco¬ 
re plus avancée dans l'endos , s'apellc 
Kaivct-k&né, c'eft à dire, lieu retiré, ou 
le lieu du Confeil Privé, parce qu'il n*y 
entre que les premiers Ohciers du Ro¬ 
yaume, ôc c’eft là qu€ Te traitent les plus 
grandes ôc les plus importantes affai¬ 
res. 

Plus avant font les Tentes particu¬ 
lières du Roi qui fom entourées de peti¬ 
tes Kanates de la hauteur d\in homme,, 
doublées d J Indiennes au pinceau , de 
ce be^u travail de Miffiuatam , qui 
reprefenteut cent fortes de fleurs diffe¬ 
rente$ y & quelques unes font doublées 
de fatin à fleurs avec de grandes frange* 
de foie. 

Joignant les Tentes du Roi , font 
celles des Béguins ou Princeffes , ôc 
des autres grandes Dames & grandes 
Oficieres du Srrrû! , qui font auflî 
entouiées , comme celles du Roi , de 
riches Kanates , & parmi toutes ces 
Tentes fe trouvent placérs celles des 
moindres Oficieres & autres ferumes de 
fervice , toujours à peu prés dans le 
meme ordre, félon que le demande leur 
Ofice, 
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L’Am-kas &c les cinq ou fix autres 
Tentes principales font haut clevées, afin 
qu’on les voyc de loin , & qu’elles puif- 
fenc mieux parer U chaleur : par le de¬ 
hors ce n’eft qu’une grofle & forte toile 
rouge , embellie neanmoins & diverfi- 
fiée de certaines grandes bandes , taillées 
de diverfes maniérés allez agréables à la 
vfie 5 mais le dedans eft doublé de ces 
belles Indiennes à fleurs au pinceau fai¬ 
tes expiés , de ce meme travail de Maf- 
lîpatam j Si ce travail eft relevé Si enri¬ 
chi de broderie de foie , d’or& d’argent 
avec de grandes franges , ou de quelque 
beau fatin de diverfes couleurs taillé en 


fleurs j àc en plufieurs aurres façons bi¬ 
garres. Les Piliers qui foûtiennenc ces 
Tentes font peints ic dorez \ on ne mar¬ 
che que fur de riches tapis , qui ont des 
matelas de coton par defTous de trois ou' 
quatre doigts d’épailTeur , & tout autour 
de ces tapis il y a de grands quarreaux de 
brocar pour s’apuyer. 

Dans chacune des deux grandes Ten¬ 
tes ou fe ti<*nt l’Aflemblée ? on y éleve 
un Theatre, qu'on pare richement, & le 
Roi y donne audiancc fous un grand 
Dais de velours, ou de brocar. Ou voie 


fous les autres Tentes de femblables 
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Dais, & on y voit auffi Je Karguaür 
dreflez , c'cft a dire, des Cabinets, dont 
les petites portes fe ferment avec un 
cadenas d'argent. Pour les concevoir, U 
faut fe reprefemer deux petits quarrez 
de nos paravens , qu'on auroit pofefc- 
l'un fur l’autre , & atacbez tout autour 
bien proprement Pun à l’autre avec une 
corde de foie comme un lacet j en forte 
pourtant que les extrêmitez des côrez de 
celui d'enhaur vinffent à s'incliner les 
unes fur les autres pour faire comme une 
efpece de petit Dôme ou Tabernacles 
avec cette différence de nos paravens, 
que tôtîs les cotez de ceux-ci font d'ais 
de fapin fort minces ôc fort légers^ 
peints & dorez par le dehors , & enri-. 
chis de fi anges d'or & de foie tout au» 
tour, & doublez parle dedans d'écar- 
Jate, ou de fatin à fleurs , ou de brocar*. 


C'eft à peu prés ce que je vous puis dire 
de ce qui cft contenu au dedans du grandT 
quarré. 


Pour ce qui eft* du dehors du quar- 
ré j il y a premièrement deux jolies Ten¬ 
tes des deux cotez de la grande entrée 
©u Porte Royale j où l'on voit quelques 
chevaux d'élite tous felez , richement 


enharnachez * & tous prêts à monter. 
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dans une nçceffité, ou plutôt par parade 
Sc par magnificence. 

Des deux cotez de la même Porte 
font rangées ces cinquante ou foixante 
petites pièces de Campagne , qui font 
l'Artillerie de PEftrier dont j’ai parlé, & 
qui tirent toutes pour faiucr le Roi 
quand î! entre dans la Tente, & en aver¬ 
tir toute l’Armée. 

Au devanc de la Porte on laide tou¬ 
jours, autant qu’il fe peur, une grande 
place vuide , au bout de laquelle il y a 
une grande Tente qu’on apjrllc Nagar- 
Icané , parce que c’eft le lieu dcs»Tim- 
baies & des Trompettes. 

Proche de cette Tente il y en a une 
âôtre grande qu’on apelle Tchauky- 
iCane* parce que c’elt le lieu où les Ome- 
rahs font la garde chacun à leur tour 
une fois la femaine pendant vingt qua¬ 
tre heures , neanmoins la plupart des 
Omerahs le joue de leur garde font 
dreffer tout proche quelqu’une de leurs 
Tentes pour être plus en liberté Sc plus 
au large. • 

Autour des trois autres cotez du 
grand quarré font dreffées toutes les 
Tentes d'Oficiers , qui fe trouvent tou¬ 
jours en même ordre & en même dil- 

K y 
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poluion 3 ii cc n’eft que le lieu ne le per¬ 
mette pas j Elles ont toutes leurs noms 
particuliers , mais comme ils font difi- 
ciles à prononcer , &c que je ne prétends 
pas vous aprendre la langue du pais, 
il fufira de vous dire qu'il y en a une 
particulière pour les armes du Roi,* une 
autre pour les riches harnois des che- 
vauxj une autre pour les veftes de brocart 
qui font les prefens ordinaires que fait le 
Roi j qu'il y en a de plus quatre autres 
proche les unes des autres, dont la pre¬ 
mière eft deftinée pour garder les Fruits, 
la fécondé pour les confitures, la troilié- 
me pour l J eau du Gange & le faîpêtrc 
dont on la rafraîchit, & la quatrième 
pour le Bjtlé qui eft cette fJiille dont 
j'ai parlé ailleurs , qu'on prefeme pour 
regai comme le Kauve en Turquie, &c 
qu'on mâche pour avoir les le.vres ver¬ 
meilles & l'haleine douce & agréable a y 
apres celles là on en trouve 15.ou 16.au* 
très, qui font les cuifines ou leurs dépen¬ 
dances ; entre toutes ces Tentes font cel¬ 
les de quantité d'Oficiers & d'Eunuques;. 
& enfin il y en a quatre ou cinq longues 
qui font pour les chevaux de main 3 & 
quelques aunes poux les Eltfans d'impor- 
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tance, & toutes celles qui font compri- 
fes fous la Venerîe ; car il faut que tou¬ 
te cette grande quantité d'oifeaux de 
proic,qu'on porie toujours pour laChaf- 
fe & par magnificence , comme encore 
toute cette grande quantité de chiens* ces 
Leopars donc on fe fert pour prendre les 
gazelles > ces Nil-gaus, ou bœufs gris 
que je crois efpcces d'Elans* ces Lions & 
ces Rinoceros qu'on mène par grandeur, 
ces grands Bufles de Bengale qui corn* 
bâtent le Lion ; & enfin ces Gazelles 
aprivoifées qu’on fait baire devant le 
Roi > il faut , dis-je , que tous cas ani¬ 
maux avec leurs Gouverneurs aient leurs 
lieux de retraite* 

^ C’eft route cette grande quantité de 
Tentes que je viens de dire * avec celles 
qui font au dedans du grand quatre > qui 
compofent le quartier du Roi, lequel fe 
trouve toujours dans le milieu & com¬ 
me dans le centre de toute l'Armée * fi 
ce n'eft que le lieu fie le permette pas* 
On concevra aifement que ce quartier 
du Roi doit é*re quelque çhofe de grand 
& de Royal , & qu'il fait beau voir de 
quelque lieu éminent tout ce grand 
amas de Tenres rouges au milieu de 
l’Armée , quand die eft placée dans 
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quelque belle & rafe campagne j où Poti; 
a pû garder tout l'ordre & toute la dik 
pofition qui fe doivent obferver* • * * 
Apres que le grand Maréchal def£ 
Logis a choîfi le lieu propre pour few 
Quartier du Roi » & qu'il a fait drefTec 
l'Amkas ia plus haute de toutes les 
Tentes , & fur laquelle il fe doit regler, 
afin que l'ordre 6c ladifpofition du refte 
de l'Armée foit toujours la meme j ik 
marque les Bazars Royaux s ,cù fe four¬ 
nit toute l'Armée > tirant le premier 6c 
le principal de tous comme une grande 
rue droite , & un qrand chemin libre, 
qui traverfe toute l'Armée, tantôt à la 
droite & tantôt à la gauche de l’Am kis* 
& du Quartier du Roi , Sc tcûjours \p& 
plus droit qu'il fe peut vers !e Campe*- 
ment du lendemain. Tous les Bàzar$v 
Royaux , qui ne font nrfi longs ni fi 
larges , traverfent ordinairement ce pre¬ 
mier, les uns au deçà & les autres au delà> 
du Quartier du Roi, & tous ces Bazars * 
font marquez par des cannes très* hau^- 
tes comme de grandes perchesqu'ont 
plante en terre ae trois cens pas en troîs^ 
cens pas ou environ, avec des étendars * 
xo.ugcs , & des queues de Vaches du*, 
grand Tibet, qui font fichées fur le haute 
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de ces cannes comme des perruques. 

Ce même Maréchal defigne cnfuite 
la place des Gmerahs , afin qu'ils gar¬ 
dent .toujours le même ordre & qu'ils 
foîent toujours a peu prés en même dif- 
tance du Quartier du Roi ; ceux-ci à la- 
droicc , ceux* là à la gauche, les unsen- 
deçà , & les autres en delà >Xan$ qu'au¬ 
cun puilhe changer la place qui lui a été: 
ordonnée ou qu'il a demandée dam le~* 
commencement du Voyage. 

Les Quartiers des grands Omerahs- 
& des Rajas , pour ce qui eft de l'ordre 
& de la difpofition particulière , fe doi¬ 
vent à peu prés imaginer, comm?celui' 
du Roi ; car ils ont ordinairement deux 
J^ichc-kanés avec un quarré de Kana— 
tâbfy qui enferme.leur principale Tente 
& celles de leurs femmes ; & autour- 
dè ce quarré font dreffées les Tentes de 
leurs Oficîcrs Si Cavaliers, avec un Ba*. 
zat particulier ^ qui eft une rue de peti¬ 
tes Tentes de cemeçni Peuple qui fuir 
l*J\rméc, & qui entraient leur Camp 
de fourage, de ris , dé beurre , &r des 
autres chofes les plus ne^cffaircs, fans 
qu'iL foit befoin d'aller ,toujours anx> 
Bazars Royaux , où tonrfe trouve or¬ 
dinaire oient quafi comme dans la Vil*- 
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le Capitale ÿ chaque Bazar eft marqué 
aux deux bouts par deux cannes qu*on 
plante en terre , elles font au (5 hautes 
que celles des Bazars Royaux, afin qu*on 
puilîe découvrir de bien loin les Eten- 
darts particuliers qui y font atachez , & 
ainfi diftingucr les divers quartiers. 

Les grands Omerahs & grands Rajas 
fe piquent d'avoir des tentes fort élevées * 
i! faut neanmoins qu'ils prennent garde 
qu'elles ne le foicm pas rtop, parce qu*ii 
pourroit arriver que le Roi en paffant 
s'en apercevroit , & les feroit jetter par 
terre , «comme on a vu dans cette der- 
nicre Marche ; il faut auffi pour, la même 
raifon qu'elles ne fuient pas toutes rou¬ 
ges par le dehors , n'y ayant que celles* 4 
du Roi qui le puiffent être } ôi enfiïî il 
faut par honneur qu'elles foient toutes 
tournées vers l’Am-kas oo quartier du 
Roi. 

Le refte de l'efpace qui fe trouve en¬ 
tre le quartier du Roi, ceux des Ome¬ 
rahs , &c les Bazars, fe trouve rempli 
des tentes des Manfcbdars*. ou petits 
Omerahs , & de cette infinité de Mar¬ 
chands petits & grands qui fuivent l'Ar¬ 
mée ; de tous ces gens d'affaires & gens 
de Jufticc i & enfin de celles de tout cc 
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qu'il y a de gens qui fervent les deux 
Artilleries j ce qui fait à la vérité un 
prodigieux nombre de tentes, &c deman¬ 
de une tiés - grande étendue de Pais ; 
neanmoins ni de l'un ni de l*aucre il 
n'en eft pas tout ce que fon en dit,& je 
crois que quand toute PAimée fe trou¬ 
ve dans quelque belle & rafe Campagne, 
où elle fe peut placer à fon aife , & que 
fuivant le plan ordinaire elle-vient enfin 
à fe trouver à peu prés iifpofée eh rond, 
comme nous avons vû plufieuisfois dans 
cette Route , fon circuit ne fera pas de 
plus de deux lieues, ou de deux lieues 
& demie ; encore fe rencontre fil d'im 
côté Sc d'autre plusieurs endroits vui* 
d«s | mais auffi la grande Artillexic , qui ¥ 
tient un grand Pais , précédé fouvent 
d'un joui: ou de deux. 

Tout ce qu'on dit de cette étrange 
confufion , dont on étonne ordinaire¬ 
ment les nouveaux venus, n'eft pas plus 
véritable ; Car pour peu qu'on foie 
ftilé dans PArmée , & qu'on s'aplique 
à en reconqoure l'ordre , on fe peut 
tirer de l'embarras , allct & venir à fe$ 
affaires & retrouver fon quartier 5, par¬ 
ce qu'on fe réglé fur le quartier du 
Roi x fur les Tentes & les Etendait* 
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particuliers des Omerahs qui fe voiêftf 
de loin , & fur les étendues & perruques 
des Bazars Royaux qui fc voyent aufli* 
de fort loi». 

Toutes ces marques que je viens éê 
dire n'empêchent neanmoins pas qu'on 
ne fc trouve quelquefois très-embarrafle, 
& même en plein jour, & fur tout au 
matin , quand tout le monde arrive, & 
que chacun fe remue Sc cherche à fe pla¬ 
cer , non feulement parce qu'il s’élève 
fou vent une pouffiere h grande qu'on ne 
peut découvrir le quartier du Roi, les 
étendarts des Bazars & les Tentes des** 
Omerahs v fur lefqueîles on fe pourroit 
régler ; mais parce qu’on fe trouve pris 
entre des Tentes qu'on drelTe , & enuNF 
des cordes que les moindres Omerats» 
qui n'ont pas de Peiche-kané , 8c les 
Manfebdars tendent pour* marquer leur 
logis , & pour empêcher qu'il ne fc 
fade un chemin auprès d'eux , ou que 
quelque inconnu ne fe vienne placer 
proche de leurs tentes , où ils ont quel— 
quesfois leurs femmes: Si l'qn penfe gag» 
lier d’un côté ^ Ton trouve les chemins 
fermez avec cet cordes tendues,qu'un tâs 
de canaille de valets, qui font là avec de 
jjços bâtons, ne veulent pas laiffer abaifr 
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f et i pour Jaiffcr paflèr le bagage ; Si 
Ton veut retourner fur fes pas, l'on trou¬ 
ve qu’ona fermé les chemins depuis que 
Pon eft pafle , & c'eft là qu'il faut crier* 
tempêter , prier , faire femblanr qu J on 
veut donner des coups & s'en bien gar¬ 
der, lai flanc tant qu'on peut quereller les 
valets les uns contre les autres, & puis 
les acorder de crainte de quelque maf-- 
heur, & enfin faire toutes les poftures 
imaginables pour fe tirer de là , & faire 
pafler fes Chameaux : mais la grande 
peine eft quand on fe trouve obligé d'al¬ 
ler le foir eu quelque endroit un peu 
^ éloigné* parce que ces puantes fumffesde 
* feu de^bois verd ^ de Bouze de vache , ôC 
à* crote de chameaux, que le menu peu- 
ple^ait alors pour lacuifine, forment 
un brouillard , principalement quand il 
ne fait pas de vent, qui eft fi épais qu’on 
ne voit goûte : Je m'y fuis trouvé furpris 
trois ou quatre fois à ne fçavoir que 
devenir ; j’avois beau demander le che¬ 
min » je ne fçavois oùpallois, & je ne 
faifois que tourner-, une fois entre au¬ 
tres je fus contraint d'àtendre que ce 
brouillard fat pafle 6c la Ltine levée j 6c 
une autrefois je me trouvai obligé dé 
gagner TAguaci-dié » me cpucher au* 
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pied , & y pafler la nuit le mieux que Je 
pus, mon cheval & mon valet auprès de 
moi : Cet Aguaci - die eft comme un 
grand arbre de Navire, mais fort menu, 
qui fe démonte en trois pièces , & qu'on 
plante vers le quartier du Roi, proche 
de cette tente qu'on apelle Nagarkané ; 
on tire au haut une lanterne le foir , qui 
eft allumée toute la nuit, ce qui eft: 
très commode , parce qu'on la void de 
loin , & c'eft là où l'on fe va rendre 
quand ou eft égaré , pour de là repren¬ 
dre les Bazars &c demander le chemin, ou 
poiu^y pafler le refte de la nuit , car per- 
ionne n J en empêche , & on y eft en feu- 4- 
reté des voleurs ; il s'apelle Aguaci-dié, 
comme qui diroit lumière du Ciel, par¬ 
ce que cela paroîc de loin comme quel¬ 
que Etoile. 

Pour empêcher les vole ries , chaque 
Omerah fait faire garde toute la nuit 
dans fon Camp particulier par des gens 
qui tournent perpétuellement tout autour 
& qui crient Kaber-dar , qu'on pren¬ 
ne garde à foi & de pins il y a au¬ 
tour de l'Armée des gardes pofées de 
cinq cens pas en cinq cens pas ordinai¬ 
res , qui fomdu feu , & qui client aulîl 
Kabcr-dari & outre tous ces gens-là , le 
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Cotoüal , qui eft comme le grand Pré¬ 
vôt, envoie des troupes de gardes de 
tous cotez , qui vont parcourans tous 
les Bazards , crians & trompetans route 
la nuit ; neanmoins il ne laide pas de fe 
faire toujours quelques vols , & il fait 
bon être toujours fur fes gardes , dormir 
de bonne heure pour veiller le refte de la 
nuit, & ne fe pas trop fier aux valets 
pour faire la garde. Voyons à prefentde 
combien de façons differentes le Grand 
Mogol fe fait porter en Campagne. 

Il fe fait ordinairement porter fur les 
épaules des hommes , avec une «fpecc 
de grand brancar 3 fur lequel il y a un 
Ta£t- ravan^'eft à dire un trône de Cam¬ 
pagne , oà il eft affis ; ce Taét eft une 
cfpece de magnifique Tabernacle à pi¬ 
liers peint & doré, qui fe ferme avec des 
vitres quand il fait mauvais tems , les 
quatre branches du brancar font cou¬ 
vertes d'écarlate Ou de brocar avec de 
grande frange d'or ôc de foie ; & 11 cha¬ 
que branche il y a deux porteurs bien 
robuftes & bien vêtus , qui fc relayent 
de tems en tems avec autant d'autres 
qui fuivent. Il monte auffi quelquefois 
1 cheval , principalement quand le jour 
eft beau pour la Chafle : U monte en- 



Voyagé 

cote quelquefois fur un Elefanr,en Miïb- 
deraber, ou enHauze ; &cfeft la mort- 
ture la plus fuperbe & la plus éclatante i 
car l'Elefant a toujours des harnois très- 
riches ôc trés-magnifiques ; le Mikdem- 
ber, qui eft une petite maifon ou tour de 
bois quarréc 3 eft toujours peint & doré, 
& le Hauze, qui eft un fiege en ovale 
avec un dais à piliers , l'eft aufïï de 
même. 

Dans ces diverfes Marches il eft tou¬ 
jours acompagné d'un grand nombre 
d'Omerahs & de Rajas, qui le fuivenc 
immédiatement à cheval & en gros fans 
beaucoup d'ordre ; & tous ceux qui font 
■ à l'Armée font obligez de fe trouver à 
l’Am kas à la pointe du jour pour fuivre, 
iî ce n\fl qu'il lesen ait exemptez, ou à 
raifon de leur Ofîce particulier , on à 
caufe de leur vieilkffe* Cette marc he 
leur eft très* incommode, principalement 
les jours de Chatte, car il leur faut fou£- 
frir le Soleil & U pouffiere comme de 
/impies Soldats ,* & quelquefois jufqu'à 
trois heures après mid^au Écu que quand 
ils o'acompagnent pas le Roi, ils vont 
à' leur aife dans leurs Palekys clos & 
couverts s’ils veulent , exempts du So- 
M\ & de la^oufEerej dorment là dedans 
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.couchez tout de leur long comme dans 
un lit, & arrivent de bonne heure à 
leur Tente qui les atend avec le dîner 
tout prêt $ leur cuifine étant partie 
dés le foir apres fouper. A l'entour des 
Omerahs , & parmi eux , il y a tou¬ 
jours quantité de Cavaliers bien mon¬ 
tez, qu'on apelle Gourze-berdars, parce 
qu'ils portent une efpece de malTuë ou 
malle d'armes d'argent j il y en a aufll 
toujours quantité fur les ailes , qui pre¬ 
cedent la perfonne du Roi à la droite & 
à la gauche avec plusieurs Valets de pied. 
Ces Gourze - berdars font gens choifis, 
de bonne mine & de belle taille,& defti- 
% nez pour porter les Ordres , & qifi ont 
tous de grands bâtons à la main, font 
écarter le monde de bien loin , & em¬ 
pêchent que perfonne ne marche devant 
le Roi. En fuite des Rajas marche le 
Cours , mêlé d'un grand nombre de 
Timbales & de Trompettes : J'ai déjà dit 
ailleurs que ce Cours n'eft autre que des 
figures d’argent , <^ui reprefentent des 
animaux étranges, des mains, des balan¬ 
ces » des poiffons & autres chofes mifte-i 
rieufes, qu'dîi porte fur ie bout de cer* 
tains grands bâtons d'argént. Enfin un 
gros de Manfcb-dars oir petits Onac» 
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rahs bien monte» & bien équipez avec 
Pépée , les flèches & les carquois , fuit 
apres coût ce que je viens de dire j & ce 
gros cft de beaucoup plus nombreuxIjue 
edui des! Omerahs , parce qu'outre que 
tous ceux qui font de garde n'oferoîenfc 
manquer de fe trouver dés la pointe du 
jour comme les Omerahs à la porte de la 
Tente du Roi pour i'acompagner,il y en 
a encore beaucoup qui y vicnncnr pour 
faire leur Cour & Te faire connaître. 

Les Princeffes & les grandes Dames 
du Serrail fefont aufli porter de plufieurs 
façons $ Les unes comme le Roi fur les 
épaules des hommes dans un Tchaudou- 
le, qviieflune efpece de Taét-ravan peine 
& doré , & couvert d'un grand flr mag. 
nifique rets de foye de diverfes cou¬ 
leurs , enrichi de broderie, de frange 
& de greffes houpes pendantes. Les 
autres dans de trés-bcaux Palexys fer¬ 
mez 3 qui font aufli peines & dorez, & 
couverts de ce magnifique rets ce foye. 
Queiqucs-unes dans de grandes & lar¬ 
ges Litières , portées par deux puiffans 
Chameaux, ou par deux petirs Elefans 
au lieu de Mules ; c\ü tînfi q ue j"a£ 
vû quelquefois marcher Rauchenara- 
Begum i & j'ai même., une fois enrre-au- 
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très, remarqué fur le devant de fa Litiè¬ 
re, qui étoit ouvert , une petite Efclave 
bien vêtue , qui lui chaffoit les mouches 
&% pouffiere avec une queue de Paon 
qu'elle tenoit à la main. Les autres enfin 
fe font porter fur des Eltfans, richement 
enharnachez avec leurs couvertures en 
broderie, & leurs greffes clochettes d’ar* 
gem ; elles font là élevées en l’air ccm- 
mc dans la moyenne Région, affifes qua¬ 
tre à quatre dans des Mix>dembers à 
treillis, qui font toûjours couverts d’un 
rets de foyc , & qui ne font pas moins 
magnifiques & éclatans que les Tchau- 
doules& les Taél-ravans. 

Je ne faurois m’empéchet d§ vous 
dire que dans ce voyage j’ai pris un 
fingulier plaifir à confidc rer cette pom- 
peufe marche du Serrai!. En effet en 
ne peut concevoir rien de plus fupeibe 
que de voir Rauchenara- Bcgnm mar¬ 
cher la première , montée fur un grand 
Elefant de Pegu dans un Mixdember 
tout éclatant d’or & d'azur ; fuivie par 
cinq ou fix Elefans avec des Mixdem- 
bers prefque auflî éclarans que le fien, 
plein des principales Oficicres de fa 
Maifon ; quelques Eunuques des plus 
importait* bien vetus & montez à 
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davantage ï fcs cotez la Carme à la tuant; 
4me troupe de Servantes Tartar.es & ka- 
chemiris autour d’elles bizarrement 
uetues & montées fur de belles haque- 
Tjiées ; & enfin plufieurs autres Eunu¬ 
ques à cheval, acompagnez de quantité 
de Pagys ou Valets de pied avec de 
grands bâtons qui avancent bien loin" 
devant de tons cotez pour faire retirer 
le monde ; En fuite de Rauchenara- 
Begum on voioit pafTer une des prin¬ 
cipales Dames de ia Cour , montée & 
ttcompagnée à proportion comme elle ^ 
Jk après celle ci une troifiérrte de même, 
fit puis une autre , & ainfi jufques ï 
quinz? ou feize , toutes plus ou moins 
magnifiquement montées & acompa- 
gnéesà proportion de leur rang, de leur 
paye , & de leur ofice ? Certainement 
cette longue file d'Elefans , au nombre 
de cinquante , ou foixanre > ou davanta¬ 
ge , & qui marchent ainfi gravement & 
comme à pas contez , avec tout ce train 
& tout cet équipage pompeux , repre- 
fentent quelque chofe de grand & de 
Royal ; & fi je n'eufîè regardé cette 
magnificence avec une efpece d'indif- 
ference Plfilofophique, je ne fçais fi je ne 
me ferois pas laifle aller à cc$ femimens 

extraç 
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«Ètravagans de la plupart des Poètes In¬ 
diens 3 qui veulent que tous ces Elefans 
portent autant de Déelfes cachées. Il eft 
-vrai quedificilement on peut les voir, & 
qu'elles font prefque inacceffiblcs aux 
hommes. Ce feroit un grand malheur à 
lin pauvre Cavalier , quel qu'il pût être, 
de fe trouver en Campagne trop proche 
d'elles à leur rencontre 5 rous ces Eunu¬ 
ques , & toute cette canaille de Valets 
font infolens au dernier point, & ne de¬ 
mandent qu\m pretexte & une ocafion 
de la forte pour roü:r un homme de 
coups, il me fouvient que je m'y fuis 
imc fois malheiireufcment Iaifïe fftrpren- 
dre , & fans doute j'eufTe été trés-mal- 
Craité, auffi bien que quantité d'autres 
Cavaliers, fi je 11e me fuflfe enfin refolu 
de me faire faire place l'épée à la main 
plurôr que de me lai (fer ainfi cftropier 
comme ils commençoient à s'y difpofer, 
& fi par bonheur je n'euflè eu un bon 
cheval qui me tira vigoureufement de la 
prefle, le pouffant enuiitc au travers d'un 
torrent que je repafTai. Auflî cft-ce com¬ 
me un Proverbe general de ces Armées, 
qu'il fe faut fur tout donner de garde de 
trois chofes; la première, de fe laiffer 
cmbarrafler entre les troupes de chevaux 
Tome II\ L 
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d’élite qu’on mène en mau^car les coups 
de pieds ne manquent pas j la fécondé* 
de fe trouver dans les lieux de Cballe 5 
& la troifiétne,de fe trouver trop proche 
des femmes du Serrai! ; neanmoins , 2 ce 
que j’entends 5 il eft bien moins dange¬ 
reux ici qn’en Perfe , car il y va là de la 
vie à fe trouver en Campagne en vue des 
Eunuques qui les acompagnent, quand 
on en feroit éloigné d'une demie lieue j 
Il faut que tout ce qu J d y a d’hommes 
dans les Villages & Bourgades, par où 
elles paffent , abandonnent & fe retirent 
bien loin de là. 

Pouf ce qui efl: des Chattes du Roi, je 
ne favois comment m’imaginer cc que 
Pon dit ordinairement , que le Grand 
Mogoi va à la Chatte avec cent mille 
hommes , mais à prefent je vois aflèz 
comment on peut dire qu’il y va avec 
plus de deux cens mille , & ce n’cft pas 
chofc bien dificile à comprendre. Aux 
environs d’Agra & de Dehli, le long du 
fleuve Gemna jufques aux Montagnes* 
& meme des deux cotez du grand che¬ 
min qui va à Lahor , il y » quantité de 
terres incultes *Ics unes comme des bois 
taillis. * & les autres pleines de grandes 
hetbes de la hauteur d’un homme & da- 
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vantage ; dans roas ces lieux là il y a 
quantité de Gardes , qui vont fans ccffc 
rodans deçà delà de empêchans que qui 
que ce foie ne chafle, fi ce n'eft aux per¬ 
drix y aux cailles & aux lièvres, que les 
Indiens favent prendre aux fi'cts ; de 
forte que par tout là il y a très-grande 
abondance de toute forte de gibier; Celà 
étant ainfijlcs Gardes des Chaffcs, quand 
ils favent que le Roi cft en Campagne & 
qu'il eft proche de leurcanron , donnent 
nouvelles au grand Maître des ChafTes 
de la qualité du gibier & de l'endroit où 
il y en a le plus, on borde de Gardes 
toutes les avenues de ce quartier là , ÔC 
quelques fois meme plus de quatre ou 
cinq lieues de pais , afin de faire palier 
l'Armée ou deçà ou delà , & que le Roi 
tout en chemin faifant y puiffe entrer 
avec ce que bon lui femblc d'Omerahs, 
de ChafTcurs & autres perfonnes , &y 
chaffcr tout à fon aife,tantôt d'une façon 
& tantôt d'une autre, félon que le gibier 
eft different * Et voici premièrement de 
quelle façon fe fait la chaffe des Gazelles 
avec les Leofars aprivoffez. 

Je croîs vous avoir dir ailleurs que 
dans les Indes il y a quantité de Gazelles 
qui font à peu prés faites comme nos 

L i) 
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Fans; que ces Gazelles vont ordinaire¬ 
ment par troupes fcparées les unes des 
autres , de que chaque troupe, qui n'tft 
jamais de plus de cinq ou hx , cil iuivie 
d'un mâle feu! qui fe connoît par la cou¬ 
leur. Quand on a découvert une troufe 
de ces Gazelles , on tâche de les faire 
apercevoir au Leopar , qu'on tient en¬ 
chaîné fur une petite charctte. Cet ani¬ 
mal lufé ne fe met pas incontinent à cou¬ 
rir apres comme on pourroit croire, 
mais il s'en va tournant^ fe cachant & fe 
courbant pour les aprocher de prés de les 
furprendre ; &~comme il eft capable de 
faire cinq ou lix fauts ou bonds d'une 
vicefTe prefque incroïable , quand il fe 
fent à portée , il s'élance deflTus , les 
étrangle , & fe foule de leur fang , du 
cœur de de leur fuye ; & s'il manque fon 
coup , ce qui arrive allez fouvent , il en 
demeure-là ; au lli fer oit-ce en vain qu'il 
pmendroic de les prendre à la courfe, 
parce qu'elles courent bien mieux de plus 
long.rems que lui. Le Maître ou Gou¬ 
verneur vient en fuite bien doucement 
autour de lui, le flatant & liri jcttantdes 
morceaux de chair , & en l'amufant 
ainfî il lui met des lunettes qui lui con¬ 
vient les yeux, l'enchaîne & le remet fur 
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la charette.Un de cesLeopars nous don¬ 
na un jour dans la marche ce divertiflè- 
ment qui effiaîa bien du monde; une 
troupe de Gazelles s'éleva au milieu de 
l'Armée , comme i! arrive tous les jours» 
par fortune elles pailcrenr tout proche de 
deux Leopartsqu'on fuenoit à l'ordinaire 
fur leur petite charette ; l'un d'eux qui 
n’avoic point de lunettes fit un fi grand 
effort qu'il rompit fa chaîne, & fe lança 
apiés mais fans rien arraper, neanmoins 
comme les Gazelles ne favoient où fuir* 
étant courues , criées & chaffées de tous 
cotez, il y en eut une qui fut obligée de 
repaffer encore prés du Leopar , qui no~ 
nobftanr les chameaux & les chevaux* 
qui embarrartoient tout le chemin, & 
contre ce qu’on dit ordinairement que 
cet animal ne retourne jamais fur fa 
proie quand une fois il l’a manquée > fe 
lança defftis & l'atrapa. 

La charte des Nil-gaux ou Boeafs gris 
que j'ai dît être une eipece d'Elans, n'a 
pas grand' choie de particulier ; on les 
enferme daÿs de grands filets qu'on re¬ 
faire peu ï peu,& quand ils font réduits 
à un petit enclos, le Roi, les Omerahs 
& les Chafleurs entrent dedans , & les 
tuent comme ils veulent , i coups de 

L iij 
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fléchés , de demi-piques * de fabres & 

de moufquetons > & quelquefois en II 

grande quantité que le Roi en envoie 

des quartiers de pvefens à tous les Omc- 

rahs. 

La ChafTe des Grues a quelque chofe 
d'atfez divertidanr ; c'cft un plaihr de les 
voir fe deffendre en l'air contre les Oi« 
fcauxde proye ; elles en tuent quelque¬ 
fois, mais enfin a comnie elles ne font pas 
adroites à fe tourner , pluüeurs bons 
Oifeanx en viennent à bout. 

De toutes ces Châlits celle du Lion 
efl la plus Roïale, parce qu'il n'y a que le 
Roi &c les Princes qui la puiffcnt faire,fi 
ce n'efl par une pci million toute particu¬ 
lière ; mais elle td aufïi la plus peiilleu- 
fe j voici à peu prés de quelle façon on 
s'y prend. Quand le Roi eft en Campa¬ 
gne &c que les Gai des des Chaffcs ont pu 
découvrir l'endroit où fe retire le Lion, 
ils atachent aux environs un Ane, que le 
Lion ne manque pas de venir devoier* 
& fais fe mettre en peine d’aller cher¬ 
cher d'autre proie , c'eft à-dire , des 
bœufs , des vaches , des moutons ou des 
ILrgers , il s'en va chercher à boire , &c 
s’en vient dans fou lieu oïdinaire fe cou» 
cher & dormir jufqu’au lendemain, qu'il 
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trouve un aucre Ane dans le même en¬ 
droit que les Challèurs y ont ataché com¬ 
me le jour piecedent ; & quand ils l'ont 
ainli apâté & arrêté plufieurs jours dans 
ce meme endroit 5 & qu’üs favenr que le 
Roi eft proche , ils atachent enfin un 
Ane , à qui ils font avaler quantité d'O- 
pium , afin que fit chair puide mieux af- 
fioupîr le Lion 5 & avec tous les Païlans 
des Villages circcnvoilins , ils tendent 
de grands filets faits exprès , qu'ils redui- 
fient auffi peu à peu à un petit enclos 
comme i! fe fait dans la ciialle des Nil— 
gaux. Tout érant ainfï préparé , le Roi 
monté fur un Eiefmt bardé de fe*r, acom- 
pagné du Grand Maître des Chafifes, de 
quelques Omerahs montez fur des Ele- 
fans 3 de quantité de Gourze berdars à 
cheval, & de plu lu urs Gardes des Chaf- 
fes à pieds armez de demi-piques, s’a- 
proche des filets par le dehors, & ayee un 
gros moufqucton tire le Lion : quand il 
fe fient bleffé il s'en vient droit à l'Ele* 
faut, car c’eft là fa coutume j mais il ren¬ 
contre ces grands filets qui l'arrêtent, &C 
le Roi lui tire tant de coups de moufque- 
t©n qu’à la fin il le tuë ; neanmoins dans 
cette dernière chade , il y en eut un qui 
fauta par délias les filets, fe jetta vers un 
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Cavalier dont il tua le cheval, & s'en* 
fuit ; mais les ChafTeurs l'atraperent & 
Tcnfermerent derechef dans le> filets, ce 
qui caufa un terrible embarras dans l'Ar¬ 
mée Nous fumes trois ou quatre jours 
à patrouiller dans des torrens qui defeenw 
dent des montagnes ÿ entre de petits bois 
& de grandes herbes où les Chameaux 
ne paroitfenc quafi pas,& bien-heureux 
furent ceux qui avoiem fait provision de 
quelque chofe pour manger, car tout 
étoit en defordre, !e? Bazars r/avoient pu 
fc ranger , & les Villages étoient éloig¬ 
nez ; La raifon pourquoi il nous faluc 
arrêter Ki fi long'tems cft , que comme 
c'eft un bon augure chez les Indiens 
quand le Roi tue un Lion , auffi en eft- 
ce un très-mauvais quand il le manque, 
& ils cioient que l'Etat droit en grand 
danger s'il n J en venoit à bout 5 auffi 
font*ils de grandes ceremonies fur cette 
Chade ÿ car on aporte le Lion mort de¬ 
vant le Roi dans l'AlIemblée generale 
des Omerahs , 8c apres qtdii a été bien 
confidcré & bhn mefuré , on écrit dans 
les Archives, qu'un tel Roi, en rel tems, 
tua un Lion de telle grandeur , de tel 
poil , & qui avoir les dents 8c les griffes 
de telle longueur ôc largeur, fit aiufi 
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jufques aux moin ires circonftances. J‘a- 
joûtrrai cc moc à raifon de ce qu’on dit 
communément de cet Opium qu’on fait 
manger à l’Ane ; qu’un des premiers 
Charteurs m'a affuré que ce n J ctoit qu'u¬ 
ne fable du menu peuple, & que le Lion 
s’endormoit affez fans cela quand il étok 
bien faoul. 

Pour partir les grandes Rivières , qui 
en ces quartiers n’ont ordinaitemenc 
point de ponts , l’on en fait deux de ba¬ 
teaux, éloignez de deux ou trois cens pas 
l’un de l'autre , ou environ \ ils les fa. 
vent affez bien lier &c affermir ils 
jettent de (Tus de la terre & de la paille 
mêlées , qui empêchent que les animaux 
ne glirtent facilement ; il n’y a que l’en¬ 
trée de la fortie qui foient fàcheufcs & 
perilleufes,parce qu’outre la grande pref- 
fe qui s’y rencontre ordinairement, la 
grande confufion & le grand embarras, 
il s’y fait fouvent des foffes , quand c’eft 
de la terre mouvante, où l’on voit des 
chevaux & des bœufs de charge renver- 
fez les uns fiy: les autres » fur lefqu Is 
on parte avec un defordre incroiable, 
& qui feroit encore bien plus grand s’il 
falloir que tout le monde paffât en un 
jour , mais ordinairement !e Roi ne va 
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camper qu’à demie lieue du Pont, où ît 
fejourne un jour ou deux > & ne va pref- 
que jamais camper qu’à demie lieue de la 
Riviere de l’autre côté du Pont, afin 
que l'Armée air toujours du moins trois 
jours & trois nuits pour palier plus à 
l’aife. 

Pour ce qui eft enfin de la quantité 
de monde qui fc trouve dans l’Armée, 
ce n’eft pas chofe trop facile d’en bien 
déterminer ; on en parle fi difïeiemment 
qu’on ne fait qu’en juger j ce que je vous 
en puis dire en general de plus vrai-fem- 
bUb!e , c’clt que dans cette marche il y 
avoifdu moins , foit en gens de guerre, 
ou autres , cent mille Cavaliers & plus 
de cent cinquante mille Animaux , Che¬ 
vaux , Mules, ou Eiefans > qu’il y avoir 
bien prés de cinquante mille Chameaux, 
& gueie moins de Bœufs ou de Bidets 
qui fervent à porter les grains & autres 
provifions de ces pauvres gens de Bazar, 
leurs femmes Ôc leurs enfans ÿ car ils traî¬ 
nent tout avec eux comme font nos 
Bohémiens \ fur cela faites à peu prés le 
compte des gens de fervicc , fupofanr 
que rien ne s J y fait quafi qu’à force de 
Valets, & que moi qui ne tiens rang que 
de Cavalier à deux chevaqx , je ne fau- 
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rois que dificilement me patfer de trois* 
Les uns difent qu'en toute l'Année il n'y 
a pas moins de trois ou quatre cens mille 
perfonnes \ les autres veulent qu'il y eu 
air davantage , & les autres moins ; iî 
faudroit les avoir comptez pour en dé¬ 
terminer au jufte. Je n'en faurois dire 
autre chofe d'alluré , finon que c'eft une 
quantité de monde prodîgieufe & quad 
incroiabie *, mais aufïi il faut s'imaginer 
quec'eft tout Dehli , la Ville Capitale, 
qui marche , parce que tout le monde 
de la Ville ne vivant enfin que de la 
Cour & de l'Armée , comme j'ai dit ail¬ 
leurs, il cil obligé de fuivre, quatîd prin¬ 
cipalement le voiage doit être long 
comme celui-ci , ou bien il faudroic 
qu'il mourut de faim. 

La dificulté eft de lavoir d'où & com¬ 
ment peut fubfiller une fi grande Atiuée 
en Campagne , une fx grande quantité 
d'hommes 5 c d'animaux. Il ne faut pour 
cela que fupofer ce qui ell trés-vrai, que 
les Indiens font fort fobres & fort fini- 
pies dans leur manger, & que de tout 
ce grand nombre de Cavaliers il n'y 
en a pas la dixiéme, ni même la vingtiè¬ 
me partie qui dans la marche mange de 
la viande 5 pourveu qu'ils aient leur Ki- 
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chéri on mélangé de ris & d'antres léguâ¬ 
mes , fur lefqaels ils verftnt du beurre 
roux quand ils font cuits , les voilà con«* 
teus. Il faut encore favoir que les Cha¬ 
meaux refiftent cxcrêmement au travail, 
à la faim & à la foif > vivent de peu Sc 
mangent de tout 5 Sc qu'aufll-tôc que 
l'Armée eft arrivée , les Chameliers les 
mènent brouter à la Campagne , où ils 
mangent tout ce qu'ils atrapent ; De plus 
que les mêmes Marchands qui entretien¬ 
nent les Bazars dans Dehli, (unt obligez 
de les entretenir dans la Campagne; Sc 
que tous ces petits Marchands qui tien* 
nent befutique dans les Bazars de Dehlf,. 
la tiennent encore dans l'Armée, foit par 
force Sc par contraire , foit par neceAl¬ 
lé; Sc qu'enfin au regard du fourage^ 
tous ces pauvres gens s’en vont rodans 
de tous les cotez dans les Villages pour, 
en acheter Sc y gagner quelque chofe 5 & 
que leur grand Sc ordinaire refuge eft de 
râper avec une cfpece de truelle les, 
Campagnes entières, batre ou laver cette 
petite herbe qu’ils ont râpée , Sc Impor¬ 
ter vendre à l'Armée , quelquefois bien; 
cher 3 Sc quelquefois à bon marché. 

Joubliois à dire une chofe remarqua?*- 
ble ; que le Roi entre dans le Camg taa<* 
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tôt d’un côté & tantôt d'un autre, de 
qu'ainfi aujourd'hui il pafTe proche des 
tentes de certains Omerahs , & demain 
proche de celles de quelques autres } $c 
cela ne fe fait pas fans mifterc \ car les 
Omerahs proche de qui il pafic font 
obligez d'aller au devant, & de lui faire 
quelque petit prefent \ de fotte que les 
uns lui prefenteront vingt Roupies d'or* 
ce qui eft autant que trente pifcolcs, les 
autres en prdenuront cinquante, 6 e ainfi 
des autres a proportion , fuivant leu/ 
gencroficé x & feion la grandeur de leur 
paie. 

Au refie vous m'exenferez bi«i fi je 
ne vous marque pas les V ilîes 6 e les Bour¬ 
gades qui font entre Dchli 6 e Lahor , je 
n'en ai prtfque pas vû > je fuis prefque 
toujours allé au travers des champs Se la 
nuit * parce que mon Agah n'éroit pas 
placé au milieu de l'Armée * où eft fou- 
vent le grand chemin , mais bien avant 
dans Baîle droite j nous allions à vue de 
pais ôc des étoiles, au travers de la Cam¬ 
pagne pour gagner l'aîlc droite du Cam¬ 
pement 3 faifc aller chercher les grands 
chemins,* véritablement nous nous trou¬ 
vions quelquefois bien erobaraffez, & an 
Msa de trois ou quatre lieues , qui eft la 
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diftance ordinaire d’un Campement à 
l’autre , nous en faifions bien quelque¬ 
fois cinq ou fix, mais enfin quand le jour 
vient, on s’en tire. 

III. LETTRE 

AU M E S M E, 

Ecrite à Lahor , le Roi e’tant fur fon 
départ pour Kicneniire. 

Dcfaiption de Lahor , Capitale de P en je- 
ab y ou Rouiume des cinq Eaux, 
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. Ce n’cft pas fans raifon qu’on apelle 
ce Roiaume,dont Lahor tft la Capitale, 
le Penje-ab, ou Pais des cinq Eaux > par¬ 
ce qu’effe&ivement il y a cinq Rivières 
coniîderables qui defeendent de ces gran¬ 
des Montagnes, dans lcfq^ciles cil en¬ 
clavé le Roïaumede Kachemire , Sc qui 
viennent ttavetfer ente Campagne pour 
fe joindre à l’Indus, & fe jetter dans 
POccan au Scimdi,vers l’entrée du Golfe 
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Perfique. Qjc Lahor Toit ce.ce ancienne 
Bucefalos , ]e m'en raporte j on connoic 
aftez ici Alexandre fous le nom de Se* 
kandrr Filifous, qui veut dire Alexan¬ 
dre , fils de Philippe ; mais pour ce qui 
eft de Ion cheval, ils ne le connoifient 
poinr. La V die eft bâtie fur une des cinq 
Rivières qui n'tft pas moindre que nô¬ 
tre Loire 3 & pour laquelle on auroit 
g.and befoin d'une (cmblable levée; par* 
ce qu'elle fait ce grands dégâts , qu'elle 
change de lit fort louvent 3 & que même 
depuis quelques années die s'tft retirée 
de Lahor d'un grand quart de lieue > ce 
qui incommode fort les habitant, Les 
maifons de Kahor ont cela de particulier 
fur celles de Dehli & d'Agra, qu'elles 
font fort hautes , mais clhs tombent la 
plupart en ruine , patee qu'il y a plus de 
vingt ans que la Cour eft prefque tou¬ 
jours à Dchü , ou dans Agra * & que ces 
années dernieies les pluies onrécé fi ex- 
ceflives qu’elles en ent renverfé quanti¬ 
té, & qui ont même acahlé beaucoup de 
monde \ il eft vrai qu'il refte cinq ou fix 
rues confiderables > dont il y en a deux 
ou trois qui ont plus d’une grande lieue 
de long 3 mais il s'y trouve encore beau¬ 
coup de bâtimeas quî tombent par terre* 
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Le Palais du Roi n'eft plus fur le bord 
de Peau comme il étoît autrefois, à caufe 
que la Riviere s'en cft retirée ; il cfl fore 
élevé de a quelque chofe de magnifique* 
neanmoins ceux d'Agra & de Dehli le 
font bien davantage* il y a plus de deux 
mois que nous Tommes ici en atendant 
que les neiges des Montagnes de Kache- 
mire fe fondent pour pafier plus commo¬ 
dément dans ce Roïaume ; mais enfin 
il nous faut partir demain ; il y a déjà 
deux jours que le Roi eft forti de la 
Ville. Me voilà garni d'une jolie petite 
tente Kachcmirienne que j’achetai hier ; 
Pou m'aconfeiilé de faire comme les au¬ 
tres , & delaificr ici ma r&ite ordinaire 
qui cft allez grande de allez pefante, par¬ 
ce qu’on dit qu'entre ces Montagnes de 
Kaehemirc où nous allons , il y aura de 
la peine à trouver place ; & que les Cha¬ 
meaux n'y pouvant aller , on fera obligé 
de faire porter toutes fes hardes par des 
Crochcteurs , & qu'ainfi ma grofie tente 
me coûteron beaucoup de port* Adieu*. 
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IV. LETTRE 

AU MESME. 

Ecrite du Camp de 1‘uirmée allant ds 
Labor à Kachemire le (juatriewt 
jour de la Ad arche, 

ÀÆonsieur, 

Je croiois qu J aprcs avoir furmonté les 
chaleurs de Moka % proche de Bab cU 
mandel,je pourrois biaver celles du rrfte 
de la Terre, maïs depuis ce s quatre jours 
que l J Armée tft partie de Lahor , je me 
fuis bien trouvé éloigné de mon compte, 
& j*ai expérimenté au hazaid de ma vie 
que*" ce n'eft pas fans raifon que les In¬ 
diens memes aprehenJoieiu les onze ou 
douze journées de marche d'Arrtiée qu'il 
y a depuis Lahor fufques à Bcroher l'en¬ 
trée des Montagnes de Kachemire ; je 
vous procédé ?n vérité & fans exagérer* 
que les chaleurs ont été fi exetffives* 
qu'elles m'ont déjà quelquefois réduit à 
l’cxctcmité , ôt à ne favoir le matin û je 
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(crois en vie le fuir. La raifon de cette 
chaleur fi exrraordinaiie vient de ce que 
les hautes montagnes de Ka.hemire fc 
trouvant au Nord de nôtre route , nous 
empêchent tout le vent frais qui nous 
pourroit venir de ce côté , réfléchirent 
les raïons du Soleil fur nous 5 & lai lient 
h Campagne brûlante & étoufée ; Mais 
à quoi me fert-il de philcfophtr & de 
chercher des raifons de ce qui me tuera 
peut-être demain ? 


•fâ* * *** -m t&s 


. V. LETTRE 

AU M E S M E, 

Ecrite du Camp de VArmée allant de La- 
h or a Kachcmice le 6.jour de la Marthe^ 

A^Î O N S I E U R, 

Je pafflu hier un des grands fleuves 
des Indes qu J onape!le le # Tchenau; l'ex¬ 
cellence de fon eau , dont les grands 
Omcrahs fe chargent au lieu de celle du 
Gange dont ils ont bû jufques à prefent, 
m'empêche de croire que ce ne foie que U 
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qtie fleuve pour palier aux Enfers , plu¬ 
tôt que pour pafler a kachcmire, où l’on 
nous veut fane croire que nous trouve¬ 
rons des neige s & de !a glace ; car je vois 
que c'eft tous les jours de pis ni pis , & 
que plus nous avançons , plus nous trou¬ 
vons de chaleur. Il cil vrai que je pallai 
le Pont en plein midi > mais je ne fçais 
qnafi lequel valoit le mieux, on de mar¬ 
cher en Campagne , ou de fe tenir étoufé 
fous fa tente , du moins ai*je réiilfi dans 
mon dclft in , qui etoir de palier cc Pont 
à mon aife , pendant que tout le monde 
fe rtpofuic atendant de partir du Camp 
fur le fard que la chaleur n’eft £Ius (i 
forte , au lieu que fi feulTe atendu com¬ 
me les autres, il me feroit peut-être arri¬ 
vé quelque malheur , ç’a été, à cc qu’on 
me dit , le plus terrible embaras , ôc le 
plus grand defordre qui eût encore été à 
aucun autre femblable paffage depuis 
Dehli ; l'entrée (ur le premier bateau SC 
la forrie du dernier s’étant rendues très— 
dificlles, parce qre ce n > croït que fable 
mouvant , qui à force de marcher detfus 
& de le remuer , glilïoit dans l eau 
laUluit une folfe ; de forte qu’il y a eu 
dans la prt (Te qua ntité de Chameaux, de 
Bœufs éc de Chevaux tcuvcifcz & fou- 
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lez aux pieds, & des coups de hâtons 
distribuez en abondance j II fc trouve 
ordinairement en ces rencontres de ces 
Officiers <$e Cavaliers d'Omerahs 3 qui 
pour faire paffier leurs Maîtres de leurs 
bagages n’en font point chiches j mon 
Navab y a perdu un de fes Chameaux 
avec fou four de fer qu’il portoit ; cela 
me fait aprehender que je ne fois réduit 
au pain de Bazar. Adieu. 

VI. LETTRE 

1 AÜMESME, 

Ecrite du Camp de 1 * Armée allant de La* 
hor a Kachemire le %.\our de la Marche. 

Al O N S I E U R, 

CVft trop de curie-firé , il y a de la fo¬ 
lie , ou du moins de la reine rite à un Eu¬ 
ropéen cîc s'expoferà dételles chaleurs 
& à de (i facheufes « 5 c dangereufas mar¬ 
ches ; c’eft fc mettre en évident peiil 
de la vie j neanmoins à quelque chofe 
le malheur cil bon. Pendant le tenas 
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que nous venons de fejourner à Lahor il 
m'étoic furvenu des fluxions 5 c des dou¬ 
leurs de membres qui tn’incomm >doîent 
extrêmement , pour n/être op niâtre à 
coucher fur la TerraiTe 5 c prendre le 
frais la nuit comme l'on fait à DJfli fans 
danger ; mais depuis ces huit ou neuf 
jours de marche la fucur a bien diflipé 
toutes ces humeurs* Mon corps eft de¬ 
venu un vrai crible , fec Sc aride, & je 
ne me fuis pas plutôt jette une pinte 
deau dans l'eftomaef car on n'y va point 
à moins ) que je la voi en meme rems 
fortir de tous mes membres comme une 
ïofe'e jufques aux bouts des doigtsje 
croîs en avoir aujourd'hui bu plus de dix 
pintes ; encore eft-ce une grande confo- 
lation qu'on en peut quafi boire autant 
qu*on veut fans qu'elle falfe de mal, 
pourveu qu'elle foit bonne. 





Voyage 


2él 

VII. LETTRE 

AO M E S m E, 

Ecrite du Camp de VAnnie allant dt ? 

Lahor a Kackemire le je. jour de 
la Ai arche an matin . 

]VI O N S I E U R, 

Le Soleil ne fait que de fe lever ; c% 
pendait il eft infaportable,il n'y a pas un 
nuage ; pas un foufte de vent ; mes che¬ 
vaux n J en peuvent plu*; \ ils n'ont pas vu 
une herbe verte depuis Lahor ; mes In¬ 
diens avec toute leur peau noire, feche ôc 
dure, fe rendent ; tout mon vifage , mes 
mains ôc mes pieds font pelez , & mon 
corps eft tout couvert de petites puftules 
rouges , qui me piquent comme des ai¬ 
guilles j hier un de nos pauvres Cava¬ 
liers , qui n'avoit point de Tente, fut 
Trouvé mort au pied d*un petit arbre 
dont ils'éroic faifi. Je doire fi je pourrai 
paifer la journée fans périr *, toute mon 
efperancc eft dans un peu de lait caillé 
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fcc que je m'en vaî delaïer avec de l'eai?, 
$C dans un peu de fncre , & quatre ou 
cinq limons qui me relient pour faire de 
la limonade. Adieu , l'ancre fe feche au 
bout de ma plume , & la plume me tom¬ 
be de la main. Adieu. 

■*** && 

VIII. LETTRE 

AU MESME, 

Ecr ire de Bember , la porte des Montag¬ 
nes de Kachemiie apres y avoir 
campe' deux jours. 

Ce que c’efi que Bember , changement de 
voitures pour les Aîo?itagnes , nombre 
incro table de Porte ftix/OT P ordre qu'on 
doit tenir dans le défilé de cinq jours. 

JM ONSIEUR, 

Nous voilà enfin arrivez à Bember au 
pied d'une Montagne efearpée , noire ÔC 
brûlée, & campez dans un large torrenc 
2 fcc , de cailloux & de fables brûlans ; 
c'eft une vraie fotunaife ardente , & lans 
cette pluie d orage qui eft furvenuë ce 
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matin ; & fans le lait caillé , les limons 
&C la volaille qu'on nous a ici aporté des 
Montagnes , je ne fçai ce que je ferois 
devenu , & vous enfliez été bien en dan¬ 
ger de ne voir jamais cette Lettre * mais 
grâces à Dieu )e fens que l'air cft un peu 
rafraîchi , Tapetit , les forces &c le ca¬ 
quet me font revenus y aprenez de nou¬ 
velles marches & de nouveaux embar¬ 
ras. 

Hier de nuit , le Roi tout le premier, 
avec Raucncnara-begnm & les autres 
femmes du Serrai! ,1e Raja Ragnac , qui 
fait l'Ofice de Vizir , & Fazelkan le 
gtand*Maître d’Hôtel , fe tiroient de ce 
lieu fi brûlant, & la nuit pallec le grand 
Maître des Châties partit avec quelques- 
uns des plus grands & des plus necéflai- 
res Ofîciers de la Maifon Roiale , & 
plufieurs femmes de confideration 
cette nuit que vient nôtre tour , mon 
Navab Danechmend-kan partira ; Mah- 
met - Emir-Kan , le fils de ce fameux 
Emir-Jemla dont j'ai tant parié ailleurs, 
fera des nôtres \ Dianetkan nôtre bon 
ami avec fes deux fils, &• plufieurs au¬ 
tres Omerahs , Rajas , & Manfebdars 
en feront aufli ; & enfuite tous les au¬ 
tres Seigneurs qui font deftinez pour 

Ka- 
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Kachemire partiront chacun à leur tour, 
pour éviter, dans ces chemins dificiles 
& étroits de Moncagnes, l'embarras &C 
la confuhon , pendant ces cinq jours de 
marche qu'il y a d'ici à Kachemire* 
Tout le refte de la Cour, commeFeday- 
dcan le grand Maître de l'Artillerie, trois 
-ou quatre grands Rajas,& quantité d'O- 
merahs, demeureront ici autour comme 
ea Garde pendant trois ou quatre mois, 
jufques à ce que le Roi s*en retourne 
après les chaleurs pafTées. Les uns 
iront planter leurs Ternes fur le bord 
du Tchenau , les autres dans les Villes 
5c Bourgades prochaines , 8c les Autres 
feront obligez de camper ici dans ce feu 
de Bember. 

Le Roi de crainte d'affamer ce petit 
Royaume de Kachemire , ne mène pre» 
mierementavec lui que le moins de fem¬ 
mes qu'il peut, les plus grandes Dames, 
les meilleures amies de Rauchenara-be* 
gum , 8c les plus neceflàires pour le fervi- 
ce, il ne mène encore que le moins d'O- 
merahs 5c de Milice qui fe peur ; les O- 
merahs qui oîit perroiflïon de venir ne 
peuvent pas amener avec eux tous leurs 
Cavaliers , mais feulement vingt^fcinq de 
cenc, fans y comprendre fieanraoins les 
Tome II, M 
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Oficiers particuliers de leur Maifon -, St 
cela fedoit obfeiver reiigieufement,parce 
qu J il y a un Omcrah en garde à T entrée 
des Montagnes qui conte tout le monde 
un à un , & empêche de palier ce grand 
nombre de Manfebdars & autres Cava¬ 
liers qui voudroient bien venir jouir de la 
fraîcheur de Kachemire^-Sc tous ces Mar- 
chandeaux 6c petites gens de Bazar qui 
cherchent à gagner leur vie. Le Roi, 
pour porter du bagage 6c des femmes d« 
Serrail , mène quelques Elefans des plus 
forts & des meilleurs; Ces animaux,quoi 
que lourds & pefans, ont le pied extrê¬ 
mement ferme & alluré , ne marchent 
dans les mauvais pas que comme à ta- 
tons^Sc s’allurent toûjours bien d'un pied 
avant que de remuer l'autre:Il mène auffi 
quelques Mules; mais ce qui feroit le plus 
necelîaire , on ne fauroit mener de Cha¬ 
meaux ; ces Montagnes font trop rudes 
& rrop facheufes pour leurs longues 6c 
roides jambes 5 il faut que les Portes-faix 
fupléent aux Chameaux; quel nombre en 
faudra-t-il fi le Roi fcul, comme l’on dit, 
en a plus de fix mille pour fa part, & 
qu’en mon partieulier,quoi que j'aïc laiiïe 
à Lahff ma tente ordinaire & beaucoup 
de mon bagage ,comme chacun a fait,juf- 
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qu*aux Omerahs & au Roi même, je me 
trouve obligé d'en prendra trois ? on ne 
croit pas qu'il y en ait déjà moins ici de 
quinze mille ; foie de ceux que le Gou¬ 
verneur de Kachcmirc & les Rajas d J ici 
autour y ont conrraint de venir,foie ceux 
qui y viennent d'eux-mêmes des Villages 
circonvoilins pour gagner quelque cho- 
fe , car on eft obligé félon l'Ordonnance 
du Roi de leur donner dix écus pour cenc 
livres pefanr. On dit qu*il s'en trouvera 
enfin plus de trente mille , fans conter 
qu'il y a de'ja un mois que le Roi & les 
Omerahs ont envoyé devant du bagage, 
& les Marchands, de toutes fortes de 
Marchandées. 
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IX. LETTRE 

AU MESME, 

Ecrire à Kaehemire le Paradis Terreftre 
des Indes * apres y avoir fejourné 
trois mois. 

De fer lpt1 on exact* du Royaume de Kache* 
mire , l'état prefint des Montagnes cir- 
convoljînes j Et réponfe a cinq deman¬ 
des conjïderables d'un Ami. 

« 

Ad O N S I E U R, 

LesHiftoires des anciens Rols de Ka- 
chemire veulent qu.e tout ce Païs n'a it été 
autrefois qu'un grand lac,& que ce fut un 
certain Pire ou Saint Vieillard nommé 
Kacheb qui donna iffuë aux eaux en cou¬ 
pant miraculeufement la Montagne de 
Baramoulé ; c'eft ce que vous pourrez 
voir dans l'Abrégé de ces Hiftoires que 
Jt han-Guire avoir fajt faire , & que je 
traduis du Perfîen. Pour moi , je ne 
voudrais pas nier que toute cette terre 
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ti'eût autrefois été couverte d'eaux* 
ont le die bien de la Theftalic &c de quel¬ 
ques autres Pais j mais j'ai de la peine 
à croire que cette ouverture Toit l'ou¬ 
vrage d’un homme , parce que la Mon¬ 
tagne eft très-large Ôc très - haute : je 
croirois plutôt que quelque gland trem¬ 
blement de terre > comme ces lieux y 
font aftez fujet , auroit fait ouvrir quel¬ 
que caverne foutcrrahie où la Montagne 
fe feroit enfoncée , de même que s'eft 
faire Pouvemue de Bab-el-mandel, S'il 
eft vrai cc que les Arabes du Pais en di- 
feur, de de la façon qu’il s'eft vû des Vil¬ 
les Sc des Montagnes s*abîmer*dans de 
grands lacs. 

Quoi qu’il en foitjKachemiren'eft plus 
un lac* c’eftà prefent une très-belle cam¬ 
pagne qui cft diverfiflée de quantité de 
petites colines^quia trente lieues de long 
ou environ & dix ou douze de large, qui 
eft fiettée dans l'extrémité de l'Hiniouf- 
ran au Nord de Lahor , & qui eft encla¬ 
vée dans le fond des montagnes du Cau- 
cafe y entre celles des Rois du gtand Ti¬ 
bet, du petit # T ibet , & du Raja Gamon, 
qui font fes plus proches voilais. 

Les premières Montagnes qui l'en¬ 
tourent , je veux dire celles qui fout les 

M iij 
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plus prés de la plaine , font de médiocre ^ 
hauteur, tontes vertes d'arbres ou de pâ¬ 
turages, pleines de bétail de toute force* 
comme vaches , brebis » chèvres & chc- j 
vaux ; de gibiers de plufieurs efpeces, * 
comme perdrix , lièvres, gazelles , & de 
quelques animaux qui portent le mufe j 
il y a aulli des abeilles en très-grande 
quantité ; Sc ce qui eft très-rare dans les 
Indes , il ne s J y trouve ni Serpens , ni 
Tigres , ni Ours, ni Lions , Ci ce n'eft 
très-rarement de force qu'on peut dire 
que ce font des Montagnes innocentes 
&c découlantes de lait & de miel , com¬ 
me étoéenc celles de la Terre de pro* 
mi flîon. 

Au delà de ces médiocres Montagnes, 
il s'en élève d'autres très-hautes, dont le 
fornmet en tout tems demeure couvert 
de neiges, & qui paroît , au deffus des 
nuages & des broüillars ordinaires , tou¬ 
jours tranquilc & lumineux aufli bien 
que l'Olimpe. 

De toutes ces Montagnes il fort une 
infinité de fourees & de ruifTeaux de tous 
cotez, que les Habitans faf ent amener à 
leurs campagnes*de ris , & conduire 
même par de grandes levées de terre 
jufques fur leyrs petites colines , & 
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apres avoir fait mille petits autres ruif- 
feaux Sc mille cafcades de tous cotez, 
viennent enfin \ fe rartembler, 5c à for¬ 
mer une très-belle Rivière qui porte 
des bâteaux auflï grands que nôtre 
Seine ; &c qui apres avoir doucement 
tournoyé à l'entour du Royaume , & 
pafTé par le milieu de la Ville Capitale, 
s'en va trouver fa fortie à Baramoulé 
entre deux rochers efearpez , pour fe 
jecter delà au travers des précipices , fe 
charger en partant de plufiems petites 
Rivières qui defeendent des Montagnes, 
& fe rendre vers Auk dans le Fleuve 
Indus. ^ 

Tous ces ruirteaux qui defeendent des 
Montagnes rendent la Campagne & tou¬ 
tes ces Colines fi belles & fi ferrites, 
qu'on preniroit tout ce Royaume pour 
quelque grand Jardin tout verd , mêlé de 
Villages & de Bourgades qui fc décou¬ 
vrent entre les atbres , & diverfifié de 
petites prairies, de pièces de ris, de fro¬ 
ment, de pluficurs fortes de légumes 9 de 
chanvre & de faffrara , tout cela cntrelaf- 
fé de forte» pleins d*cau, de canaux , de 
quelques petits lacs & de rnifïeaux : 
tout y eft parfemé de nos plantes & 
de nos fleurs d'Europe, & couvert de 
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tous nos arbres , pommiers , poiriers, 
pruniers, abricotiers & noyers chargez 
de leurs propres fruits & de vignes & de 
railms dans la faifon. Les Jardins parti¬ 
culiers font pleins de melons 3 de pâte- * 
cjues 3 ou melons d'eau , dechervis, de 
betes-raves , de refurs , de la plupart de 
nos hetbes potagères , & de quelques- 
unes dont nous n'avons pas. 

Il eft viai qu'il n'y a pas tant d*efpe- 
ces de fruits que chez nous , tk qu'ils ne 
lont pas même fi excellens que les nô¬ 
tres, mais je croîs q#ece n'eft pas la fau¬ 
te de la terre , & que s'ils avoient d’auffi 
bons Jardiniers que nous » qui fçuilent 
cultiver ôc enter les arbres , choifir les 
endroits & les foulages propres , & faire 
venir des greffes des Pais étrangers, ils 
en auroient d'aufîi bons que les nôtres ; 
parce qu'entre cette quantité de toute 
forte que j'ai fouvent pris plaifir de me 
faire aporter , j'en ai trouvé plufieurs 
fois de nés*exceilens. 

La Ville Capitale qui eft du même 
nom que le Roiaume eft fans murailles, 
elle n'a pas moins de troiÿ quarts de 
lieue de long & de demi lieue de lar¬ 
ge , elle eft fimée dans une rafe Campa¬ 
gne, éloignée environ de deux lieues des 
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Montagnes qui femblent faire comme 
un demi cercle , & fur le bord d’un Lac 
d'eau douce de quatre ou cinq lieues de 
jom, qui fc forme de founees vives, ôe 
des ruifteaux qui découlent des Monta-, 
gnes, & qui le va dégorger par un Canal 
portant bateaux dans la Rivière qui paiîè 
au milieu de la Ville : Cette Rivière a 
dans la Ville deux Ponts de bois pour la 
communication d'un côic à l’autre : la 
plupart des truifons font de bois, mais 
elles ne laiiient pas d'être bien bâties, ÔC 
meme à deux & trois étages j ce n'eft 
pas qu'il n'y ait de la pierre de taille très- 
belle*, on y voit encore quantité J? vieux 
Temples d’idoles ruinez, & d'autrçs bâ- 
limensqui en écoient faits , mais l'abon¬ 
dance de bois qui defeend facilement des 
Montagnes par de petites Rivières où 
on le jette , fait qu'on trouve mieux fon 
compte a bâtir de bois que de pierre : 
Les maifons qui font lur la Rivière ont 
preique toutes leur jardinet qui tegarie 
fur Peau , ce qui fait une trés-agreabîe 
Perfpedtivc > principalement au Prin- 
tems ou en* E r é quand on fe pro¬ 
mené iur l'eau \ les autres maifons qui ne 
!ont pas fur la Rivière ont piefquc 
aulli toutes quelque jardin , & même 
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il y en a quantité qui ont un Canal qui 
répond au Lac > 8c un petit bateau pour 
s'aller promener deflus. 

Dans une extrémité de la Ville pa- 
roîc une Montagne détachée de toute^ 
les autres, qui fait encore une Perfpec- 
tive afTez agréable, parce qu'elle a dans 
fon panchant de belles maifons avec leurs 
jardins, &c que fur le haut il y a une 
Mofquéc 8c un Hermitage bien bâtis 
avec un jardin, & quantité de beau* ar¬ 
bres verts qui lui fervent de couronne j 
& c'eft à caufe de ces arbres 8c jardins 
qu'on Tapelle dans la langue du pais, 
Har/pqrbec, comme qui diroic la Mon¬ 
tagne de verdure. 

A l’opolîte de cette Montagne il en 
paroic une autre,fur laquelle on voir auflï 
une petite Mofquée avec un jardin* & un 
très-ancien bâtiment qui marque avoir 
été un Temple d'idoles , quoi qu'on 
l'apelle Taét-Souliman , le Trône de Sa¬ 
lomon , parce que Salomon , difenr les 
Mahumeians, l'a fait bâtir lorfqu'il vint 
à Kachemire , mais je ne fai s'ils noui 
pourroient bien prouver qv l il eût fait cc 
long voyage. 

Le lac a cela de particulier qu'il eft plein 
d'ifles* qui font autant de jardins de Plai- 
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fance qui paroiflenc tous verts au milieu 
de l'eau à caufe de ces arbres fruitiers &c 
des allées de treilles * & parce qu'ordi- 
naîrement ils font entourez de Trembles 
4 larges feuilles difpofczde deux<n deux 
pieds, donc les plus gros peuvent erre 
embraflez > mais qui font longs comme 
des maftsde Navire , ayant un bouquet 
de branches feulement tout au haut com¬ 
me des palmiers. 

Au delà du lac , fur le panchant des 
Montagnes, ce n*eft que maifons & jar¬ 
dins de plaifance , le lieu s'étant trouvé 
admirable pour cela , parce qu'il eft eu 
trés-bel air, en vûë du Lac , des Iflcs & 
de la Ville , & qu'il eft plein de fources 
& de ruiffeaux. 

Le plus beau de tous ces jardins eft 
celui du Roi qu'on apclle Chah-limar; 
du lac on y entre par un grand canal bor¬ 
dé de gazonsjce canal a plus de cinq cens 
pas ordinaires de long,& il eft entre deux 
larges allées de peupliers > il conduit à 
un grand cabinet qui eft au milieu du 
jardin où commence un autre canal bien 
plus magnifiée, qui va tant foie peu en 
montant jufques à l'extrémité du jar¬ 
din j ce canal eft pavé de grandes pier¬ 
res de tailles > fon ulut eft de même 
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pierres que le pavé, & dans lemîlîeu on 
voit une longue file de jets d'eau de 
quinze en quinze pas j II y a encore d*ef- 
pace en efpace de grands ronds d'eau 
comme des relcrvoirs , d'eù s'élevenr 
quantité' de jets d'eau de pltifieurs fortes- 
de figures , ôc il fe termine à un autre 
graftd cabinet qui eft prefque comme le 
premier. 

Ces cabinets, qui font à peu prés fait$ ; 
en Dômes , fituez au milieu du canal ôc 
entourez d'eaux , & par confequem en* 
tre ces deux grandes allées de peupliers,, 
ont une gailerie qui regne tout autour, 
Ôc quatre portes à l’opofiie les unes des 
autres, dont il y en a deux qui regardent 
les allées avec deux Ponts pour y pafler, 
l’une d’un côté 6i l’aime de- l’autre; les 
deux autres regardent fur les canaux 
epofez : Chaque cabinet eft compofé 
d’une grande chambre au milieu de qua¬ 
tre autres moindres chambres qui font 
dans "les quatre coins ; tout eft peint ÔC 
doré par le dedans, tant la grande cham¬ 
bre que les petites , avec des Sentences 
. écrites en gros & magnifiques caraderes 
Perfans : Les quatre portes font trés- 
riches ; elles font faites de grandes pier-- 
tes avec deux coloranes qui ont étâ- 
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tirées de ces anciens Temple» d'idoles 
que Chah* Jehan fit ruiner, on ne fait pas 
au vrai le prix de ces grandes pierres 6c 
colomnes , ni de quelle matière elles 
font, mais on voit bien que c’eft quelque 
chofc de précieux plus beau que le mar¬ 
bre & que le porfire. 

De tout ce que je viens de dire om 
peut afltzcon]eâ:urer que je fuis un peu 
chatmé deKachemire, & que je pretens 
qu’il n’y a peut-être rien au monde de 
pareil ni de fi beau pour un petit Roïau*- 
tnepl meriteroit encore de dominer tou¬ 
tes ces Montagnes circonvoifines jufqu*à 
ïa Tartarie , 6c tout THindoufian juf- 
qu’à l’iflc de Ceilan , comme il a fait 
autrefois j 6c ce pas fans quelque 
taifon que les Mogols Papellent le Para¬ 
dis Terieftre des Indes, qu’Ekbar travail¬ 
la tant pour s’en emparer fur les Rois 
natute’s du pais , & que fon fils Jehan- 
Guhe en devint tellement amoureux 
qu’il ne le pouvoit quber , & qu’il di- 
foit quelquefois qu’il aimeroit mieux 
perdre tout fon Roïaume que de perdre 
Kichemire*: Aufli deflors que nous y fû¬ 
mes arrivez , tous les Po'étes à l’envi les 
uns des autres , Kachcmiris Sc Mogols,, 
Sttffotcercm de faire des Poches à W 
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louange de ce petit Roïaume poar les 
prcfentcr à Aureng Zcbc qui les rece¬ 
voir & les recompenfoit agréablement* 
Il me fouvient même entre-autres qu'if 
y en eut un qui exagérant la hauteur ex¬ 
traordinaire des Montagnes qui l'envi¬ 
ronnent, & qui le rendent comme inac- 
ceflible de toutes parts, difoic que c'étoic 
le Commet de ces Montagnes qui écoît 
caufe que le Ciel fe retiroit en voûte 
comme il paroît ; ôc que Kachemire 
étant le chef-d'œuvre de la Nature, & le 
Roi des Royaumes du Monde , il ccoit 
convenable qu'il fût inaccefiible, pour 
pouvoir «jouir d'une paix & d'une 
tranquillité inébranlable , commandant 
à tous fans pouvoir être commandé : 
Il ajoûcoit que la raifon pour laquelle 
la Nature l'avoit entouré , comme j'ai 
dit au commencement, de Montagnes* 
dont les unes, favoir les plus hautes & les 
plus éloignées , étoient en tout tems 
toutes blanches couvertes de neiges* 
& les plus baffes & les plus proches 
de h plaine , toutes vertes & couvertes 
de bois , étoit parce que le Rbi des Ro¬ 
yaumes du Monde devoit être couronné 
d'une Couronne trés-précieuie , dont le 
haut & les rayons fuflent de DiamanS 
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& le fond d'Emeraudes * Si le Poëtc 
eue encore ajouté ( difois- je à mon Na- 
vab Daneeh-mend-kan qui me vouloir 
faire admirer toutes ces Pocfies) que tous 
ces grands pais de Montagnes qui l'en¬ 
vironnent, comme le petit Tibet, l'E¬ 
tat du Raja Gamon , Kachguer > & Se- 
renaguer y fe doivent comprendre fous 
le Ro'iaume deKachemire , puifque^,fé¬ 
lon les Hiitoires du Pais > ils en ont au¬ 
trefois dépendu , & par confequent que 
le Gange d J un côté , l'Indus d'un autre, 
le Chenaud'un autre , & le Gemna d'un 
autre , fartent da Royaume de Kache- 
mire ; que ces fleuves, avec tans d'autres 
qui en fortent, valent bien le Gizon, le 
Fizou &C les deux autres - r & qu'enfin il 
eût conclu que c'étoit là affeurément ce 
lieu là qui étoic le Paradis Terreftrc plu¬ 
tôt qu'en Arménie * ç'eût été, ce me 
fcmble > encore enchérir davantage fur lu 
matière. 

Les Kachemiris ont la réputation d'ê¬ 
tre tout-à.fait fpiritoels , beaucoup plus 
fins & adroits que les Indiens,& propres 
à la Poëfïo & aux Sciences autant que 
les Perfiens : Ils font de plus trés-la- 
borieux & induftrieux ; ils font desPale- 
kis* desboics de lits*des cofres*des écri- 
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toîres 5 des caffetes» des culieres , & pfü£ 
fieurs autres fortes de petits ouvrages qui 
ont unebeauté toute particulière , & qui 
fe diftribüent par toutes les Indes j ils 
fçavent y donner un verni , & fuivre SC 
eontre-faire fi adroitement les veines 
d'un ccitain bois qui en a de fort bel¬ 
les» y apliquant des filets d'or » qu'il 
n'y a rkn de plus beau : Mais ce qu'ils 
ont de particulier & de confiderable, & 
qui atire le trafic &c l'argent dans leur 
pais, eft cette predigieufe quantité de 
châles qu'ils y travaillent & ou ils ocu* 
pent les perts enfans ? * ces châles font 
certaine? pièces d'étofe d'une aulne 
demie de long , & d'une ch? large ou en» 
vuon » qui font brodees aux deux bouts 
d'une efpecc de biodeiie faite au métier 
d'un pied ou environ de large j les Mo- 
gols & Indiens , hommes & femmes» 
les portent l'Hiver fur leur tête » les 
repaffans par deiïus l'épaule gauche corn-* 
me un manteau : Il s'en fait de deux for¬ 
tes, les uns de laine du pais , qui eft plus 
fine& plus délicate que celle d'Efpagncj 
les autres font d'une laine * ou plutôt 
d'un poil qu'on apelle Tcuz qui fe prend- 
fur la poitrine d'une efpece de chc- 
vre fauvage du grand Tibet ; ceux-ci- 
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font bien plus chers à proportion que 
Je$ autres , aufli n*y a-t'îl point de Caftor 
qui foie fi molet ni fi déiicat j le mal eft 
que les vers s’y mettent facilement à 
moins qu*on ait un foin particulier de les 
déplier & éventer fouvent , j’en ai vu 
de ceux-ci que les Omerahs font faire 
exprès qui coûtoient jufqu*à cent cin¬ 
quante Roupies j des autres qui font de 
cette laine du pais, je n'en ai pas vu qui 
paflaffent cinquante Roupies* 

L’on fait cette remarque fur les châ¬ 
les, qu’on a beau en travailler avec tout 
le foin poffible dans Patna, dans Agra, & 
dans Lahor i jamais on n’en peut»rendre 
l’étoffe fi molette , ni fi délicate comme 
dans Kachemire : On atribuc communé¬ 
ment cette délicateffeà l’eau particulière 
du Pais , comme on fait à Maflipatan 
cette belle teinture de leurs chittes on 
toiles peintes au pinceau , qui devien¬ 
nent plus belles en les lavant. 

Les Kachemiri* font encore renom¬ 
mez pour le beau fang ; iis font auffi 
bien faits que nos Européens, ne tenant 
même rien cftivifaçe deTartare avec ce 
nez écaché , & ces petits yeux de porc,, 
comme l’ont ceux de Kacheguer & la, 
plupart de ceux du grand Tibet^ les fera*- 
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mes fur tout y font très-belles ; auffi efl- 
ce là que s'en fourniflent la plupart;* 
des Etrangers nouveaux venus à U 
Cour du Mogol , afin de pouvoir fai¬ 
re desenfans qui foient plus blancs que 
les Indiens, & qui prudent ainfi pafTer 
pour vrais Mogols ; & certainement (ï 
l'on peut juger de 1a beauté des femmes 
qui {ont plus cachées & retirées, par 
celles du menu peuple qu'on rencontre 
dans les rues & qu'on voit dans les 
boutiques , on doit croire qu'il y en a 
de très belles. A Lahor s où elles font en 
renom d'être de belle raille , menues de 
corps,•& les plus belles brunes des Indes» 
comme elles le font effectivement , je 
me fervis d’un artifice ordinaire aux 
Mogols, qui cft de fuivre quelque Ele- 
fant, principalement de ceux qui font 
richement enharnachez * car auffi*tôt 
qu'elles entendent tes deux fonnettes 
d'argent qui leur pendent des deux co¬ 
tez » elles mettent toutes !a tête aux fe¬ 
nêtres : Je me fuis fervi ici du même 
artifice » Sc d'un autre encore qui m'a 
bien mieux reüffi j il êto\t de l'inven¬ 
tion d'un vieil & fameux maître d'Eco¬ 
le que j'avoîs pris pour m'aider à enten¬ 
dre un Poète Pcrfîen : Il me fît acheter 
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quantité de confitures , & comme il 
croit connu 5c qu'il avoir l'entrée par 
tour, il me mena en plus de quinze mai- 
fons , difant que Reçois fon parent, nou¬ 
veau venu dePetfe, que j'écois riche & 
à marier ; auflLtôt que nous entrions 
dans une maifon il diftribuoit des confi¬ 
tures aux enfans, 5c incontinent tout a- 
couroit autour de nous , femmes, & fil¬ 
les , grandes & petites , pour en atraper 
leur part , ou pour fe faire voir *, Cette 
foie curiofité ne laifta pas de me coûter 
quelques bonnes Roupies , mais auffi je 
ne doutai plus que dans Kachemire il n*y 
eut d'aulli beaux vifages qu'en a^cunlieti 
de l'Europe, 

Il ne me refte plus qu'à vous faire part 
de ce que j'ai remarqué de plus confide* 
rable entre les Montagnes depuis Ikm- 
ber jufques ici ( ce qui eft peut-être par 
où je devrois avoir commencé ) 5c apres 
vous avoir rendu compte de quelques 
autres petits voyages que j'ai été obligé 
de faire dans divers endroits' de ce Ro¬ 
yaume , vous aprendre tout ce que je 
puis fçavoî^du refte des Montagnes cir- 
convoifines. 

Pour ce qui eft donc premièrement 
de nôtre voiage de Bember jufques ici* 
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ce m’a été une diofe allez furprenanre 
de me voir dés la première nuir que 
nous partîmes de Btunber , & que nous 
entrâmes dans les Montagnes , palier 
d'une Zone torride à une tempérée -, car 
nous n'eumes pas plutôt monté cette af- 
freufe muraille du monde , je veux dire 
cette haute & elcarpée , noire 5 c pelée 
montagne de Bcmbcr , qu’en defeendant 
de l'autre côté nous trouvâmes un air 
fuportable , plus frais , plus doux , 5 c 
plus tempéré ; mais ce qui m’a furptis 
davantage dans ces Montagnes , c J eft de 
m'être trouvé tout d'un coup comme 
tranlp«rté des Indes en Europe $ car à 
voir la terre couverte de toutes nos plan¬ 
tes & arbrilleaux , excepté l'hidope , le 
tin 3 la marjolaine & le romarin , je 
m’imaginois être en quelques-unes de 
nos Montagnes d’Auvergne , au milieu 
d'une Forêt de routes nos efpeccs d'ar¬ 
bres , de lapins , de chênes verts , d'or¬ 
meaux, de platanes, 5 c j’en étois d'autant 
plus étonné que dans ces Campagnes 
bi uîanres de l’Hindouftan,d'où je venois, 
je n'avois prefquc riea \(x de tout 
cela. 

Ceci entre autres chofes me furpric à 
l'égard des plantes, qu’à une journée 
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& demie de Bember je trouvai une Mon¬ 
tagne qui en étoit couverte des deux co¬ 
tez , mais avec cette différence que dans 
le côté de la Montagne qui étoit expofé 
au Midi vers les Indes > c'étoît un mé¬ 
lange de plantes Indiennes & Euro¬ 
péennes , & dans celui qui étoit ex¬ 

pofé au Nord » je n'y en remarquai que 
d'Européennes , comme fi le premier 
côté eût participé de l'air & de la tem. 
perature d'Europe & des Indes , & que 
celui qui étoit expofé au Nord eût été 
tout Européen. 

Au regard des Arbres j'admi.rois cet¬ 
te fuite naturelle de générations de 
corruptions $ j'en voyois en bas dans ces 
précipices, où jamais homme ne fut, d&s 
centaines qui tomboient on étoient tom¬ 
bez les uns fur les autres,morts & à demi 
pourris de viellefTe, & d'autres jeunes ÜC 
frais qui renaifioient du pied de ceux qui 
étoient morts \ j'en voyois même quel¬ 
ques-uns de brûlez ; foit qu'ils eufTent 
été frapez de la foudre ; foit que dans le 
cœur de l'Eté ils fe ftifTeru eriflâmez fc 
frorant les iwis contre les autres , étans 
agitez par quelque vent chaud & furieux; 
foit, comme difent les gens du Pais, 
^ue le feu s’y prenne enfin de lui-me- 
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me quand ils font devenus vieux & fecs* 

J'admirois encore ces Cafcadcs natu¬ 
relles & fans artifice que nous trouvions 
entre ces Rochers : Nous en rencontra* 
mes une entre*autres û admirable, que 
fans doute elle n'a point de pareille. On 
voit de loin du panchant d'une haute 
Montagne deRendre un torrent d'eau par 
un long canal fombre & couvert d*ar~ 
bres , ôc fe précipiter rout d'un coup en 
bas d'un Rocher droit 3c efearpé d'une 
hauteur prodigieufe , avec un braie qui 
étourdie les oreilles comme une petite 
Catadupc : Un grand Theatre étoic 
dreflé tput proche fur un Rocher que 
Jehan Guire fit aplanir exprès , afin que 
la Cour en palïant s'y pût repofer, 3c pûc 
delà confidercrà fon aife ce merveilleux 
Ouvrage de la Nature,qui, atifïï bien que 
ces vieux arbres dont je viens de parler, 
fcmble reflfentir quelque chofe de grande 
antiquité , &c de cetre première naiifance 
du monde» 

Tous ces divertidemens furent mêlez 
d'un étrange accident. Le jour que le 
Roi m Miroir la montagne tju Pirepen- 
jale , qui eft U plus haute de toutes , & 
d'où l'on commence à découvrir de loin 
le pais de Kachcmire j le jour , dis-je. 
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qu'il montoic cette Montagne, fuivi d'u¬ 
ne longue file d'EIefans où étoient les 
femmes dans des Miicdembers & Emba- 
* ris , un de ces Elefans fut faifi de peur, 
en confiderant , difent les Indiens, la 
montée qui étoit très-longue & très- 
droite, & fe mit à reculer fur celui qui le 
fuivoît,celui là fur i'autre,& cét autre fur 
un autre,& ainfi jufquesà quinze>en for¬ 
te que pas un ne pouvant fc tourner 
dans ce chemin qui étoit extrêmement 
roide & étroit, ifs culbutèrent tous dans 
le précipice j le bonheur voulut pour ces 
pauvres femmes que le precipiee n'étoit 
pas fort efearpé , & qu'ainfi il n'y en 
eue que trois ou quatre de tuées , mais 
les quinze Elefans y demeurèrent : Une 
fois que ces greffes maffes tombent def- 
fous ces lourds fardeaux dont on les 
charge,eilesne s*en relèvent jamais quand 
ce feroit dans un très-beau chemin:Nous 
les vîmes deux jours après en paffant, 
& j'en remarquai quelques-uns qui re- 
müoient encore la trompe : Cet accident 
mit toute l'Armée, qui marchoit depuis 
quatre journées en file félon fon ordre 
le long des Montagnes , en trés*grand 
embaras, parce que pour retirer ces fem* 
mes & tout ce débris > on fit faire halte? 



2$3 V O Y A G K 

qui dura tout le refte du jour & toute la 
nuit, chacun étant obligé de s'arrêter où 
il fe trouvoit, parce qu'il étcrit impoffi- 
b!e en plufieurs endroits d'avancer , ni 
de reculer , & queperfonne n'avoît prés 
de foi fes Crocheteurs qui portoient fa 
tente & fes vivres : Pour moi je ne la 
pattai pas des plus mal , ayant trouve 
moyen de grimper hors du chemin, 
& d'y acommoder un petit lieu pour 
m'y coucher & pour mon cheval ; & 
pour ma bonne fortune , un de mes va¬ 
lets qui me fuivoit avoit un peu de pain 
que nous partageâmes enfemble. Il me 
fouvien^que ce fut là qu'en remuant des 
pierres nous trouvâmes un gros fcor- 
pion noir , qu'un jeune Mogoi de mes 
amis mit & prelfaen fa main , mit dans 
celle de mon valet, & puis enfin dans la 
mienne faus qu'il nous piquât 5 ce jeune 
Cavalier difoir qu'il l'avoit charmé,com- 
me il avoit fait autrefois beaucoup d'au¬ 
tres, par un pattage de l'Alcoran qu'il ne 
me voulut pas enfeigner , parce que U 
pui(Tance de charmer, difoit-il,patteroît à 
moi en le quirant, comme die avoit patte 
en lui, en quitant celui qui le lui avoit 
apris. 

En traverfant cette même Montagne 



DE KaCHEMIRE. 185* 
du Pirc-pcnjalc , où étoient tombez les 
Elefans, trois chofes rapellercnt mes an* 
tiennes penfées philofophiques. La pre¬ 
mière , qu'en moins d'une heure nous 
expérimentâmes l’Eté & l’Hiver ; car en 
montant nous fuyons à groiîes goûtes, 
tout le inonde marchant à pied avec un 
Soleil qui brûloir j & lors que nous fu¬ 
mes fur lefommet de la Montagne, nous 
trouvâmes encore les neiges glacées 
qu'on avoir coupées pour faire faire le 
chemin ; un verglas ou petite pluye 
glacée tomboic, & il foufloit un vent 
fi i fioid que tout le monde rrembloic &: 
s'enfuyoit , principalement les 'pauvres 
Indiens, qui n'avoient la plupart jamais 
vu de glace ni de neige, ni fenti un tel 
froid. 

La fécondé, c'eft que Je rencontrai en 
moins de deux cens pas deux vents en 
tout contrairesjl'un de Nord qui me don- 
noic dans le nez en montant, principale¬ 
ment quand j'arrivai proche du fommer, 
& un de Midi qui me donnoit à dos en 
defeendantcomme fi cette Montagne 
eût pou(Té d<? tous cotez une exhalaifon 
de fes entrailles, qui venant à fortir, eût 
fait un vent qui eût defeendu & pris fon 
cours dans ces deux râlons opofez. 

7orne IJ. N 
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La troifiéme,fut ia rencontre d*un vieil 
Herfnite,qui étoit fur le Commet de cette 
Montagne depuis le tems de]ehan-Gui- 
re , & duquel on ne favoit point la Re¬ 
ligion , quoi qu'à ce qu*on dit , il fit des 
miracles, qu J il fit tonner étrangement 
quand il vouloit, & qu’il excitât des ora¬ 
ges de grêle * de neige , de pluye , & de 
vent: Son vifage tenoit quelque chofe de 
fauvage, au 0 î bien que fa longue & large 
barbe blanche & mal peignée, il deman- 
doit l’aumône fièrement, laiffoit prendre 
de l’eau dans des Taffcs de terre qu’il 
avoit arrangées fur une grande pierre, 
faifoit ligne de la main qu’on pafiat vite 
fans s’arrêter, & grondoit contre ceux 
qui faifoiem du bruit 5 parce que,me dit- 
il,apres que j’eus entré dans fa caverne,& 
lui eus un peu adouci le vifage avec une 
demi Roupie que je lui mis bien hum¬ 
blement dans la main : le bruit excite ici 
des orages & des tempêtes furieufes ; 
Aureng-Zebe, ajoûta-t-il, a très bien fait 
de fuivre mon confeil, & de ne permettre 
pas qu’on en fit ; Chah-Jehan en a tou¬ 
jours ufé de même , & Jehan-Guire pour 
s’être une fois moqué de mes avis, & 
avoir fait Tonner les Trompettes & don¬ 
ner des Timbales, ya penfé périr. 
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"A l'égard des petits Voyages que j'ai 
faits dans divers quartiers de ce Royau¬ 
me , voici ce que j’ai à vous en dire. 
Nous ne fumes pas p’urôt arrivez à Ki- 
chemire, que mon Navab Dancchmend- 
km m'envoii, avec un de (es Cavaliers, 
pour efeorter un homme du Pais à 
une des extrêmitez de ce Royaume , à 
trois petites journées d’ici , fur le ra- 
port qu’on lui fit que c’étoit le vrai rems 
pour voir les Merveilles ( car c’eft ainfi 
qu'on en parle ) d'une fontaine qui eft 
de ce côté-là. Ces Merveilles font, qu'au 
mois de Mai , rems auquel les # neige$ 
ne viennent que de fondre, ccne fonrai- 
ne environ l’efpace de quinze jours flue 
te s'arrête reglement trois fois le jour, 
fur la pointe du jour, fur le midi, & fur 
la nuit : Son flux eft pour l'ordinaire de 
trois quarts d’heures peu plus ou peu 
moins , & afiez abondant pour remplir 
un Referroiren quarré avec des degrez 
pour defeendre jufques en bas, qui a dix 
ou douze pieds de largeur ou environ, & 
autant de profondeur. Après les quin¬ 
ze premiers jours fon cours commence 
à n'étr^ plus fi réglé , ni fi abondant, 
& enfin après un mois ou environ 
elle s'arrête tout* à-fait & ne coub 

N ij 
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plus le refte de l'année» (1 ce n’eft pen¬ 
dant quelques grandes & longues plnyes 
qu'elle coule fans cefle & fans réglé com¬ 
me les antres fontaines. Les Gentils ont 
là fur le bord du refervoir un petit Dtü- 
ra ou Temple dTdoie de Brare , qui eft 
un de leurs Dcüras ou fauiïes Divinités, 
& c'eft pour cela qu'ils apellent cette 
fontaine Scnd*biari , comme qui di- 
roit eaux de Brare * & qu'ils viennent là 
de toutes parts en pèlerinage pour fc 
baigner & fc fantifier dans cette eau mi- 
raculeufe. Ils f nt fur l'origine de cette 
eau plufieurs fables que je ne vous «por¬ 
terai ptfint s parce que je n'y vois aucu¬ 
ne ombre de vérité. Pendant cinq ou fix 
jours que je demeurai-li, je fis tous mes 
efforts pour trouver la raifon de cette 
Merveille j je confiderai atentivement 
la fmiation de la Montagne au pied de 
laquelle eft la fontaine^ je montai tout au- 
haut avec beaucoup de peine * cherchant 
& furetant de tous cotez ; je remarquai 
qu'elle s'étend en long au Nord au Mi¬ 
di , qu'elle eft feparée des autres Mon¬ 
tagnes qui neanmoins rti font fort 
proche , qu'elle eft en forme de dos d'â. 
ne , que fon fommet a qui eft très-long, 
n'a guère que cent pas dans l'endroit où 
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il eft le plus large, qu’un des côrei de la 
Montagne, qui n\ ft couvert que d'herbe 
verte , eft expofé au Levant , le Soleil 
neanmoins ne le pouvant voir que fur 
les huit heures du matin à caufe des au¬ 
tres Montagnes opofées, & enfin que 
l’autre coté qui eft expofé au Couchant 
eft couvert d'arbres & de huilions. Tout 
cela confiJeré, je me lois imaginé que 
la chaleur du Soleil, avec la fituation 
particulière & ladifpoütion intérieure de 
la Montagne , pourroient bien être les 
caufes de ce prétenlu miracle, que le 
Soleil du matin venant à donner forte¬ 
ment fur ce coté qui lui eft opofé , Ré¬ 
chauffe,& fait fondre une partie des eaux 
gelées,qui durant l'Hiver, que tout écoit 
couvert de neige , s’écoient infinuées au 
dedans de la terre de la Montagne j que 
ces eaux venant à pénétrer & couler en 
bas peu à peu jufques à certaines couches 
ou tables de roches vives, qui les retien¬ 
nent & conduifem vers la fource de la 
fontaine , produifent le flux du Midi, 
que le même Soleil s’élevant au Mû 
di & quftant ce côte 7 qui fe refroi¬ 
dit f pour fraperdefes rayons comme à 
plomb fur le fommet qu’il échauffe , fait 
encore fondre de femblables eaux gc- 

N iij 
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lées qui defcendent de même peu à peu 
comme les autres , mais par d'autres cir- 
cuits, jufques à ces couches de roches, 

& fout le flux du foir j &C qu'enfin le So¬ 
leil échauffant de même le côté Occi¬ 
dental, produit le même effér,& caufe le 
troifîéme flux, à favoir celui du matin, 
Icquei eft plus lent que les deux autres, 
ou parce que ce côté Occidental eft 
éloigné de l'Oriental ou eft la fource, 
ou parce qu'étant couvert de bois , il ne 
s'échauffe pas fi vite, ou bien à raifon de 
la froideur de la noir. Or je trou vois- 
que mon imagination étoit d'autant plus 
raifonnable , qu'elle fcmb’e s'acordec 
avec ce qu'on dit, que dans les premiers' 
jours l'eau vient en plus grande abon¬ 
dance quetur bs derniers j qu'el’evient 
enfin à s'arrêter & à ne couler plus du 
tout ; comme fi dans le commencement 
il y avoit de ces eaux gelées dans la serre 
en plus grande quantité que fur la fin : 
Eüe fcmblc encore s'acorder avec ce 
qu'on a remarqué qu'il y a des jours 
dans le commencement même , qu'ui* 
flux fe trouve plus abondaiK que l'au¬ 
tre, & quelquefois à midi plus qu'au 
foir eu au matin , ou au matin plus 
qu'à midi ; ne fe pouvant faire qu'il 
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ne fe trouve des jours plus chauds les uns. 
que les autres , ou qu’il ne s’élève quel¬ 
ques nuages qui interrompent cette éga¬ 
lité de chaleur 3 & rendent par confe- 
quent les flux inégaux, 

Ea revenant de Serid-brari je me dé¬ 
tournai un peu du grand chemin pour 
aller coucher à Achiavei, qui eft un lieu 
de plaifance des anciens Rois de Ka- 
chemire, Sc à prefent du G;and Mogol ; 
Ce qui en fait la principale beauté c'eft 
une fontaine dont Peau fe dilperfe pac 
dehors de tous cotez à l’entour du bâ¬ 
timent qui n’eft pas laid, & dans les jar¬ 
dins par cent canaux ; elle fort de terre 
comme fi elle remontoir Si rejaiililToît da 
fond d'un puits avec violence & bouil¬ 
lonnement & en telle aboniance qu’on 
la pourroit plutôt apeîlcr Rivière que 
Fontaine ; Peau en eft admirablement 
bonne , & eft tellement froide qu’on n'y 
peut prefque fouffrirla mainj le jardin eft 
très-beau , par fes allées, par la grande 
quanrité d’arbres fruitiers , pommiers, 
poiriers, prunier$,abricotiers & cerifiers, 
ÔC par quantité de jets d'eau de pluiîeurs 
fortes de figures, &C de Refervoirs pleins 
de poiflons , ÔC enfin par une efpccc de 
Cafcadc fort Iuucç , qui en tombant 

N iiij 
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fait une grande Nape de trente ou qua- 
rante pas de long dont l'effet cft admi¬ 
rable, particulièrement la nuit, lors que 
i J on a mis par deflous cette Nape d'eau 
une infinité de petites lampes qui s'ajuf- 
tent dans des trous faits exprès dans la 
muraille, ce qui cft d'une très-grande 
beauté. 

D’Achiavcl je me détournai encore 
un peu de mon chemin pour paffer par 
un autre Jardin Royal qui efi aufïî trés- 
bcau j & dans lequel on trouve les mê¬ 
mes agréemcns qu'à celui d'Achiavel *, 
mais il a ceci de particulier , que l'on 
trouve dfns l'un de fes canaux des poif- 
fons qui viennent quand on les apclle & 
qu'on leur jette du pain , dont les plus 
grands ont des anneaux d'or au nez avec 
des infetiptions autour, qu'on dit que 
leur fit atacher cette fameufe Nour-me- 
halle la femme de Jehan* Guirc, l'ayeul 
d'Aureng- Zebe. 

Auffi tôt que je fus de retour de Senti* 
brari, Danechmend-ican affez content 
de mon voyage m'en fie entreprendre un 
autre pour aller voir un Miracle afïuré, 
à ce qu il difoit, qui me devoît bien¬ 
tôt faire changer de Religion pour me 
faire Mufulman. Va-t'cn, me dit-il. 
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h Baramoulai $ il n'y a pas plus loin que 
d'ici à Scnd-brari, tu trouveras-[à une 
Mofquée où cft le tombeau d'un de nos 
fameux Pires ou Saints Derviches , qui 
fait encore tous les jours des miracles 
dans la guerifon des malades qui s*y 
rendent de tous cotez ^ peut-être que 
tu ne croiras rien de toutes ces gueri«« 
fous miraçuleufcs que tu pourras voir» 
mais du moins croiras*tu à un miracle 
qui fe fait tous les jours & que tu verras 
devant tes yeux \ c*eft d'une grofTc pier¬ 
re ronde , que Phomme le plus fort ne 
fauroit qu J a peine un peu foulever de 
terre, &c qu'onze hommes ncanmoins,en 
intercédant le Saint , enlcvem comme fi 
c’étoic une paille avec le bout de leurs 
onze doigts, fans peine aucune & fans 
en fentir aucun poids : Je me mis donc 
en chemin avec mon Cavalier ordinaire 
& mon homme du Pays, 6c me rendis à 
Baramoulai , je trouvai un allez agréa¬ 
ble endroit» la Mofquée eft affezbien bà- 
v tie , le tombeau du Saint prétendu bien 
orné , 6c tout autour ü y avoir quantité 
de gens cn # granie dévotion qui fe di- 
foient malades \ proche de la Mofquée 
étoic une Cuihne avec de grandes chau¬ 
dières de fondation pleines de chair 

N Y, 
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& de ris , qui ctoient , à mon avis, Pan» - 
rnant qui arïroit les malades , & le mi¬ 
racle qui les guerilToit \ d'un autre côté 
étoic le jardin & les chambies des Mul- 
lahs qui patfent la doucement leur vie 
ï l'ombre de cette fainteté miraculeufe 
du Pire qu'ils ne manquent pas de bien 
faire valoir : Mais comme je fuis toû- 
jours malheureux en femblables oca- 
lions , il ne fit point de miracle ce jour- 
là fur les malades. Pour ce qui eft de la 
grolfe pierre ronde qui doit la grande 
affaire , onze fourbes de ces MuIIahs 
s'ai rangeaient autour bien pivfitz , qui 
avec leaiS Cabales ou vdlcs longues 
empechoient de voir clairement de 
quelle façon ils la prenoient & la foule- 
voicntybians tous neanmoins qu'ils ne la 
renoknc que par le bout d'un de leurs 
doigts, & qu'elic é:oit legere comme 
une plume ; pour moi qui ouvrois bien 
les yeux & qui y regardons de bien prés, 
je m'apercevois allez qu'ils faifoient 
grand effort, & il me fembloît qu'ils 
y ajoûtoient le pouce , qu'ils tenaient 
bien fume fur le fécond doigt plié 
& ferré , & neanmoins je ne jailfois 
pas de crier comme les Mollahs & tous 
les aJliiUns, Ka*auKt,Kararnet, miracle 
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miracle , donnant en même tems une 
Roupie pour les Mollahs , & les priant 
bien devotieufement, de me faite cette 
graec que je pûiTe être une fois un des 
onze qui foûleveroient cette pierre i ils 
curent aiTez de peine à s'y refoudre, mais 
comme je leur jettai une fécondé Rou¬ 
pie , & que je témoignois être pleine-* 
ment perfuadé de la vérité du Miracle, 
un des onze me quita fa place. Us s'i- 
nuginoîent fans doute que dix d'en- 
tr'eux joints enfemblc fuhroient, quani 
même je n'y ferois pas grand efforr, 
& qu'ils fe rangeroient & fe prefleroient 
il bien, que je ne m’apercevrois rien y 
mais ils furent bien trompez , quand 
la pierre, que je ne voulois foûtenir 
qu'avec le boat du doigt feulemenr, 
panchoit & tomboit toujours de mon 
côté , jufqu'à ce qu'enfin je vis qu*il 
étoic tems d'y mettre le pouce 
le doigt bien ferme ÿc bien ferré 
comme eux., & ainfi nous l'enlevâ¬ 
mes de terre , mais ce fut avec beaucotip 
de peine *, neanmoins comme je vis 
que tout le «londe me regardoit de tra¬ 
vers & qu'on ne favoit quel homme 
j'étois , je ne laiifai pas de crier encore 
karaiim comme les autres, & de jet- 

N vj 
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ter encore tine autre Roupie de crainte 
d'être lapidé, & m'étant retiré delà tout 
doucement , je montai au plus vîre à 
cheval fans boire ni manger, & lairtai-Ià 
le Saint & fes miracles , confiderant en 
partant cette fameufe ouverture qui don¬ 
ne ifltic à routes les eaux du Royaume, 
dont j'ai déjà dit un mot au commen¬ 
cement de cette Lettre. 

Je quirai encore mon chemin pour 
m'aprocher d*un grand lac que je vo- 
yois de loin, au milieu duquel parte la 
Riviere qui s'en va à Baramoulai. U 
cft plein de pohfons , & fur tout d'an¬ 
guilles ic couvert de canards & d'oyes 
fauvages , & de plufieurs fortes d*oi- 
feaux de riviere y c*eft là que le Gouver¬ 
neur vient l'Hiver , Iorfqu*il en eft cou¬ 
vert, pour prendre le divertîrtement de 
la Charte. Au milieu de ce lac il y a un 
Hermitage avec fon petit jardin , qui , à 
ce qu'on dit , fiotc miraculeufement 
fur Teau , & où l'Hermke parte fa vie 
fans en f^rtîr. L'on fait encore mille 
fors contes là-deflus qui ne méritent pas 
d'être raportez , hormis f>cut-être ce 
que quelques-uns m'ont dit , que ce 
fut un de ces anciens Rois de Kache- 
î&irc qui par curiofuc le fit bâtir fut d* 
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grofïès poutres atachées les unes aux au- 

très. 

De là je m'en allai chercher une,fon¬ 
taine quia bien aulli quelque chofed’af- 
fiez rare;clle bouillonne doucement,mon¬ 
te avec quelque petite impetuofité , fait 
de petites baies pleines d'air, & amené à 
la fuperficie un certain petit fable fort 
fin & fort délicat qui retourne de même 
qu'il eft venud'eau s’arrêtant un moment 
apres cela fans bouillonner & fansame- 
ïier de fable » & puis après recommen¬ 
çant tour de nouveau comme aupara¬ 
vant, & continuant ainfi fon mouvement 
par intervalles qui ne font pas reglez.Or 
la Merveille 3 dit-on, confifte en ce que 
le moindre bruit qu'on faffe en parlant* 
ou en frapant du pied contre terre, meut 
Peau & la fait couler & bouillonner com¬ 
me j'ai dit: neanmoins je remarquai clai¬ 
rement que le parlerai le fraper n'y font 
rien, & qu'elle fe meut auffi bien quand 
on ne dit mot , que quand on parle ou 
qu'on frape du pied. Pour vous en dire 
à cette heure la véritable caufe , il fau- 
droic y a*oir mieux penféque je n’ai fait* 
fi çc n'cft qu*on voulût dire que le fable 
en retombant vient à boucher le canal 
étroit de cette petite & foible fource, 
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jufqu'a ce que l’eau fe trouvant commô 
rabatuë & referrée , faflè un effort pour' 
le faire remonter & fe dégager ; ou plu¬ 
tôt , que quelque vent engagé dans le 
canal de la fource fortiroit ï reprifes 
comme il arrive dans les fontaines artifi* 
ciclle?. 

Apres avoir confédéré cette fontaine 
nous entrâmes dans les Montagnes pour 
voir un grand lac où il y a de la glace en 
Eté , donc les ven f s font & défont des 
monceaux comme une petite mer glacia¬ 
le i & puis nous paffàmcs par un certain 
lieu qu’on apeile Scngfafed,qui veufdire 
pierre blayche ; il eft fameux parce que 
rom l’Eté il eft rempli de tomes fortes 
de fleurs comme un parterre* & qu'on a 
remarqué de tout tems que quand il y va 
beaucoup de monde qui fait grand bruit 
& qui agite bea.* coup l'air , il furvient 
incontinent une grande pluie ; quoi qu’ii 
en foie , il efl; confiant que ccs années 
paffées que Chah J. han y alla* il y penfa 
périr par la grande & extraordinaire 
pluye qui y furvrnt , quoi qu'il y eût un 
commandement de ne faire qu» le moins 
de bruit que l’on pourroit ; cela conye- 
noit avec ce que mon Hennite de Pire* - 
pcnjalc m'avoit dir b 



de Kachemiri. $03 

Jè m'cnaikh delà parler à une Grotc 
de congélations merveilleufcs qui eft à 
deux journées de là > mais j’eus nouvel¬ 
les que depuis le long tems québécois 
abfent mon N<*vab et oit en peine de 
moi. 

Pour ce qui efl de l'état des Montage 
ne S circonvoitînes \ j ai depuis que nous 
fommes ici fait tout mon pollible pour 
m'en inftruire , mais je vois que je n’ai 
guere profité, pour ne trouver pas des 
gens qui remarquent les choies & qui 
aient Tintelligence qui feroir à fouhaitct$ 
neanmoins je ne taillerai pas de vous dire 
ce que j’en ai apris. 9 

Les Marchands de Kachcmire , qui 
vont tous les ans de Montagne en Mon* 
îagne amatfans les fines laines pour faite 
ces châles dont j’ai parlé , conviennent 
tous qu’entre les Montagnes qui dépen¬ 
dent encore de K.ichemire , il fc tencon¬ 
tre de très beaux endroits de pais , & 
qu’cntie-autres il y en a un qui paie (on 
tribut en cuirs & en laines que le Gou¬ 
verneur envoie prendre tous les ans* 
où les fewmcs font extrêmement belles, 
chyles & laborîeufes ; qu’il y en a enco¬ 
re un aurre plus éloigné de Kachemire 
qui paie aulli fon ciibuc en cuirs & en lai* 
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nés qui a de fort jolies petites plaines 
fertiles, & des vallons trés-agreables} SC 
oà il fe trouve des bleds , des ris, des 
pommes , des poires , des abricots & des 
melons excellons , &. même des raifins 
dont il fe fait de très-bons vinsses habi* 
tans ont quelquefois refufé de payer le 
tribut , fe confians fur ce que le pays eft 
de trés-dificilc accès , mais on a toujours 
rrouvè le moyen d'y entrer & de les to* 
duîre. Ces mêmes Marchands convien- 
nent encore qu'entre les antres Montag¬ 
nes. plus éloignées & qui ne dépendent 
plus de Kachemîre , il fe rencontre de 
même de fort agréables contrées , peu¬ 
plées de gens blancs & bien faits , mais 
qui ne fortent prrfque jamais de là, donc 
il y en a qui n'ont point de Rois & qui 
n'ont même point de Religion qu'on ait 
pû découvrir , fi ce n’eft que quelques- 
uns ne mangent point de poiffon, ïc 
croyant impur. 

J'ajouterai ce que me racontoit ces 
jours paffez un bon vieillard qui avok 
époufe une femme de l'ancienne fa¬ 
mille des Rois de Kachemirf : Il me 
dit que dans le tems que Jehan Quirc 
fît une fi exaéfe recherche de tous ceux 
qui étoient de cette famille il eut 
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peur d'être pris , & qu'il s'enfuit avec 
trois ferviteurs au travers de ces Monta¬ 
gnes , fans (avoir prcfque où il alloir* 
qu'errant ainfi il fe trouva enfin dans un 
fort beau petit canton , où lors qu*on 
fçût quel il étoît, les habitans le vinrent 
vifiter & lui firent des prefens , & que 
pour comble de caiefies ils lui amenè¬ 
rent fur le foir les plus belles de leurs 
filles , le priant d’ea choilir une pour 
dormir avec elle , parce qu'üs fouhai- 
toient d'avoir de fon fang : Que pafiant 
delà dans un autre canton qui n'étoic 
pas fort éloigne , on le vint auffi vifiter 
avec des prefens , mais que laceurtoifie 
du foir fut difTemblable de celle de l'au¬ 
tre, en ce que les habitans lui amenèrent 
leurs propres femmesjfoûtenans que ceux 
de l’autre canton croient des bêtes, parce 
que fon fang ne demeurcroit pas dans 
leur maifon, veu que les filles crupor- 
teroient l'enfant avec elles dans la mai¬ 
fon de celui avec lequel elles feroient 
mariées. 

J'ajouterai encore qu'il y a quelques 
années que* la di fient ion s’étant mife 
dans fa famille du Roi du petit Tibet 
qui confine avec Kachemire , un des 
pxetendans à 1a Couronne apelia fccre^ 
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îcment à Ton fecours le Gouverneur dtf : 
XLichemire , qui par ordre de Chah-Je¬ 
han i’aflîfta puillamment 3 fie mourir, ou 
mît en fuite les ancres prétendans » Sc 
laiffa celui-ci en polleffion du pxis , à 
la charge d'un tribut annuel qui fe paie- 
roit en criftalj en rm.fc Sc en laines ; Ce 
Roitelet n'a pu fe difpenfer de venir en 
peefonne voir Aureng Zébe avec quel¬ 
ques prefens de ces chofes que je viens 
de dire: mai» il avoir un fi miferable train s 
que je ne l’aurois jamais pris pour ce 
qu’il étoit , mon Navab lui donnai dî* 
11 er pour le mieux entretenir de l’état 
de fes Mon r agnes : J'entendoifc-qü’il di- 
foie que fon Pais du côté de l’Orient 
confine avec le grand Tibet \ qu’il pou- 
voie avoir trente ou quarante lieues de 
large $ que véritablement il avoit quel¬ 
que peu de crifta!, quelque peu de mufe 
& de laines, mais que du refte il étoit 
fort pauvre , & qu’il n’y avoit point de 
mines d’or comme l’on difoit i qu’il y 
avoit en certains endroits de fort bons 
fruits Sc fur tout d’excellens melons > que 
l’Hiver y étoit extrêmement grand SC 
fâcheux à caufe des neiges, & que te peu¬ 
ple , qui par le patte étoit Gmti!* 
3 ’éioic fait prefque tout Mahumctaa 
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comme lui» à favoir de cette Secte qu'on 
apelle Chia, qui eft celle de toute la 
Perfe. 

De plus qu’il y a di*-fept ou dix-huit 
ans que Chah-Jehan tâcha de s’empa¬ 
rer du Roiaume du grand Tibet comme* 
avoient fait autrefois les Rois de Kache- 
tnicc j que fon Armée après feize jours 
de marche trcs-dificiic , toûjonis entre 
les Monngncs > adiegea un Château 
qu’elle prit , qu’il ne lui reftoit plus 
qu’à paffer" une tiviere qui eft fameufe 
& extrêmement rapide » & s’en aller 
droit à la Ville Capitale qu’on auroit 
facilement emportée , tout le Roiaume 
étant dans l’épouvante ; mais que la 
faifon étant fort avancée , le Gouverneur 
de Kachemire , qui étoit le General de 
l’Armée 5 eut crainte d’être furpris par 
les neiges , & s’en retourna Uiftant dans 
ce Château une gatnifon , qui , foie 
qu’elle eût peur de l’ennemi, ou qu'elle 
n’eût pas de provifion fufifantes > l'aban¬ 
donna incontinent , ce qui rompit le 
deffein qu’avoic le Gouverneur de re¬ 
tourner au «Printems* Maintenant que 
le Rcw de ce granl Tibet a fçu qu’Au- 
reng-Zebe eft à Kachemire & qu’il le 
menace de la guerre , il lui a envoie un 
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Ambaiïideur avec des prefens du païsi 
du criftal , de ces cheres queues blan¬ 
ches de certaines vaches particulières de 
ce pays-là qu'on atachc par ornement 
aux oreilles des Elefans , de qüantité de 
nvjfc 5 & d J unc pierre de Jachen qui eft 
de grand prix , parce qu'elle eft d'une 
grandeur extraordinaire : Ce Jachen 
eft une pierre verdârrc avec des veines 
blanches, qui eft fi dure qu'on ne la tra¬ 
vaille qu'avec la poudre de diamant & 
qui eft fort cftimée à la Cour du Mogol ; 
on en fait destaffes & autres vafes, com¬ 
me j'en ai, enrichis d'oren filets d'un tra¬ 
vail tout particulier avec des pierreries* 
Le train de cét AmbalTadeur confiftoit 
en trois ou quatre Cavaliers , & en dix 
ou douze grands hommes fecs & maigres 
avec trois ou quatre poils de barbe com¬ 
me les Chinois, & de Amples bonnets 
rouges comme nos Mariniers , le relie 
des habits à proportion , véritablement 
je crois qu'il y en avoir quatre ou cinq 
qui avoienc des épdes , mars le refte 
marchoir apres l'Ambaiïadeur fans verges 
ni bâtons. Il traita avec Aureng-Zebc 
de la parc de fon Maître, promettant 
qu'il fouffrirok que dans la Ville Capi¬ 
tale il /croît bâti une Mofquée a -dans U* 
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quelle la priere fc feroit à la Mahumcta- 
ne ; que la monnoye qui fc feroit defor- 
mais feroic marquée d'un côté au coin 
d'Aurcng Zebe , & qu'il lui payeroic un 
certain tribut tous les ans ; mais on croit 
que dés que ce Roi fçaura qu'Aureng- 
Zebe fera hors de Kachemire , il fe mo¬ 
quera de tout ce Traité comme il a déjà 
fait autrefois de celui qu'il avoir fait avec 
Chah-Jehan. 

Cét Ambaffadeur avoît amené avec 
foi un Médecin qu'on difoit être du Ro¬ 
yaume de Laffa & de Tribu Lami, on 
Lama , qui eft ta Tribu des gens de Loi 
de ce pa’is-là 1 comme eft celle des Brah- 
mens dans les Indes > avec cette diffé¬ 
rence que les Brahmens des Indes n’ont 
point de Calife ou Pontife , & que ceux- 
là en ont un, que non feulement, le Ro¬ 
yaume de Laffa reconnoit pour te!, 
mais encore tome la Tartane , & qui 
eft honoré & rcfpeété comme quelque 
chofe de Divin. Ce Médecin avoir un 
Livre de receptes qu'il ne me voulut 
jamais vendre ; l'écriture , à la voir de 
loin,avoit quelque air de la nôtre; Nous 
lui fîmes commencer à écrire l’Alpha¬ 
bet , mais il écrivoit fï lentement, & fon 
écriture étoic ü mauvaife au regard 
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de celle de fou Livre que nous jugeâmes 
d'abord qü'il falloir que ce fut un pau¬ 
vre Doéteur. I! étoit fore ataché à la 
.Metempficofe , il en faifoic d'admira¬ 
bles conres ; entre-autres il difoit que 
fon grand Lama , que lors qu'il était 
vieil &prêt de mourir il firafTembler fort 
Confeil, & déclara qu'il s'en alloic pafTec 
dans le corps d'un petir enfant qui éroit 
né depuis peu; qu'on éleva cet enfant 
avec grand foin» & quand il eut environ 
fix ou fepr ans on lui aporra quantité 
de nmibîes & de hardes qui étaient à 
des particuliers pèle-mêle avec les Hen¬ 
nés, & qu'ildiftingua rrés-bien celles qui 
étoient ou avoient été ï lui ^d'avcc les 
autres; ce qui étoit, difoit-il, une preu¬ 
ve authentique de la Mecempficofi:; pour 
moi je crûs d'abord qu'il fe railloit,rnais 
je reconnus enfin qu'il Icdifoic du meil¬ 
leur fens qu'il eut ; je le fus voir une fois 
chez l'Ambaffadeur avec un Marchand 
de Kachemire qui fçavoit la langue du 
Tibet & qui me fervoir dTnterprêce ; 
je feignois que c'étoit pour acheter de 
certaines étofes qu’il avoie* aporte'es 
pour vendre, qui croient des efptces 
de ratines d’un pied de larges ou envi¬ 
ron ; mais c'étoit en effet pour tâcher 
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d’aprendre quelque chofe de ces Païs-làj 
neanmoins je n'en pus pas tirer grand*- 
chofe i II me difoit feulement en general 
qrçe tout ce Roïanme du grand Tibet 
étoit au prix du fien un miferable P^ïs, 
plein de neiges plus de cinq mois de l’an¬ 
née,que fou Roi faifoic fouvent la guerre 
avec les Tartares ,* mais il ne me pue ja¬ 
mais diftingucr quels Tartares c’étoîent : 
Enfin apres lui avoir fait quantité de 
questions fans en pouvoir tirer d’éclair- 
ciffemenc , je vis que je perdois mon 
jems avec lui. 

Voici une autre chofe qui eft fi conf- 
tante que perfonne n’en doute ici ; il 
n'y a pas encore vingt ans qu’il* partoit 
tous les ans de Kachemire des Carava¬ 
nes qui traversent toutes ces Montage 
nés du grand Tibet , entroient dans la 
Tartarie , & fe rendoient en trois mQÏs 
ou environ à Catai , quoi qu’il y ait de 
très-mauvais partages & des torrens très- 
rapides qu'on parte fur des cordes qui 
font tendues d’un Rocher à un autre*ces 
Caravanes rapôrtoicnt du mufe , du bois 
de Chine , 4e la Rhubarbe 5c du Mami- 
ron qpi eft une petite racine très-bonne 
pour le mal des yeux ; en repartant par le 
grand Tibet elles fc chargcoient aufH des 
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ma^chanJifes du Pais, de mufe, de cris¬ 
tal & de Jachen, & fur tout de quantité 
de laines très fines de deux forres > l'une 
de brebis , & de cette autre qu'on apelle 
Touz , qui eft plutôt, comme j'ai dit un 
poil aprochanc de nôtre Caftor qu'une 
laine ; mais depuis cette entreprife que 
fit Chah-Jehan de ce côté-U , le Roi du 
grand Tibet a entièrement fermé le che¬ 
min , Sc ne permet que perfonne du côté 
de Kachemire entre dans fon Pais;& c'eft 
pour cela que les Caravanes partent à 
prefent de Patna fur le Gange pour ne 
paffer point par dellus fes terres , les laif- 
fant a la gauche , & gagnant droit le 
Royaume de LafTa. 

Touchant ce Roiaume qui $*apei!e 
ici Kachegucr , ce qui eft à mon avis 
ce que nos Carres difent Kafcar , voici 
ce que j'en ai pu aprendre par des Mar¬ 
chands du Pais meme , qui fçichans 
qu'Aureng Z be devoir demeurer quel¬ 
que tems à Kachemire , y étoîent venus 
avec quantité d'Efclaves , filles & gar¬ 
çons , qu'ils vouloient vendre ; ils difent 
que le Roiaume de K ’chegufr eft à l'O¬ 
rient de Kachemire tirant un peu au,Sep¬ 
tentrion ; que le plus cotirtchemin feroit 
d'aller droit au grand Tibet, mais que le 
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fage 'étant fermé , ils étoient obligez de 
prendre par le périr Tibet ; que premie- 
rement ils $ J en alloient aune petite Ville 
qui s'apelle Gourtche, qui eft la derniere 
Ville dépendante de kachemire s & à 
quatre journées de la Ville de Kachemi- 
re ,* que de là en huit jours de chemin ils 
alloient à Esxerdou * qui eft U Ville Ca¬ 
pitale du Roi du petit Tibet ; & de là 
en deux jours à une petite Ville nom¬ 
mée Cheicer , qui eft encore du petit 
Tibet , & qui eft fituée fur une riviero 
fameufe pour être fort médicinale j 
qu'en quinze jours ils padoient à une 
grande forêt qui eft fur les confias du pe¬ 
tit Tibet, 6c en quinze autres jours à Ka¬ 
cheguer petite Ville , qui a été autrefois 
la demeure du Roi de kacheguer, au 
lieu que c'eftà prefenc jourcend qui eft 
un peu plus vers le Septentrion , 6c à dix 
journées de kacheguer. Ils ajoûtoient 
que de la Ville de kacheguer à katai 
il n'y a pas plus de deux mois de che¬ 
min , qu'il y va tous les ans des Carava¬ 
nes qui raportent de toutes les fortes de 
marchandée* que j*ai dit, & qui paf- 
fent eft Perfe par l'UsbeK > comme il y 
en a d'autres qui de Katai paftent à Pat- 
m dans PHindouftan* Ils ajoûtoient 
Tome 1U O 



5 i 4 V o r A g ï 
encore que de Kacheguer pour alleî I 
Katai, il falloir gagner une Ville qui eft 
a huit journées de Coten, qui eft la der¬ 
nière Ville 1 , du Royaume de kacheguer $ 
que les chemins de kacheraire à.Kache«j 
guer font fort dificiles ; qu’il y a entre- 
autres un endroit où dans quelque tems 
que ce foie il faut marcher environ un 
quart de lieue fur la glace. C*eft tout 
ce que j’ai pû aprendre de ces quar¬ 
tiers-là ; véritablement cela cftbicn con¬ 
fus & bien peu de chofe , mais on trou¬ 
vera que c'eft encore beaucoup fi l’on 
confidere que j’avois à faire à des gens 
qui fofit fi ignorans, qu’ils ne favent pref- 
que donner raifon d'aucune chofe j & à 
des Interprètes, qui, la plupart du tems, 
ne favent pas faire comprendre les inter¬ 
rogations, ni expliquer la Réponfe qu'on 
leur donne. Je penfois finir ici cette 
Lettre ou plutôt ce Livre, & prendre 
congé de vous jufqu'à Dehli où nous 
allons bicn-tôt retourner} mais puifque 
)c fuis en train d'écrire & que j’ai quel¬ 
que loifir , je m'en vai tâcher de fa- 
tisfaire aux cinq DcmAdes que vous 
me faites dans vôtre derniepe Lettre 
de (a part de Monfieur Thevenot, céc 
iiluftrc Curieux , qui nous donne tous 
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les Jours plus de découvertes fans for- 
tir de fun Cabinet , que nous n'en avons 
apiis de ceux qui ont fait le tour du 

Monde. 

La première de fes Demandes eft cel¬ 
le-ci ; S'il eft vrai que dans le Royaume 
de kachemirc; il y ait des Juifs habituez 
de long-tems ; s'ils ont la fainte Ecritu¬ 
re , & fi le vieux Teftament feroit en¬ 
tièrement fembkblc au nôtre. 

La fécondé , que je vous entretienne 
de ce que j'ai obfcrve fur la Moifïon, ou 
Saifon des pluyes réglées des Indes. 

La nroifiéme, que je vous donne met 
Observations, & vous dde nîou fenti- 
nient fur cetre admirable régularité du 
courant de la Mer * & des vents dans les 
Indes, 

La quatrième, fi le Royaume de Ben* 
gale eft auffi fertile , auiïî riche & auflî 
beau comme on dit. 

La cinquième, que je vous décidé en¬ 
fin cette vieille querelle fur les caufes de 
racroiflement du Nil. 
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Réponfe a U première Demande , qui con~ 
cerne Us Juifs, 

J E feiois certainrment très aile , auflï 
bien que Monfieur Thevenot^qu'il fe 
trouvât des Juifs dans le fond de ces 
Montagnes qui fufient tels que je me 
doute qu'il les délirerait \ p ntern de ces 
Tribus tranfportées par Salmanafar ; 
nuis vous le pouvez ail tuer que s'il y en 
a eu autrefois comme il y a quelque fu- 
jet de le croire,il n'y en a plus à prefenc, 
& que tcut le Peuple y eft ou Gentil ou 
Makumcîan,ck ft dans la Chine qu'il s'en 
pourrait peut cire trouver , car j'ai de¬ 
puis peu vu entre les mains de noue 
R. P. Jefuitt de Dehli des Lettres d'un 
J-fuite Allemand écrites de Pckin , qui 
marquaient qu'il y en avait vu qui a- 
voient confervele J ud aï fine & le vieil 
Tcftament , qui ne favoient rien de la 
mort de J, C. & qu'ils avoient même 
voulu faire le Jeudte leur kakan pour- 
veu qu*il s'abïiint de manger du porc. 
Neanmoins on ne 1 aille pal de trouver 
ici beaucoup de marques du Judîrjfmc. 
La première , c J cft qu en entrant dans 
ce Royaume , apres avoir pallé la Mon- 
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Cagne du Pire-pen]ale , cous les habitans 
que je vis dans les premiers Villages me 
femblerent Juifs , à leur port & à leur 
air , & enfin à ce je ne lai quoi de par¬ 
ticulier qui nous fait fouvent diftinguer 
les Nations les unes des autres; je ne fuis 
pas le feul qui ait en cette penîéc ; nôtre 
Peiejcfuite & plufieurs de nos Euro¬ 
péens l’avoienr eue avant moi. La fe* 
conde 3 c'eiï que j'ai remarqué qu'entre 
le peuple de cette Ville.quoi que Mahu- 
metan , le nom de Mou fa , qui veut dire 
Moyfe 9 eft fort en ufage, La troifié- 
me, qu'ils dilent communément que Sa¬ 
lomon eft venu en leur Pays, que c # eft 
lui qui a coupé la Montagne de Bira- 
moulé pour donner ifiTuc aux eaux, La 
quatrième, que M ;yfe ell mort à Kache- 
mire, & que fon lombeau eft à une lieue 
de cette Ville. Et la cinquième , qu'ils 
prétendent que ce petit & très-ancien E- 
difice a quî paroît d’ici fur une haute Mon¬ 
tagne , a été bâti par Salomon ; & que 
c^eft pour cela qu’on l’appelle encore à 
prefent le J*rône de Salomon; ainfi je ne 
voudrons pas nier qu’il n'en eût péné¬ 
tré quelques • uns jufques-ici : Ces 
gens par la fuite du tems pourroienc 
avoir perdu la pureté de leur Loi, 

O iij 
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s'être faits Idolâtres, & enfin Mahuroe* 
tans; en effet on voit quantité de gens 
de cette Nation qui ont pafië en Perle , à 
Lar, à Hifpan , & dans l'Hindouftan du 
çôté de Goa ôc de Cochin ; j'ai apris 
qu'il y en a plufieurs en Ethiopie , qui 
font mêmes braves & guerriers, & quel¬ 
ques-uns tellement puîflant , qu'il y en 
eut un il y a quinze ou feize ans qui 
avoît entrepris de fe faire Roi d'un petit 
Pays de Montagnes de très dificile accès, 
s'il cft vrai ce que m'en ont dit deux - 
Ambaffadeurs du Roi d'Ethiopie, qui, 
étoient n’j guère en cette Cour. 

Réponfe à la fécondé Demande , qui ef 
fur les Pluyes réglées des Indes . 

L E Soleil eft fi fort & fi violent dans 
les Indes toute l'année , & principa¬ 
lement pendant huit mois,qu'il brulcroit 
tout & rendroit la terre fterile & inhabi¬ 
table , fi la Providence n'y avoic pourvu 
particulièrement , & difpofé les chofes 
d'une façon fi admirable qu'au mois de 
Juillet, dans le plus fort de la chaloir, il 
furvent reglement des pltiyes qui durent 
trois mois de fuite , tempèrent la ter¬ 
re , la rendent trés-fcrtile & tempèrent 
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l*air,de forte qu'il n'eft pasinfuportablej 
ces pluyes ne font neanmoins pas fi ré¬ 
glées qu'elles viennent precifément dans 
le même tems , fen ai fait pltifieurs 
Obfervations en differens endroits, &C 
principalement à Dehli ou j'ai demeure 
long tems, il eneft de même aux autres 
Contrées, & il y a toujours quelque dîj 
ference d'une année à l'autre, car tan» 
tôt elles commencent ou finiflènt quin<* 
ze jours ou trois femaines plutôt , 8C 
tantôt plus tard , & il eft des années 
qu'elles ne font pas fi abondantes que les 
autres, jufques-là que deux années de 
fuite il ne plue prefque point # du tout» 
ce qui caufa beaucoup de maladies, 5 C 
une grande famine. Il y a encore cette* 
différence au regard des Contrées diffe* 
rentes & éloignées les unes des autres* 
que ces pluyes commencent ordinaire^ 
ment plutôt , ou font plus abondantes 
dans l'une que dans l’autre \ dans le Beo^ 
gale par cxeaiple 7 & le long de la Côte de 
Koromandel jufqucs à l'ifledc Ceilan el¬ 
les commencent & finiflènt plûtôt d'u» 
moi^ que vers la Côte de Malabar ; SC 
dans le Bengale ce font des pluyes ^ ver- 
fe de quatre mois qui durent quelquefois 
duiit jours ÔC huit nuits fans ceflcr > au 

O iiij 
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lien qu 5 à Dehli &c Agra elles ne font 
mais fi abondantes ni fi continues , il fc 
pafic même fouvent deux ou trois jours 
fans pleuvoir, & ordinairement tout le 
matin depuis l'aube du jour jufques fur 
les neuf ou dix heures il ne pleut que 
fort peu ou point du tout : Mais la diffé¬ 
rence la plus confiderable que j'aye ob- 
fervée 3 eft que les pluyes en divers en¬ 
droits viennent de differentes parties du 
Monde , comme vers la vilffe de Dehfi 
elles viennent du côté d'Orient ou eft 
le Bengale 9 au lieu que dans le Pais de 
Bengale & fur la Cofte de Koromandel 
elles viennent du côté du Midi 5 &.fur 
la Cofte de Malabar elles viennent pres¬ 
que toujours de l'Occident* 

J'aî encore remarqué une chofedont 
fout le Monde eft d'accord en ces quar¬ 
tiers , c'eft qu'à proportion que la cha¬ 
leur de l'Efté vient plutôt ou plus tard* 
qu'elle eft plus ou moins violente » ôc 
qu'elle dure plus ou moins long-temsj 
les pluyes viennent auffi plutôt ou plus 
rard , font plus ou moins abondantes» 8c 
durent pins ou moins de terns. 

Ces Observations m'ont donne Vu jet 
de croire que la chaleur de la terre & U 
rarefadion de Pair dévoient être les eau*- 
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fes principales Je ces pîuyes & les attirer 
doutant que l’air des mers circonvoifines 
des terres , plus froid , plus condcnfé & 
plus grofïlcr , fe trouvant rempli Je nues 
que la grande chaleur de PElté elevé des 
eaux,& que les vents pouffent & agitent, 
fc décharge facilement du côté des terres 
où Pair eft plus chaud , plus raréfié , plus 
mobile & moins refifhnt que fur les mers, 
en forte que cette décharge eft plus ou 
moins tardive & abondante félon que la 
chaleur vient plutôt > Sc qu'elle eft plus 
violente. 

Suivant ces memes Obfervations je me 
fuis pcifuadé que fi les phiyes •commen¬ 
cent plutôt fur la Code de K-'fomandel 
que fur celle de Malabar , ce n’efl qu'à 
caufe que l’Eftc y commence de meilleu¬ 
re heure , y pouvant plutôt commencer 
pour quelques raifons particulières qui 
ne feraient peut-ctre pas difficiles à 
trouver fi on examinoit bien le Pais, 
car on fait que félon la diverfe haut ion 
d'une terre à l'égard des mers ou des 
montagnes, 5c félon qu’elle efi plus fa- 
bloneufe , ou montagneufe 3 ou couverte 
de bî)is , l'Efié s’y fait fennr ou plutôt 
ou plus tard , & avec plus ou moins de 
violence. 


O v 
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]e me fuis encore perfuadé ceci , que 
ce n'éroit pas merveille que les pluies 
vinflent de differens endroits ; que fur la 
Côte de Koromandel, par exemple, elles 
vinflent du Midi, & fur celle de Malabar 
du Couchant $ parce qu'aparemment ce 
doivent être les Mers les plus proches 
qui les envoyeur, & que la Côte de 
Koromandel eft plus proche de la Mer 
qui lui eft Méridionale , & lui eft mieux 
expofée , comme celle de Malabar Teft à 
fon Occidentale , qui s'en va s'étendre 
vers Bab-cl-mandel, l'Arabie 3 1 le Golfe 
Peifiquc, 

Enfln 4 e me fuis imaginé que fi à» 
Dchii , par exemple, l'on voit venir 
les pluyes du côté d'Orient, il fe peut- 
neanmoins faiie que leur origine foie 
des Mers qui lui font au Midi \ mais 
qu'elles doivent être obligées, à raifon 
de quelques Montagnes ou de quelques 
terics où l'air fera plus froid , plus cou- 
denfc & plus rcliftant, de fe détourner, 
3c de fe décharger vas un aune côté 
eu 1 air fera plus rarehe , & ou elles 
trouveront par confequent lîioins de te*~ 
ftftance. ,, 

t J a vous dire que j'ai encore~ 

cbleryé à Dehli qu'il ne pleut jamais tou£ 
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de bon qu’aprés qu’il a paflfé durant plu- 
lîeurs jours quantité de nues vers l'Oc¬ 
cident 3 comme s'il falloir que ces efpa-^ 
ces d’air , qui font au delà de Dehli vers 
l’Occident , fuflent premièrement rem¬ 
plis de nuës, & que ces nues trouvant là 
quelque empêchement,comme quelque 
air moins chaud & moins raréfié , & par 
confequent plus condenfé & plus capa¬ 
ble de refifter* ou quelques autres nues 
& vents contraires qui les rcpouiraflenr* 
vinffent à devenir fi épailTes , fi chargées 
& fi pefantes,'qu’elles fufient obligées de 
tomber en pluye de la même façon qu’il 
arrive allez fouvent quand le v^nt poufie 
des nuages contre quelque haute Mon*» 
tagne. 

Réponfe a U Troijîéme Demande 9 qui eft 
fur U régularité du courant de la Mer^ 

& des Vents dans Us Indes . 

A Uffi-tôt que les pluyes font finies^ 
ce qui arrive ordinairement vers le 
mois d’O&obre , on obfervc que la Mec 
prend fou tours vers le Midi , & que le 
vent*froid du Nord s’élève ; ce vent fou* 
fle quatre ou cinq mois fans aucune in- 
£crmillion & fous tempêtes, gardant tou- 
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jours la meme égalité pour la force & 
pour fa route s fi ce n’eft qu’il change ou 
celle quelque jour par hasard , mais il re¬ 
commence au (E-tôt ; il fe pafTe enfuite 
deux mois ou environ pendant lefquels 
les autres vents régnent fans réglé ; ces 
deux mois écans partez , qu’on appelle 
l’Entre-deux de Saifon , ou comme les 
Hollandois l'ont nommé artez propre¬ 
ment , le Vent douteux ou du Change¬ 
ment, li Mer retourne fur fes pas du 
Midi au Nord, & le vent du Midi s’é¬ 
lève pour regner auffi à fon tour quatre 
à cinq mois comme fait le courant de la 
Mer i il f? parte enfuite deux mois ou en¬ 
viron qui font l'autre Entre-deux de Sai¬ 
fon ; durant ces intervalles la Naviga¬ 
tion e.'l tres-Jiffïcile & tres-dangereu- 
ie , au lieu que pendanTles deux Saî- 
fonsellc efl tres-aifee , agréable & fans 
danger, fi ce n’ert: fur la fin de la Sai¬ 
fon du vent de Midi ; c’eft pour cela 
qu’il ne fe faut pas étonner fi vous 
entendez dire que les Indiens , quoi 
que trcs-craintifs & fans connoi(Tan¬ 
ce de l’art de la Navigation , *ne lai(1cm 
pas de faire des voyages de Mer’artez 
longs ÔC allez corifiderables , comme 
quand de Bengale ils vont à Tanaiïeris ' 
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Âchem, Malaq-e* Siam & MafCafear, eu 
à Mafliparan, Cei ai 9 Maldives, M>- 
Ka & Beuder Abbaily a p;rce qu'ils pren¬ 
nent leur rems pour aller avec une Sei- 
fon & revenir avec l'autre. Il eft vrai 
que bien (ouveni ils ne laident pas d*y ê- 
tre attrapez & de faire naufrage, mais 
c'eft quand ils ne peuvent pas faire leurs 
affaires allez tôt , ou qu'ils manquent 
à prendre leurs m-fûtes j nos Européens 
s J y perdent auffi quelquefois , quoi 
qu'ils foient bien meilleurs hommes 
de Mer , plus hardis &: plus entuidus, 
& que leurs Navires loienr en meilleur 
état &: bien mieux équipez. De ces 
deux Eivtc-deux de Sailon celui qui fuit 
lèvent du Midi eft incomparablement 
plus dangereux que Bautre > & bien plus 
iujet aux tempêtes & aux bourafques* 
auffi ce Vent dans la Saifon même eft 
pour l'ordinaire bien plus impétueux & 
plus inégal que celui du Nord* C'eft une 
remarque que je ne dois pas oublier ici, 
que fur la fin de la Saifon du vent de Mi¬ 
di , pendant le tems de pluie ; quoi 
qu'il y Sic un grand calme en la haute 
Mer y ce n'cft neanmoins que tempêtes 
&C coups de vents proche des Coftes, 
jufqu'à la diftancc de quinze on vingt 
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îîcucs ; d'où vient que quand les vaifï 
féaux d'Europe ou autres qui font et* 
voyage veulent aprocher les Côtes des 
Indes, de Surate par exemple , ou de 
Maflipatan , il faut qu'ils prennent bien 
leur tems pour arriver juftement après 
les pluyes, autrement ils courent grand 
rifque de fe perdre & de fe brifer à 1% 
Côte. 

Voilà à peu prés comme vont les fai* 
fous, ou du moins ce que j'en ai pu ob- 
{er ver ce que je fouhaiterois fort feroiî 
de vous pouvoir donner quelques bonnes 
raifons là*ddTusj mais comment pene« 
rrer dans tes profonds fecrets de la Na* 
ture ? Il m'eft venu premièrement en 
penfée que l'air qui environne le Globe 
de la terre en doit être cenfé partie com¬ 
me l'eau de la mer & des rivières, entant 
que l'un & l'autre pefent fur ce Globe* » 
tendent à fon même centre , & lui font 
ainfi en quelque façon unis & atachez ; 
en forte que de ces trois corps 5 je veux 
dire de l'air , de l'eau & de la terre, il en 
refulte comme un grand Globe. De plus* 
que le Globe de la terre étant* fufpendu 
& en balance comme il eft dans «fon 
lieu,dans l'efpace libre & fans refiftancc 
Dieu la voulu placer , fetoit capable 
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cPêtre remué facilement h quelque coips- 
étranger venoit à le rencontrer & à le 
heurter. En troifiéme lieu, que le Soleil 
apres avoir paflé la ligne pour aller vers 
un des Pôles , par exemple , vers le Pôle 
Arétiquc, venant à darder fes rayons de 
ce côté* là, y fait aflez d’impreffion pour 
faire un peu abailfer le Pôle Arétique, en 
forte qu’il l’abaiflê toujours de plus en 
plus à me fuie qu’il avance vers le Tropi¬ 
que , & le lai(Te relever de même peu à 
peu à mefuve qu'il s’en retourne vers la 
ligne , jufqu’à ce que par la force de fes 
raïons il en falTc autant du côté du Pôle 
Antarélique , qu'il a fait d« côté de 
1*A rétique. 

Si ces fupofiuons , jointes à celle du 
mouvement journalier de la terre,écoient 
véritables , il me femble que ce ne feroic 
pas fans raifon qu'on dit ordinairement 
dans les Indes , que le Soleil conduit &C 
amene avec foi la mer 5c le vent ÿ car s’il 
eft vrai qu’ayant palfé la ligne pour aller 
vers un Pôle , il fait changer la direction 
de l’Axe de la terre, & abaiiTer le Pôle 
de ce côt? là,il faut de neccflitéque l’aiu 
treTolc s'éleve,& que par confequent la 
mer 8c l’air » comme ils font deux corps 
liquides & pefans* coulent daus ce pan- 
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chant,en foi te qu’il foie vrai de dire que 
le So'cii avançant vers un Pôle , caufe de 
ce côté- 1 à deux grands courans réglés, 
(avoir celui de la mer, & celui de Pair qui 
fait le vent de la raoilTon , comme il en 
caufe d i x oppoflz quand il s’en retour¬ 
ne vers Pautre Pôle, 

Sur ce fondement, il me fcrable i qu J b» 
pomroir dire qu’il n’y a que deux flux de 
mer principaux oppoflz > Pun du cote 
du Pôle Ar&iqi.c & l'autre du côté de 
PA mai clique ; que s’il y avoir une mer 
d’un Pôle à l’autre qui pailàc par nôtre 
Europe , nous verrions que ces deux 
courans fa-oienr îeglez par tout comme 
ils font dans les Indes , & que ce qui 
empêche que cet'c régularité de flux ne 
foie generale , c’cft que les mers font 
entrecoupées de terres qui en empê- 
chcntjompent & diverfifient le cours,de 
la façon que quelques-uns difent que ls 
flux & reflux ordinaire de la mer eft em¬ 
pêché dans les mers qui s’étendent en 
long , comme la Mediterranée a de PEft à 
POüeft. Il me fcmble de même qu’oîi 
pourroît dire auflî fur le même Fondement 
qu’il n’y a que deux flux d’air ou vfcntS 
principaux oppofez , & qu’ils feroier.t 
reglez generalement par tout > fl la terre 
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étoit parfaitement unie, égale & fembU» 
ble par tour. 

Réponfe à la quatrième Demande , fur la. 
fertilité , richejfes 07 * beauté du 
Royaume de Bengale. 

T Ous les Siècles onr parle de PEgy*» 
pce comme du meilleur & du plus 
fertile Pais du mvmle , nos Ecrivains ne 
veulent pas qu'il y ait de terre qui lui foie 
comparable ; mais félon ce que j'ai [1 
reconnoître du Royaume de Bengale 
dans deux voyages que j'y ai faits , |e 
crois que cet avantage lui eft Bien plutôt 
dû qu'à l'Egypte, Il porte des ris en (ï 
grande abondance que non feulement il 
en fournit fes voifms , mais même des 
Pais fort éloignez. On en fait remonter 
le Gange jufqu'à Patna , & il s*en tranf- 
portc par mer à Maflipatan & en pla¬ 
ceurs autres Ports delà Côte de Korc- 
mande!. On en tranfporte encore dans 
les Royaumes étrangers & principale¬ 
ment en PJile de Ceilan & aux Ides de 
Madivespl abonde auffi tellement en Su¬ 
cre qu'il en fournit les Royaumes de 
Go!k mJa & d: Kurnatf s où i! n'en cric 
^ue fort peu ; l'Arabie & la Mvlopo* 
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tamie s'en foumilVent encore pat % 
voyc de Moka & de Ballbra ; la Perfc 
même en fait grande traite par le Ban¬ 
der-Abbafi : C'elt auffi le Pays de* 
bonnes confitures , principalement 
dans les endroits ou il y a des Portu¬ 
gais qui font adroits à les faire & en 
font un grand trafic • Ils en font de ces 
gros poncires comme nous en avons en 
Europe ; & d J une certaine efpece de? 
racine qui eft longuette comme la Sal- 
fepareille & trés-delicate ; de ce fruit or¬ 
dinaire des Indes qu'on apelle Amba 
d'un autre nommé Ananas j de petits 
Mirobolans qui font excellens ; des li¬ 
mons & du gingembre. Il cft vrai que le 
pays du Bengale n'a pas tant de froment 
que PEgiptc , mais fi c’eft un défaut* 
on le doit imputer â fes habitans qui 
mangent trés-peu de pain , & beaucoup 
plus de ris que les Egiptiens , neanmoins 
il en porte toujours allez pour ce qu'il 
en faut dans le Pays , & pour fournir 
d'excellens bifeuits & à bon marché 
aux équipages des Navires dc*nos Euro^ 
péens, Anglois 5 Hollandois & Portugais^ 
On y donne prefque pour rien ces trois 
ou quatre autres fortes de legumes , quî 
ayec le ris & le beurre font le manger 
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îè plus ordinaire du menu peuple,& pour 
une Roupie > qui eft la valeur de vingt- 
neuf fols ou environ, on a vingt bonnes 
poules ou davantage, des oyes & des ca¬ 
nards à proportion ; 11 y a auffi des chè¬ 
vres & des moutons en abondance , & 
des pores en (i grande quantité , que les * 
Portugais qui font habituez dans le Pais 
ne vivent prefque d'autre chofe , & les 
Anglois ôc Hollandois en font de 
grandes provifions pour leurs Navi¬ 
res : Il en eft de même du poiffon de 
plufieurs efpeces tant de frais que de falc 3 
& en un mot Bengale cfl le pa£s où tout 
abonde ; &c c’eft pour cette abondance 
de toutes chofes qu'il s'y eft tant réfugie 
de Portugais, Meftices &: autres Chré¬ 
tiens , de toutes ces terres que leur ont 
prîtes les Hollandois jcar les Peres]efui- 
tes & Auguftins, qui y ont leurs grandes 
Eglifes où iis exercent la Religion avec 
toute liberté , nValfuroient que dans O- 
gouli feul il n'y avoit pas moins de 
huit à neuf mille âmes Chrétiennes, 
& ce que je croirois afTez , que dans le 
refie» du Royaume il y en avoit plus de 
vingt-cinq mille , c’eft: aufli cette même 
afluencc de toutes les chofes neccflai- 
tes à la vie, jointe à la beauté & U bclUo 
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humeur des femmes qui l’habîtenr, qui à 
donné lieu au Proverbe enrre les Portu¬ 
gais , les Anglois & les Hollandois ? *qu’ü 
y a cent portes ouvertes pour entrer dans 
le Ro\uumc de D pgalc & pas une pour 
en fortir. 

Pour ce qui cft des nurchandifes de 
grand prix , & qui attirent le trafic des 
etrangers dans îe Pays ; je ne fai s'il y a 
terre au monde qui en donne tant & de 
tant de fortes differentes; car outrele fu- 
cre dont j'ai parlé , & qu’on petit met-" 
tre au nombre des marchandifes de prix* 
il y a des cotons & des foyes en relie 
quantité qu'on peut dire que le Bengale 
en eft comme le Magalîn general , non 
feulement pour rom l'Hindoufhn ou 
Empire du Grand Mogol>mais pour tous 
les Royaumes circonvoifins & pour 
l’Europe meme. Je me Ars quelque¬ 
fois étonne de la quantité de toiles de 
coton de toutes fortes 3 fines & autres, 
teintes & blanches , que les Hollandois 
feuls en tirent & tranfportem de tous co¬ 
tez,& piincipalement au Japqnâc en Eu¬ 
rope , fans parler de ce que les Anglois, 
les P «rtugais & les Marchands Indiens 
en rirent de leur coté. Il en tilde même 
des foyes Sc des écufes de foye de toutes 
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fbrtesjon ne s'imagineroit jamais la quan¬ 
tité qui s'y en prend tous les ans -> car ce 
Pais en fournit generalement tout ce 
grand Empire du Mogol jufques à Lahor 
& à Caboul, & la plupart des autres Pays 
étrangers où fe tranfportem les toiles de 
coton. Il eff viai que ces foyes ne font 
- pas fi fines que celles de Pafe & que cel¬ 
les de Sirie* Sayd 6 c Barut ; mais il y a 
bien aufli de la différence de prix*,& je fai 
„de bonne part que qui voudroir prendre 
la peine de lis bien choifn* & de les bien 
faire travaîller,on en feroit de très.beaux 
ouvrages. Les Hollandois fetils ont quel¬ 
quefois fept ou huit cens hommeÿ du Pays 
qu’ils y font tiavailler dans leur Facturie 
de KalTetn Bazar , ainfi que les Anglais 
& d/autres Marchands a proportion.C'cfl: 
auffi dans le Bengale que (e picnd cet¬ 
te prodigieule Quantité de Salpêtre qui 
décend fi commodément fur le Gange de 
Patna , & où les Hollandais & les An- 
glois en chargent des Navins pour plu— 
fieurs end oks des lr.des & pour l‘Ea- 
rop.. Enfin ckff du Bengale que la bon¬ 
ne Lacque^POpium , la Cire s la Civette 
Ce le# Poivre long 5 ce autres drogues le 
tirent 5 & il n’y a pas jufques au beurre 
qui ne s'y trouve en fi grande abondance* 
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qu'encore que ce Toit marchandifè de 
grand volume, on ne laiiïe pas d'en tranf- 
porter par mer de fous cotez. 

Véritablement Pair au regard des 
étrangers n'y eft pas trop fain,& princi¬ 
palement en aprochant de la mer ; ea 
effet dans le commencement que les 
Hollandois & les Angtois s'y habituè¬ 
rent il leur mouroit beaucoup de mon¬ 
de, & j'ai vu dans Ealafor deux très- 
beaux Vanfeaux Anglois, qui ayant été 
obligez,à caufe de la guerre des Hollar- 
dois, de demeurer là plus d'un an, ne 
purent plus fe mettre en mer, parce que 
ia meilleure partie de leur équipage y 
avoir pe*ri 2 Neanmoins depuis qu'ils 
ont donné ordre , auffi bien que les Hol¬ 
landois, que leurs équipages ne boivent 
point tanrde Bouîcponges, &c ne fortent 
point fi fouvent du Navire pour venir 
à terre vifiter les vendeurs d'Arac Sc 
de Tabac , & les Indiennes, & qu'ils 
ont expérimenté qu'un peu de bon 
vin de Grave, de Canarie ou de Chiras, 
eft un merveilleux antidote contre le 
mauvais air ; depuis,dis-je , <?u*ils vivent 
avec ces précautions il n'y a pas t?nt de 
maladies, & il ne leur meurt plus tant de 
monde. Bouieponge eft un certain fcre4*- 
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4age compoié d'Arac , c'eft à-dîre d'eau 
. de vie, de fucre noir, avec du fuc de li¬ 
mons j de l'eau , & un peu de mufcade 
tapée defifus il eft alTez agréable au 

f out ; mais c*cft la pefte du corps 5c de 
t famé. 

Pour ce qui eft de la beauté du Pais, 
ai faut s'imaginer que dans tout le Ben¬ 
gale , à prendre prés de cent lieues de 
longueur des deux cotez du Gange, 
depuis Raje-Mehale jufqu'à la mer > ce 
aie font que grands canaux 3 qu'on a au¬ 
trefois creufez & tire 2 du Gange avec 
des travaux immenfes bien avant dans 
les terres , pour la faciiirédu tranfport 
des marchandifes 6c de cerre eau la plus 
excellente du monde comme prérendent 
les Indiens ; ces canaux font des deux 
cotez bordez des Villages & des Bour¬ 
gades de Gentils très-peuplées ; & de 
grandes campagnes de ris, de fuere ë< 
de froment j de trois ou quatre efpcces 
de legurnes - y de moutarde & de fezams 
pour faite des huiles , & de ces petits 
meuriers de la hauteur de deux ou trois 
pieds poyr la nourriture des vers à foye ; 
Mÿis cette infinité de grandes de petites 
Ides, qui font dans le milieu du Gange 
& qui remplirent tout ce grand efpace 
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de fix ou fept journées qu'il y a quel¬ 
quefois d'une rive de ce fleuve a l'au« 
ire; c'eft ce qui fait une beauté qui n'a 
pas fa pareille au monde ; car elles font 
très-fertiles , toutes bordées de bois &C 
pleines d'arbies fruitier s , d’ananas & de 
verdures de toutes fortes , &£ entrelacées 
de mille canaux a perte de vue comme' 
des rnails d'eau tous couverts d’arbres* 

Le mal eft que plufieurs de ces lfles qui 
font les plus proches de la mer font à 
prefent defertes 6c abandonnées, à caufe 
de ces Corfaircs Frangins de Rakmdont 
j'ai parlé ailleurs, 6c qu'elles n’ont plus s* 
pour habitans que des Tigres 3 qui quel- I 
ques-fois palient a la mge d'une lfle à* - 
l'autre , &: des Gazelles ou des Porcs 3 c f 
de la volaille devenus fauvages : ÔC 
c*eft à caufe de ces Tigres que quand 
on voïage entre ces Lies avec de pe¬ 
tits bateaux à rame , comme c'eft l'or¬ 
dinaire j il cft dangereux en beaucoup 
d'cndioits de mettre pied à terre , 6c on 
doit bien prendre guide que le bateau 
qu'on atache la nuit à des arbres ne foie 
tiop pioche du rivage j car il ^ en a tou¬ 
jours quelques-uns a'atraivz , &: or. dit 
qu’il s'eft trouvé des Tigres fi hardis 
qu'ïls ont entré jufques dans les bâteaux, 

d'où 
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çffoù ils onc emporté des hommes endor¬ 
mis , choififfant même ( fi Ion en peut 
croire les BateliersdudPays J lesplusgros 
& les plus gras. 

Il me fouvient d'utrvoyage de neuf 
^jours .que je fis de Piplià Ogouli entre 
*cc$ Ifles & cescannaux, que je ne fçaurois 
^^^afempécher de vous raconter ici , parce 
«qu'il ne fe paiïa aucun jour, qui ne fut 
diverfifié de quelque accident extraordi¬ 
naires. Ma chaloupe à fept Rameurs ne 
furpas plutôt fortie de la Rîviere de Pi- 
pli , & nous n'eumes pas plutôt avancé 
trois ou quatre lieues en mer le long 
la Cofte pour gagner les tines 5c 
les canaux , que nous vîmes la mer 
-couverte de poiflfons comme de gran¬ 
des carpes > qu'une bande de Daufins 
pourfuivoit 5 je fis ramer de ce côté-U & 
vis que la plupart de ces poitfbns étoient 
couchez fur le côté comme s'ils eu (Te nt 
cté morts $ que quelques uns avau» 
çoient un peu, &r que les autres fe de- 
battoient & tournoient comme s'ils euf- 
fentété enyvrez ; nous nous mîmes tous 
en devoir d'en prendre, & nous en 
attrapâmes vingt-quatre à belles mains 
fans aucune difficulté ; Je confiderai ces 
poiffons , & je remarquai qu'il leur for- 

Tomc IL P 
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toit à tous hors de la gueule uucveŒe 
comme celle qu'on trouve dans les car» 
pes > qui étoit enflée de vent, & rougeâ¬ 
tre par le bout j je m'imaginai affez que 
ce devoit être cette veffie qui les cm- 
péchoit de pouvoir aller à fonds, mais 
je ne pus jamais trouver pourquoi elle 
leur fortoit ainfi de la gueule , fi ce n’eft 
qu’il euflent été long-tems & violentl/ 
ment pourfuivis par ces Dauphins , ÆC 
qu'ils euflent fait de fi grandsefforts pour 
s'enfuir , que cette velîie fc fut ainfi en-, 
fiée, devenue rougeâtre .» Sc fût ainfi for* 
tie hors de leur gueule. l'ai depuis cojtçl; 
té la chofe à cent Mariniers qui ne !&, "• 
pouvoient croire, & je n’ai trouvé qu'au 
teùl Pilote Hollandois qui m’a dit que 
navigeant fur les Côtes de la Chine dans 
un grand Navire, il s'étoit trouvé en pa¬ 
reille occafion,qu J ils mirent incontinent 
le petit bateau en mer , & qu’ils prirent 
ainfi avec la main très- grande quantité 
de poilfon. 

Le lendemain fur le tard nous arrivâ¬ 
mes entre ces Ifles, & apres avoir cher¬ 
ché un endroit où il n'y eûtpas apparen¬ 
ce de Tygres , nous mîmes pied à terre, 
nous fîmes du feu , & je me fis apprê¬ 
ter une couple de poules & de noue 
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poiflon qui fe trouva excellent , auffi- 
tôt que tout le monde eut foupé )e fis 
ramer jufqu*à la nuit , & de crainte de 
nous égarer entre ces canaux dans 1*ob¬ 
scurité , nous nous retirâmes du grand 
canal & cherchâmes un bon abri dans un 

8 ic recoin , où nous attachâmes nôrre 
eau à une grofle branche d'arbre afièz 
idu rivage de crainte des Tygres. La 
trait que je faifois la garde il furvint un 
" ' accident Philofofique tel qu J il m*en étoit 
^ déjà arrivé deux dans Dehli ; j'apperceus 
£tm Arc-en-ciel ou Iris de Lune, que je 
^Titrai à tout le monde , & qui farprit 
‘âucoup deux Pilotes Portugais # que j'a¬ 
gis reccu dans mon bateau à la prière 
sPun de mes amis , qui n'avoient jamais 
y tu ni ouï parler de chofe femblable. 

Le troifirme jour nous nous égarâmes 
centre ces canaux , & fans que nous ren¬ 
contrâmes enfin des Portugais qui fai- 
foierit faire du fel dans une ifle , & qui 
nous remirent dans nôtre chemin, je ne 
iai ce que nous ferions devenus : Mais 
voici un fécond accident PhilofofiqucrLa 
nuit que nous étions à Pordinaire retirez 
i Pabrf dans un petit canal, mes Portu¬ 
gais qui le fouvenoient de PArc-en-cîel 
ou Iris de la nuit précédente & que cette 

P ij 
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remarque avoit rendu plus curieux d # ofe-' 
fetver le Ciel , ra'éveilicrcnt & m'en 
montrèrent un autre aufli beau & aufli 
bien formé que celui que je leur avois 
fait voir. Au refte ne penfez pas que 
j'aye pris des Iris pour des Corones * je 
connois trop bien ces Corones ; îln*y* ~ 
prefquc point de mois qu'à Dehlidaj^ 5 
le tems des ptuyes on n'en vGye à rq|£'> 
tour de la Lune, lors qu'elle eft fort han¬ 
te fur l'horifon j car j'ai remarqué que 
c*eft une condition abfolument neceffai- 
re , & j'en ai veu de trois & quatre nuit*A 
de fuite , 6c quelquefois même 
toient dbubles : ces Iris > dont je parupK< 
n’étoient pas à Lcntour de la Lune, mais ^ 
à l'oppofite > &dans la même difpofïtion 
que fe trouvent ceux que forme le Soleil; 

& toutes les fois que j'en ai veu ,1a Lune 
çtoit vers l'Occident & les Iris vers 1*0» 
tient,la Lune ctoit aufli enviro fon plein* 
ce qui eft à mon avis bien nêceffairejpa** 
ce qu'en un autre tems elle n'auroit pas 
aflez de lumieie pour les former ; & 
enfin ces Iris n'étoient pas fl blancs que 
les Corones , maïs beaucoup plus colo¬ 
rées , & on y remarquoit même quelque 
foiblediftinûion de couleurs ; ainfi vous 
voyez comme j'ai été plus heureux 
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<fléle$ Anciens, qui, félon Ariftote n'en 
avoient point obfervé devant lui. 

Le quatrième jour au foir nous nous 
ïetirâtnes à l'ordinaire en feureté hors du 
grand canal & dans un très-bel cndroir, 
mais nous eûmes une dés extrodinai- 
v JFes nuit qui fut jamais $ il ne faifoir pas 
>11 fouffle de vent , & l'air étoir fi chaud 
&fiétoufant qu'à peine pouvions-nous 
refpirer : les bocages qui nous entou- 
roient ètoient tellement pleins dé ces 
petits vers qui éclairent , qu'on eût dit 
~ cju'ils euflenc été en feu * & de moment 
tn moment il s'élevoit des feux tantôt 
d*un côté & tantôt d'un autre ; ils 
étoienc comme des flammes 8c ils effra¬ 
yaient beaucoup mes Mariniersqui di- 
foîent que c'étoir des Diablesjîî s'en éle- 
Va' deux entres-autres tiés-extraordinai» 
rts. Le premier étoit comme un gros 
Globe de feu,qui dura, en tombant & en 
filant, la longeur d'un Pater Ôc davanta¬ 
ge , & le fécond qui dura plus d'un quart 
d’heure, étoit comme un petit arbre tout 
enflammé. t 

La nuit du cinquième jour fut horri¬ 
ble & dangereufe tout enfemble;il s'éleva 
un orage fi fort , que quoi que nous fuf- 
fions bien à l'abri fous des arbres, Sc 

P ii] 
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que nôtre petit bateau fût bien attache* 
le vent ne laifTa pas de rompre la corde,& 
nous alloît jettcr dans le grand canal, où 
nous euffions infailliblement péri » fi je 
ne me fuffè promptement jette avec le$ 
deux Portugais à des branches d'arbres* 
où nous nous tînmes attabez plus de ? 
deux heures pendant l'orage > car il 
avoit point de fecours à efpérer de mes 
Rameurs Indiens, que la peur avoit ren¬ 
du incapables de nous aider dans cette 
ocafïon:mais ce qui étoit de plus incom¬ 
mode & de plus étonnant, c'eft qu'il fai-- 
foie une pluye à verfe qui rempiilïbit mi¬ 
tre bateau , & des éclairs & des coups de 
tonnerre fi horribles 6c fi proche de nô¬ 
tre tête 3 qu'à chaque moment nous nous 
croïons abîmez. 

Le refte du voyage jufques au neuviè¬ 
me jour que j'arrivai à Ogouly fe palïa 
fort agéablement ;car je ne pouvois me 
raffafier de voir de fi beaux Pais , mais 
mon coffre & toutes mes hardes étoienc 
mouillées, mes poules morres,mon poifc 
fon gâté, 6c tout mon bifeuie trempé* 
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Rcponfc a U cinquième Demande , qui efi 
fur l'accroijfernent du Nil. 

A l/égard de cctre cinquième De¬ 
mande , je ne fai fi je m’en pour- 
acquit ter comme il feroic à fouhaiterj 
JÎWm&is je vous donnerai de bonne foi ce que 
Yj^en ai écrit après avoir veudeux fois cet 
accroiffement, & l’avoir examiné très- 
curieufement, & apres avoir remarqué 
des chofes dans les Indes qui m’ont donné 
> de plus grands avantages pour cela que 
B'en pouvoit avoir ce grand homme qui 
en a fi ingénieufement 6c fi doétement é• 
crît, quoi qu’il n’eût veu l’Egypte que 
dans font cabinet. 

J’ai déjà dit ailleurs que dans le tems 
que les deux Ambafladeurs d’Ethiopie 
étoient à Dehli, mon Agah Danech- 
mend-kan , qui eft extraordinairement 
curieuxjles faifoit venir fouvent chez lui 
en ma prefeuce pour s’inftruire de Pé- 
tat & du Gouvernement de leur Pays, 
& qu’un $our entre-autres nous les fî¬ 
mes parler de la fource du Nil qu’ils ap¬ 
pellent Abbabile , dont il nous par- 
loient comme d'une chofe fi connue 
que perforine n’en doutoit, veu même 

P iiij 
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qu'un de ccs Ambafladeurs & un Mogoî 
qui étoit retourné d’Ethiopie avec lui f 
avoient été. Ils nous difoiem qu'il a. fon 
origine dans les Pays des Agaus, & qu'il» 
fort de terre par deux grolfës fources- 
boiiillonantes proche l’une de l’autre » 
qui forment un petit lac d’environ trente 
ou quarante pas de long; qu’au fortis** 
de ce lac il eft déjà une riviere raifonna— 
blc , & que d’efpace en efpace il reçoit, 
des rivières qui le groffiHcnr. Ils ajoû* 
toient qu’il s’en va tournant & formant 
une grande peninfule , & qu’aprés être 
tombé de plufieurs rochers efcarpez , il |. 
fe jette dans un grand lac qui n’eft qu’à 
quatre ou cinq journées de fa fource » 
dans le pais de Dumbia , à trois pe¬ 
tites journées de Gander Ville Capitale 
d’Ethiopiejqu'aprés avoir traverfé ce lac 
il en fort chargé de toutes les eaux qui y 
tombent, s’en va padèr par Sonnar,Ville 
principale du Roi des Funges ou Batbc- 
ris tributaires du Roi d’Ethiopie , pour 
fe jetter de là au travers des Catadupeg 
& entrer dans les plaines de fylefler qui 
cft l’Egypte. 

Après que nous eûmes appris ces 
particularirez fur la fource & fur le cours 
du Nil ; je leur demandai, pour juger à 
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peu prés de l’endroit où pouvoir être U 
rource'du Nil, vers quelle partie du 
Monde ils croyoicnt qu’étoit le pays de 
Dumbia où eft Gonder eu égard à 
Bab-el -raandel ^ maïs ils ne me feu- 
ïent répondre autre chofe Cmon qu’aflu- 
rcmem ils alîoient toujours vers le Cou- 
||p|nt j & fur tout i'Ambalfadeur Mahu- 
f ipctan, qui de voit mieux fçavoir & pren- 
- âre garde à la poficion du monde que 
lè Chrétien , parce que les Màhumetans 
font obligez en faifant leur priere de 
^ tourner versîa Mecque^m’afluroit que 
' *|pH J en devois en aucune façon douter,cc 
^ qui m*étonnoit forr, parce que«felon leur 
f dire, la fource du Nil devroirétre bien 
en deçà de la ligne , au lieu que toutes 
nos Cartes avec Ptoloméc la mettent 
beaucoup en delà. 

Nous leur demandâmes encore en 
quel tems il pleuvoir dans l'Ethîope , ÔC 
S'fl y avoir des pluyes comme dans 
les Indes \ furquoi ils nous répondirent 
qu J il ne pleuvoir prefque jamais fur la 
côte delà Mer rouge de puis Sua Jten, Ar- 
JcilcOj&Tïïle de Màfouva jufques à Bab- 
el-ntendel, non plus qu'à Moka qui eft 
de Pautre côté dans l'Arabie heureufe; 
mais que dans le fond du Pays > dans U 
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Province des Agaus, dans celle de Dun£ 
bia & dans les circonvoifïnes , il y pieu* 
voit beaucoup pendant deux mois le& 
plus chauds de PEfté , & dans le mê» 
me tems qu'il pleuvoîc dans les In^ 
des , qui étoit auffi félon mon calcul 
le vrai tems de l'accroifïtment du Nil : 
en Egypte. Ils ajoutoient meme qu*3f|ÉJ 
fa voient très-bien que ce font les plup^f 
d'Ethiopie qui fontgrofïïr le Nil, inoilM^I 
dent l'Egypte , & en engrailïènr la terre >; 
du limon qu'elles y portent \ & même^ 
que c'étoît pour cela que les Rqjf ^ 
d'Ethiopie avoient des prétendons Ê 
tribut fur ^'Egypte , & que lors que kL 
Mahumetans s'en rendirent les Maîtres* 
maltraitans les Chrétiens du Pays, ils a- v 
voient voulu détourner le cours du Nil 
dans la mer Rouge pour ruiner l'Egypte 
& la rendre infertîle,mais que ce deffein 
fe rompit parce qu'on jugea que la cho* 
fe étoit trop difficile , 6c peut-être im- 
poffible. 

Toutes ces particularisez, que j'avois 
de'jaapprifes en pafïant à Moka de dix 
ou douze Marchands de Govder qui y 
viennent tous les ans de la part du Roi 
d'Ethiopie attendre les V rideaux des 
Indes pour le trafic , font conüderabies 
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pour foire juger que le Nil ne croît que 
par le moyen des pluyes qui tombent hors 
de l’Egypte vers fa fource ; mais les ob- 
fervations particulières<jtie j'ai foites fur 
deux accroiilèmens du Nil, le font à mon 
avis encore davantage; car au regard de 
tous ces contes qu’on en fait; Qu’il eft, 
exemple, un certain jour détermine 
ÿ-v^qu’ii commence à croître 5. Que c'eft le 
premier jour de fon accroiflement que 
tombe une certaine rofee qu'on appelle 
la Goûte ; que cette Goure fait ceflTer la 
pefte , en forte que perfonne n'en meurt 
ÿgflus depuis le jour qu'elle a commence 
W de tomber; 3 t qu'il y a des caufes parrfeu- 
" * lieres & fecrettes au débordement du 
Nil. Auregad> dis- je , de toures ces 
fortes de contestai reconnu pendant ces 
deux débordemens que j'ai obfervez,que 
ce ne font que des fables imaginées & 
amplifiées par le peuple d'Egypt^enc in 
naturellement à la fuperftitions& étonné 
de voir croître un fleuve en Efté dans un 
pais ou il ne fait point de pl lyes ; & j'ai 
trouvé qu'il n'en étoit point autrement 
du Nil que des autres fleuves,qui gioflif- 
fén%& débordent par le moyen des plu¬ 
yes , & fans ces fermentations de la terre 
toute mtreufe de l'Egypte. 
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Je l’ai veu actu de plus d'un pied 
déjà fort tfouble,présd’un mois ayant ce 
jour déterminé de fon acroilïèmenu 

J’ai remarqué pendant fon acroi£ 
fement , Sc avant que les canaux fuf- 
fent ouverts , qu'aprés qu’il avoir crû< 
pendant quelques jours d’un pied oà 
deux, il décroifToit en fuite peu à peu» 

& puis fe remetroit à croître tout de * 
nouveau , 8c qu’ainfi il alloit croiflànt - 
ôc décroiflant fans aucune réglé que celle 
des pluyes qui tombent plus proche de fa 
fource , Sc juftement comme fait fouvenc ., 
nôtre riviere de Loite, félon qu’il tont/tât 11 
be dans les montagnes , d’où elle vient »X». 
des pluyes en plus grande abondance ou 
moins, & des jours ou des demi-jours de 
beau tems. 

Je. me fuis trouvé à mon reto.ur de Je* 
rufalem y montant de Damiette au Cairs 
fur le Nil , un mois ou environ avant Iq 
jour prétendu de la cheute de la Goûte 
<jue le matin nous étions tous tremper 
de la grande rofee qtfil avoit fait la. 
nuir. 

Je me fuis trouvé dans Rnffgtte à ur*. 
fouper chez Monficurdc Ber mon Vjpc- 
Conful de nôtre Nation huit ou diSr 
jours après ce jour de la chcutc de. U 
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Gèute , ou trois perfonnes furent fra- 
pées-de perte ,. dont il en mourut deux, 
dans la huitaine, & le troisième , à favoiiN* 
Monfieur de Bermon même , n'en au~- 
roit, peut-être pas échapé fi je ne me 
forte hazardé a le traiter 3 & fi je ne lui ** 
euffe percé fa perte ce qui m’empefta : 
moi-même comme les autres , ,en forte * 
’ ^Ucfi je n'èurte auffi-tôt pris du Beur» 
f€^d*Antimoine , j'aurois peut-être été 
aufll bienqu'eux un exemple du peu de 
fcurcté qu*ii y a dans la perte apres la * 
Coûte ; mais cét Emctique dans lecom* 
ncement du mal fit merveille, & je.ns 
quetrois ou quatre jours f§ns fortîr» 
pendant lefqucls il me (ouvrent qu'un B&* 
doüin , qui me fervoit., ne feignoit point t 
de boire en ma prefence le refte de mon * 
bouillon pour me donner courage, & 
pour fc mocquer, par fon principe de 
predeftination 3 des appréhendons- que * 
nous avons de la perte ; Ce n'ett pas- 
neanmoins qu’apres le jour dc> Ia*Gou- - 
te la perte foie pour l'ordinaire fi dan- 
gereufe qu’auparavant , l'experience ‘ 
fois voir Ie^contraire : mais la Goûte ne - 
contribué rien à cela ; ce n J eft à mort 
avis , que parce que la chaleur étant 
devenue vehemente clic ouvre les 
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pores & donne ilïîië à ces efprits malins 
& peftiferez qui étoieut referrez dedans 
le corps. 

De plus, je me fuis foigneufement en-» 
quis de plufieurs Rays ou Capitaines de- 
Barques qui avoient remonté jufqu'à la- 
fin des plaines d'Egypte, c'eft à dire > ju£» 
qu’aux Rochers & aux Catadupes , qolf 
m’ont all'urc que lors-que Le N il déboisé 
dans ces plaines d’Egypte r ou eft ce@@e 
prétendue terre nitreufe & fermentative» 
il eft dans le même tems gros & enflée»»' 
tre ces Montagnes des Catadupes , qiiph 
couvre extraordinairement, où il ne dg 
point apparemment y avoir de cette 
nitreufe. *■ 1*; 

Je me fuis encore foigneufement 
enquis de ces Noirs de Sonnars qui 
viennent fervir au kaire , & dont, le 


Pays tributaire du Roi d’Ethiopie, 
comme j’ai dit , eft fitué fur le Nil 
entre ces Montagnes au delfus de l’E¬ 
gypte', & ils m’ont afturé que dans le 
tems que le Nil eft gros & débordé 
en Egypte , il eft gros & furieux 
chez eux à caufe des pluyer qu’il fait 
alors dans leurs Montagnes , &<■ plus 
haut dans le Pays de Habeche ou E- 
thiopie» 
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Les Observations que j'ai fait dans les 
Indes fur les pluyes réglées qu'il y fait 
dans le même tems que le Nil s'enfle en 
Egypte , font encore trés-confiderables 
fur ce fujet, 6c vous doivent faire imagi¬ 
ner l'Indus , le Gange, &tous les au- 
fettes fleuves de ces quartiers comme au- 
Çèlnt de Nils,& les terres qui^font à leurs 
èmboucheures comme autant d’Egyptes* 
IpjfSfefut la penféc qui m’en vint dans le 
^Bengale ^ Et voici mot à mot ce que j'erv 
Vccrivis. 

Cette grande quantité d'ifles qui fa 
ÿuventdans le Golfe de Bengale à l’en> 
lucheure du Gange , & dont les unes* 
wt joignent aux autres par fucceflion do¬ 
teras , & puis enfin avec le Conti- 
nent, me font fouvenir des ewboucheu- 
res du Nil, ou j'ai remarqué qu'il fa 
fait à proportion la même choie , en 
forte que comme on dit après Ariftote 
que l’Egypte eft l'ouvrage du Nil, ainfï 

F ourroit-on dire que le Bengale feroit 
ouvrage du Gange, avec cette dif¬ 
férence feulement, que comme le Gan¬ 
ge eft incomparablement plus grand 
que le Nil, & qu'aînfi il entraîne & cha- 
rie vers la Mer bien plus grande quan¬ 
tité de terre, auffi fbrmc-t-il de plut 
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grandes Ifles & en plus grand nombre- 
que le Nil j & que les Iffes du Nil font • 
fans arbres , au lieu que celles du* Gan¬ 
ge s'en trouvent incontinent toutes cou¬ 
vertes , i caufc de ces quatre mois d» 
pJuyes réglées & exceffives qu’il y „ 
dansée cœur de i’Efté , & qui font cau^ U 
fe qu’il n’eft pas ncccflaire de tirer de$0C 
canaux dans le Bengale pour arrofer 
engrailler la terre comme on fait en £§|§S 
gypte,ce-qu'on pourroit neanmoins fai-î 
re s’il n’y pleuvoit poim # ,car il en eft da; | 
Gange Sc des aurres fleuves de l’Hindotj^* 2 v 
ftanjuftemem comme du Nil \ ceîuig’ 

& ceuxdà € croiffent dans l’Efté par 
moyennes pluyes qui reglement furvieft*^ ï 
nent en ce tems-Ià>il n*y a que cette dif¬ 
férence , qu’on ne voir point* alors ni 
prefque jamais de pbyes en Egypte, & 
ce n’eft un peu vers la Mer , & qu’il ne 
pleut que versda fourcedu Nil en Ethio¬ 
pie ; au lieu que dans les Indes le long, 
des Pais par où patient les fleuves on y 
voit les plnyes reglécsiquoi que cela ne 
foit neanmoins p3s general , car dans le 
Royaume de Scymdi vers le Sein Perfi- 
que,où eft l’emboucheure de l’Indu** Jl 
eft des années qu’il ne pleut point dutouty 
St^on nt iaiffe pas d*y voir Plndus grc» 
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enflé, & qu’on arrofc meme les Cam¬ 
pagnes par le moyennes Kalisou canaux,, 
tout de même comme en Egypre. 

Au refte pour ce qui eft de ce que fou»' 
üaiteroit Moniteur Thcvcnotjquc je vous 
fiflè parc de mes Avantures de la mer 
Rouge , du Suez, du Tor, du mont Si¬ 
gnai, de Gidda cette pretenduë terre faim 
<£ te de Mahomet à demi journée de la 
Mecque ; de celles de I*UIe de Kamara— 
ne & de Louhaya j & de tout ce que j’aî 
' pu apprendre à Moka du Royaume d’E- 
thiopîe , & du chemin le plus commode 
r pour y encrer $ c’eft ce qu’avec le rems* 
jç débrouillerai > Dieu aidant®, de mes^ 
Mémoires, 


E I JSft 


t 





MEMOIRE OVB LIE' A 
inferer dans mon premier Ouvragé 
pour per fi El tonner la Carte (U 
l'indouftan , & fiavoir les Rt**\\ 
venus du Grand Mogol, 

P Our entendre plus clairement ce qui 
va fuivre ; il faut favoir la fîgnifica» 
tion des termes fuivans. . 

\n 

C 

i, Soubah , c’eft à dire > Gouverne¬ 
ment &c Province. 

2. Pragna , c J e(l la principale Ville * 
Bourg ou Village , qui en a plufieurs 
autres de fa dépendance , où on paye 
les Rentes au Roi , qui eft Seigneur 
abfolu de toutes les terres de Ton f 
Empire. 

3, Scrkar , c*eft le Bureau des Tréfors 
du Roi. 

4. Zaziné , c’efl a dire Tréfor. 

Roupie, Monnoye du Pa)ts, de 
la valeur de trente fols * ou envi* 



6. Lecqur, c*eft cent mille Roupies. 

7. Korour , c'eft cent Lecques. 

j. Jehan-Abad ou Dehli eft le premier 
Soubah ; il a feize Sarxars dans fa 
dépendance , & deux cens trente 
Pragnas, rend au Roi dix-neuf mil¬ 
lions cinq cens vingt-cinq mille Rou- 
; ' f * pies. 

a. Agra » autrement apellé Akber- 
abad eft le fécond » il a quatorze 
Serkars , deux cens foixante Pra¬ 



gnas, rend au Roi vingt-cinq mil¬ 
lions deux cens vingt-cinq mille Rou« 
pies. 

Lahor a quatorze SerKars & trois 
cens quatorze Pragnas 5 donne au 
Roi de rente vingt-quatre millions 
fix cens nonante - cinq mille Rom- 


pies. 

4. Hafmer, qui apartient à un Rap, 
donne au Roi de tribut vingt-un mil¬ 
lions neuf cens feptante mille Rou¬ 


pies. 

5. Gufarate , dont la Ville Capitale eft 
AhmecJ-abad, à neuf Serkars , & c*nt 
rouante Pragnas ; donne au Roi de 
rente treize millions trois cens ao- 


nante-cinq mille Roupies* 


^ Le RoyauWe de Candahar appaî^ 
tient au Roi de Perfe, mais les Pra» 
gnas qui ont relié unis à la Couron¬ 
ne du Grand Mogol font quinze , 6 c 
lui donnent de rente un million neuf 
cens nonante-deux mille cinq cet»' 
Roupies. 

7. Maloüa a neu f-Serkars, cent no- % 
nante Pragnas ; rend neuf millions 
cent foixante-deux mille cinq cens ' 
Roupies. 

8. Patna ou Beara a huit Serkars deux’ 
cens quarante-cinq Pragnas j rend" 
neuf millions cinq cens quatre-vingt?- 
mille Rbupies. 

5. Elabas a dix-fept SeriCars, deux 
cens foixante Pragnas , rend neuf' 
millions quatre cen feptante mille 
Roupies. 

10. Haoud a cinq Serkars , cent quar 
rantc-ncuf Pragnas ; rend iîx mil¬ 
lions quatre-vingt trente mille Rou- 
pies. 

M. Moultan a- quatre Serkars, nc- 
nante-fx Pragnas ; rend jnze mil¬ 
lions l it cens quarante mille qinq, 
cens Roupies. 

nz.. Jagannat, où eft compris le Ben*- 



.î raille Roupies. 

Kachemire a cinq Setkars, qua- 
ante-cinq Pragnas , rend trois cens 
r' "cinquante mille Roupies. 

. 44. Caboul a trente-cinq Pragnas , 
. donne de rente trois millions deux 
cens feptante-trois mille cinq cens 
Roupies. 

ïj. Tara a quatre Serxars & cinquanJ 
te-quatre Pragnas, donne de rente 
deux millions trois cens-vingt mille 
^.Roupies. 

gÇ, Aureng-abad anciennement *Dau- 
iet-abad a huit Servais, feptante- 
rneuf Pragnas, donne de rente dix- 
fept millionij deux cens ving-fept 
mille cinq cens,Roupies. 

•17. Varada a vingt Serkars, cent no- 
nantc-un Pragnas.» donne quinze mil¬ 
lions huit cens 7$. mille Roupies. 
t8. Candeys, quia pour Ville princi¬ 
pale Brampour , a trois Serxars , cenc 
trois Pragnas ; donne dix-huit mil¬ 
lions ciftq cens cinquante i "lie Rou¬ 
pies. r 

âÿ. Xalengaad » qui confine au Royau- 
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me de Goîkonda du côté de Maflipa- 
tan a quarante-trois Pragnas , donne 
-de rente fix millions huit cens qnatrc- 
■vingt- cinq mille Roupies. 

4K> Bagnala , qui confine aux terres dé* 
Portugais & aux Montagnes de Seva«fc; 
gi, ce Raja qui a faccagé Sourate#!, 
deux Sériears, huit Pragnas , donne 
rente cinq cens mille Roupies. ' ffK 

Suivant ce Mémoire que je ne crois pat 
trop exaB ni véritable > It Grand M ogel v 
-et de rente tous les Ans de fes feules Terret 
plus de deux Koureures de Roupies, 


f I N. 




* 










